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A GUSTAVE CÉZANNE 

TÉMOIGNAGE DE FRATERNELLE AMITIÉ 



t le nom de Henri de Oourbon qui doit être le premiop 
en tèle de cet ouvrage. C'est encore son histoire que 
' celle de celle maîtresse dévouée qui s'attache à sa fortune et 
' qui, preuAiiL hi place abandonnée par hi femme tégitime. suit 
I I& roi, partage ses dangers et lui donne des fils. 

D'humeur douce et d'esprit agréable, elle le soignait de ses 
I mains dans toutes ses maladies. Seule, elle savait l'arracher 
^ses sombres accès de découragement et do mélancolie. KUe 
But sa consolatrice dans toutes ses peines et la conseillère 

I itilolligonte qui apportait la déOuitive conclusion à tous les 
Partis importants. 

Pendant ce temps, la reine menait une existence équivoque, 
Cachée dans un chùlcau-fort au fond do l'Auvergne. 

II Comme le Béarnais. Gabrîelle était brave et, h Amiens, elle 
■^sUi impassible soua la canonnade du cardinal d'Autriche, 

j ^Uaquant le camp royal. 

I Elle était lolénmte. Henri disait : « Il ne faut plus faire de 
' distinction de huguenots et de catholiques, mais il faut que 
loua soient bons Français. » Elle, animée du même esprit, 
*6 constituait la protectrice altilrée des protestants auprès du 
^>; contribuait à vaincre la résistance des pnrlemenUiires à 
'f^nregistrement de l'Edit de paciQcation religieuse et prolê- 
B^it on même temps les Jésuites contre les proscriptions de 
•268 magistrats. 
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Bile était serviable pour tous et elle fui raclUîntermcdif 
qui rallia à Henri, Lorrains et ligueurs. 

Elle était généreuse, « t'IIe usa des largesses qu'elle tenlS 
du roi pour lui \Dnir en aide et pour secourir l'ISlat dans 
plus prcssunles nécessités (1). »> 

Le roi, dont la tendresse pour elle avait grandi chaque 
née, décidé à l'épouser, poursuivait son divorce avec Margue 
rite de Valois. Les rol^es do noces étaient prêtes, les flançaillef 
avaient été célébrées le jour du oiardi-gras IStK); elle allait 
être reine de France (et quelle belle reine), lorsqu'elle mourut 
On parla de poison* mais elle était grosse pour la quatrième 
fois, et la vérité est qu'un accouchement prématuré et malbfiu- 
roux, l'enleva en quelques jours. 

Celte brave Picarde fut la mère d'une race de soldats, IcE 
Vendôme, qui servirent vaillamment la France sur terre cl 
sur mer. Le dernier fut te vainqueur de Villaviciosa- Cet Ulusn 
Ire jfénéml, mélange étrange du vices obscurs et de valeui 
éclalaule, sauva, co jouc-lâ, deux monarchies, occupées ^ 
160 de^ocudanls du Béarnais. ^ 

Lo soir do la bataille, comme le campement n'avait pt 
suivre les vainqueurs, Vendôme fit d'abord de ses mains, é 
Philippe V. un lit de repos avec quelques brassées d'ctendardj 
pris dans la journée sur les Impériaux, ensuite il envoya U£ 
courrier à Louis XIV pour lui annoncer la victoire. ^Ê 

Le dernier dos descendants do Gabriello payait la dette w 
son aïeule au sang de Ueur^ IV^ , 

"{U Pûiraoa, Utstoirede Umri IV. 



S«rnhac de Languedoc, 15 Juillet I8S9. 
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Les Babou d« ta Boiirdalatèr« et les d'EstréoB. 



Gabrielle est-cUe née en Touraine ou en Picardie et eu quelle 
SQiièe? S'il faut en croire M. l'aulin Pans, annotateur de Tallemant 
desftéaux, et M. le baron Angellier, auteur d'une notice iotéressania 
Mir le rliâteau de la Bourdiiistôrc. [iri^s de Tours, Gabrielle serait 
née en Tmtraine. à la Bourdaisièrc. en 15435. Nous ne savons quel est 
le document qui reod ces deux auteurs si aHirmatifs. 

Personne n'a jamais pu produire un acte quelconque, rclatil' au 
lies de nai&sanco de Gabrielle. et la Pioardie réclame, avec la plus 
ntière conviction. Gabrielle, comme étant née au clidleau de Cceu- 
tres. S'il oe nous est pas possible d'indiquer avec preuves h l'appui 
If proviDce où elle a vu le jour, nous pouvons tout au moins con- 
htal^r la date de l^tlâ comme celle de sa naissance et y substituer 
Doe dal« exacte. 

Galirielle avait dix-huit ans lorsqu'elle s'est mariée, c'est elle-même 
qui le dit dans une lettre revCtue do sa si^^naiure, qu'elle a adressée 
le 27 août 151li à M. rotTIcial d'iVmiens. Il s'agissait pour elle d'ob- 
tenir l'annulation du mariage qu'elle avait contracté un peu plus 
de deux ans auparavant avec le sieur de Liencourt : « Vous de- 
monstre dame Gabrielle dlCstrées assistée de ses tantes et sœurs 
et autres parents, qu'estant aagée seulement de dix-huit ans, elle 
aurait par force et conli-ainte esté mariée.... » La procédure qui fut 
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entamée à Amiens h la suite de celte requôte contient un autre 
document qui vient conflrmer le premier. C^esl l'interrogatoire que 
Gabriello subit on cours de procès devant l'oflQcial le 17 décem- 
bre 1504. Sur interpeUaiion elle déclare " qu'elle e:>t âgée d'enviro 
vingt et un ans. » Si donc Gabrielle avaii vingt et un ans cnviro 
en décembre 1Sn4, elle avait dix-huit ans et demi en juin 1592, 
époque de son mariage h Noyon. et elle serait née vers la fin d 
1573 {{), d'après son propre témoignage. 

Sa mère, Françoise Dabon de la Boardaisiërc. dame d'Estrées, ma 
quise de Cwuvres, appartenait h une Tamille de Touraine peu an- 
cienne. Les fiabou avaient re^u leur premier éclat du mariage de 
Pbilbert Babou (2). seigneur de Souliers, maire de Tours, avec 3Iarie 
Gandin, dame de la Bourdaisière. célèbre par sa beauté. Cette Marie 
Gauiiin devint une des maîtresses de François 1". Depuis ce momen 
richesses et honuewrs entrèrent dans sa maison. 

Le château de la Bourdaisière (3) fut reconstruit enlièremenl par 
les ordres du roi dans le style de la renaissance. Les travaux datent 
de 45âO, époque h laquelle le roi faisait commencer la construction 
de Chambord et de Saint-Germain. Sans avoir la richesse etlimpo 
lance de ces palais, le châtean de Marie Gaudin était remarquable, 
notamment par les ornements délicats des fenêtres do la façade 
qui laisaienl ressortir de nombreux F couronnés. 

Il fut plus tard démoli par le duc de Clioiseul el se» matënaux 
servirent à la construction de la pagode de Chanteloup. 

Le frère de la dame de la Bourdaisière devint cirdinal et ambas* 
sadeur à Rome, (in voit son tombeau dans l'église de Saint-I^uis- 
des-Français. Son tlls. Jean Babou (4], fut l'homme illustre de la 
famille. Seigneur de lu Bourdaisière, de Sagonne et de Thuisseau, 
chevalier des ordres du roi, grand maitrc de l'artillerie en 1567, 
ambassadeur t Rome, intendant de la maison du duc d'Alcncoo, 
gouverneur et bailli de Gien, d'Amboiso, do Touraine et de Brest. 
U ht un grand mariage en épousant la nile d un ministre d'Ëtat de 
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(1) Or, en l'ADHi^c 1o1.% Aatoine d'ËsIrées liabila presque nontiondlemcnt son cbâ-l 
tcau de Camvrcs, comiuc U appert de diflbrenls actes aolarié^ de cuUc époiiac. U| 
est donc probable que c'est & Csuvres qu'elle v»\. u6c. 

(S) Mort en 1571. enterra dans la chjipcUc de Boodi^sir, près lu Baurdjilsii''rc. 

(3) Commune de Ro.he-Corbon. 

(4) M «n IMl. mort le M octobre fie». 



Benri U. Françoise Roberiet(l). Ils eurent quatre garçons et seplfilles. 

bes (]i]uUx' fils, deux, Hiilberl et Fubrice, niounirent en bas âge. 
Jean, baron de Sagonne, qui commandait la cavnlerie de la Ligne, 
sous Meyenne, A la bataille dAiijuos le âl septembre 1589. y fut lue 
pir le comte d'Auvergne, qui n'avait alors que seize ans. Georges, 
i'iioé. siear de la Bourdaisiëre, fut grand maître de l'arlillerie pour 
h tigoe. Apre» te siège de Chartres, qu'il soutint contre Henri IV, 
aiaièce Gabrielle d'EsIrées négocia son accommodement; il devint 
filon capitaine de cent hommes d'armes du roi et reçut le collier 
k l'ordre à la troisième promotion de chevaliers, le 5 janvier IÎS95. 

Us ftlles «îiaieni Marie (2), Françoise (3), Isabelle {4}. Madeleine (5), 
Oûine iti). deux Autres lurent relii^euses et successivement devin- 
rent obbesses de Beauraoïit, près de Tours. La dernière, appelée 
aussi Madeleine, mourut le 16 novembre 1013, dans celte abbaye. 

Uur mère devenue veuve, plus belle encore que ses cinq (lUes, 
liiisail à ciii((uanie ans un mariage d'amour cl épousait en secondes 
OQces le maréchal duc d'Aumont, dont elle n'eut pas d'cnfunts. 

Tûuies ces femmes de la famille des Babou eurent assez mauvaise 
répuialion et particulièrement Françoise, mère de Gabrielle. •• Elles 
étaient belles, mariées, inti'igantes, dit Sainl-Simon; on les appelait 
de leur temps les sept péchés mortels (7). » 



II, mo (le Florimond de Hobnrl«l. 

9) Mariée à Claodc de ltcau%U)lers, deuxième du iiorn, comte de Sainl-Aignan, le 
Il vptcnibr'^ 1 J60. ;iti ctiâlcuu de FoutuiiiRbleuu. 

H) ■arii^c Ir lu fi'vricr ïSj<t .1 Aninino tl'E^tnVs, mnrquis de Co?u>ti*ç. 

(Il lUri^' à Frnnvois d'UscoubLcnu, !^;it;llcur de Juuy-d*Aujjcau d dv Hocdou- 
Wwi». Burquis d'Alloyos d àe Sourdis, t(ouTi>m«ur de CttsrlrM. premier écuyer. 
ehcïali.1 des ordres du roi eii issB. mort c« tWi. 

(s; HaT\fe A Houoré VstM^, baron <1 EmiiiU, ttouvwneur de BUye. 

fCI Nun^e à Cbarles comie de Turpin. s<.-ii;iK'iir de Monlûirun. 

n Sainl-Simoii. I. X, p. W: t-d. in-l2. HiutIh-Ui*. — Huur conipléler le nombre des 
Pfcfcfa 11 folkit donc rumpliT uussi les dtnix riiliftleuscs ? TalIemanL des ft6aax dll 
^iiiw ijipelait les si» filles d'EsIriJes (Cftbriellc cl ses cinq sa'urs) el leur frère, le» 
irpt ji^ttiés uKirlcU. U vxU: aussi tôt vtrs à propo» des rum^ratllcs de <iiibrielle : 

J'ai ^ii potifcr par ma fenêtre 
Les At pâcluia mortels vivants 
€ODdutts par le bastard d'an prêtre 
Qui tous cn<j(.'iiible atlaical eliaaUuil : 
Tn rcquiescat in puce 
Pour le septième trépassé. 
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Du cdté de son père. Gabrielle appartenait ft une ramilleanciei 
et d'une trôs bunnc noblesse de Picardie. 

Henri IV a écrit de son ëjand-père. Jean d Eslrties : 

f Est toute IVaiche encore la mémoire des ^ands services 
CCI estât par le sieur d'Estrées, son grand-père, lequel a seni dura 
le règne de quatre roys nos prédécesseurs ;3}, sans intermission ( 
toutes les guerres qu'ils ont eu, s'estant trouvés en toutes les bâtai 
les qui se sont données et tous les notables exploits de guerre qui i 
sont faits de son temps et toujours avec quelque particulière rema 
que de sa valeur; aj'ant après plusieurs grandes et honorables cha 
ges. eu celle de grand maître de l'artillerie de France, qu'il a 
dignement et si longuement tenue, qu'il a esté mesme par les eirai 
gers recogacu pour le plus grand personnage et le plus intelligei 
qui ait manié cette charge (3]. >• ^ 

De son temps encore, on a écrit un volume du récit des alP 
auxquels il a assisté (4). Il a inventé une fonte nouvelle pour les ci 
nons et a fait faire de grands progrès h rarlillerie. C'était un homoi 
de haute taille, sec, portant une longue barbe blanche, qui s'en alla 
tranquillement par les tranchées monté sur une grande jument ah 
zane (K), qui ne baissait pas plus la télé que son maître sous les t< 
lées de canons. Il était né en i4S6 et avait été page de la reine Am 
de Bretagne, t^ltc grande princesse avait consen'é du vieux tcmp 
les saines traditions pour l'éducation de la jeunesse. Elle fU sonvei 
donner le fouet à Jean d'Eslrées. Il le reçut particulièrement e 
voyage, lorsqu'il ne conduisait pas avec toute l'attention voulue celi 
des mulets de la liiit' re de la reine confié à sa surveillance. Nous pei 
sons que l'état des chemins en ces temps reculés explique sufllsaii 
ment la sévérité de la prudente dame. 
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Le bittartl (l'uii prCtrv était Batagny, lUs naturel de l'^vJViue de Valcucc, qui éf 
Oiaoe d'£$trécs c» ISM. 

{1} Vuir sur l'origine et la giïcMïalogie des d'Eslnïes : Us d'Ssirée», par Ch. LeTebvr 
i Neofchald-cn-Bmy, 1&8S. imprimerie Cil-ut -de-Boy. 

(2; François I". — Ht>nri II. — FraDv^'s 0. — Charleg IX. 

(3} Uttrcs d'érfXtttm du dtiche de Ucnuforl. MM. Unpuy. vol. II. 

(() Discours des vUlcjf, cMkaux, forterts^rx baiiucs. tusnUUes, phna souii 
<fEttiéea, grand naitre de farUUeri>\ par P. D. L. T. FrancoE* de La Tour, con 
missairc ordinaire de l'artillerie. Paris, 1363, réimprinit^ eo 1112 avec ccUe 
de 1563, par les soins du cardloal d'Eslrées. 

(S] Brantôme. 
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Jean d'ICstrées servit sous cinq de uos rois et non sous quatre. 
(omme on le fait dire par erreur à Henri IV daas le document signé 
de loi que nous avons cité. Il avait douze ans à ravi>nemcnl de 
Louis XII et lit sous lui ses premières armes en Italie; il avait vingl- 
ncurans à ravinement de François I" et assista ii toutes les batuilles 
dosonr^gne. Henri II le fil grand maître de l'artillerie par lettres pa- 
teoics du juillet IodO. En celle qualité il servit François II cl Cliar- 
les IX et mourut le ÏJ octobre 1371 A Cu^uvres. Il avait contcafté une 
pvnde alliance, grâce à un acte de bravoure de sa jeunesse. Pendant 
les guerres dllalie, Jacques de Bourbon, bAtard de VpndAme, i^lait 
blesse, renversé de son clievnl et abandonné des siens. Jean d'Estrées 
Tiai à loi, et, après un rude combat, le prit en croupe et lui sauva la 
rte. En reconnaissance de ce service, le b&lard de Vendôme lui donna 
tn mariage sa flile aînée. Calherine de Bourbon, dont la mère apparle- 
itail à la puissante famille des Hubemprê. Jean d'Estrées acheta alors 
plusieurs seigneuries qu'il ajouta h la cbûteUenie de Cocuvres. Le 
4 mars 1520, il avait acheté par devant Commitcl, notaire h Pierre- 
fonds, de la veuve de noble homme Regnanld de Moyencourl, écuyor. 
en son vivant seigneur de Ploisy. ladite seigneurie de Pioisy. Il faisait 
cette acquisition tant en son nom qu'en celui de M"" Catherine de 
Vendôme, son épouse. Il prit plus lard, dans des actes notariés que 
nous avons eus sous les yeux. les qualités de chevalier de l'ordre 
dn roi, capitaine de cinquante hommes d'armes, maître général de 
tillcrie. premier baron sénéchal du Roulonnais, vicomte de Sois- 
s, seigneur châtelain de Toiuvres. Cuiery, Vierzy, Oommicrs, etc. 
On prétend qu'il liii le premier gcoiilhomme de Picardie qui se con- 
vertit au protestantisme. Il y a certain pillage d'église dans son voi- 
sinage auquel il n'a pas été étranger, mais enfin U revint au catholi- 
cisme. 

Son Hls Antoine, père de Gabrielle d'Estrées, fut un des fidèles de 
Henri IV; mais il était plus dévoué que capable. C'était un homme 
léger, insouciaal, livré au plaisir, et qui, le 10 octobre 1589. étant 
gouverneur de La Père, présidait k un ballet pendant que le marquis 
de Pierre, h la léie des ligueurs, grdcr^ h des intelligences qu'il avait 
dans la place, y pénétrait (1), le Taisait prisonnier et s'emparait de 



(I) Il fol rail pHfionnier et mis & ran^n par X» Ftorimond de Halvin. marquis de 
UnatiHy, ttotiveracur de La F6re pour la Ijkuc- Quatre mois après, il c-tail encore 
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richesses considf^rablcs que les famitles royalistes du pays <^laienl 
venues disposer dans La Fore, comme en un lieu pins sAr que lenrs 
châteaux {{]. Antoine d'Estrëes ne gouvernait guère mieux sa famille^ 
que les alTaires du roi. Sa femme* après lui avoir donné neuf enlanls^l 
dont huit encore \ivants, l'avait quitté, quoique âgée d'environ qua-j 
rante-huit ans, et vivait avec le marquis de Touniel-Mègre. gentit-j 
homme d'Auvergne, gouverneur pour le roi de la ville rt'lssoire. 

Antoine d'Estrées avait eu sept lilles. L'aînée était morte en bas! 
ftge. Françoise était mariée au sieur de Bourncl, baron de Mouchi (4)^1 
Angélique était â cette époque abbesse de Ocrteancourt, dans la^ 
diocèse d'Amiens (3), et devait faire ensuite tant parler d'elle comme 
abbesse de Maubuisson. Diane (4) devint la maréchale 4le Ralagny et 
Gabrielle fut la célèbre maîtresse de Henri IV. Les deux dernières, 
iolienne-Uippolyte (5) et Françoise (6), celle-ci encore très jeune, 
étaient avec leur mère. L'ainé des frères de Gabrielle. le marquis do 
Cœnvres, devait mourir bien jeune au siège de Laon. Le second, qui" 
se préparait à l'Eglise, devait devenir évéque de Noyon, puis prendre' 



prisonnier, lorsqnf! t'év^e et te fronverarur do Soissons, M" de RonchfToUra, sei*1 
gneu!' d'H«e(|weM|lç, signèrent un acte passé devant doux nolairca de Soi^sons, |>ar 
Ifijud ils st! constituaient tous doux les cautions d'Antoine d'Estlr^cs » de la suaime 
de 3,000 escuft sol pour parlait pjiicmriil dn s.i rançon, f>ayablr ladite soTime un 
mois aprî-s qu'iceluy S» rt'Eslrt^cs sera sorti de ladite ville de La F^^e. >■ 

(1) GomtMrd, Si^ge de La P^re par U^ri IV. 

(2) Gabriel de BpumH, s'>i){»eiir de Namp, baron de MoDchl, urlArc-polît-ftls de 
Guillaume de Bourncl. grand maître de rarliUcrio ai 1473. 

(3) Henri III i^rrivil, le 20 avril 1586, au mari]ui3 de Ptzany, son amtta-<».idinir A 
Rome, le chargMnt ■> d'inlercedcr el s'employir envers Sa S.iinlelt'' à ce que le boo 
plaisir d'iccllr soit de poun'oir Aiit:cli(iur' d'ËsIrécs. rcli^ouse h l'ablinve de Paissy, 
de l'Abbaye de nert^nucourt, ordrn de Saînl-Benoisl. au diocèse d'Am]r<n», vacjinle 
par le trépas de feue Anne-Autboinctle Halvin, demicre abbesse d'icclle. El vous mo 
ftfCJ! servie* for! agn^-able en ce faisant, • ajoute Henri III. 

(tf la iiraad nombre de ]i(^iii>alope9 d>Hi^ncnt niuric comme l'Alnéc de In famillo; 
die ëlait 1.-1 <|ualn£mc. Us lui Tout (^pouitcr le mun^clta] de Ualaijny. le IH ff^vrier 
ISM, cl la font mourir en i:!95. Ce &ont les dates du nuiriafte cl de la mort de Rende 
de CliTmont d'Amboixe, première femme do maréelial. Diane fut la seconde. £Uc 
l'Apoosa en r<''\Tti>r 1Sd6 et mourut en 1&3r>. Elle a Iui»m> pusk^rité. 

(M Juliennc-Hippotytc d'KsIn^Ofi ■^i>oit!>a, le 1 janvh^ 15»7, Georges de Brancas, dno.^ 
de VUtnrs. frère du défouisourde Rouen pour la Ligue. 

(«) Françoise f-pousa Cliarlcs, comte de Sanxay, baron de Toptttny, d'une Emilie 
dtf Brcta^c (trandemcnt ap|>arcni<ïo, qui Votait (établie dans les em*irans d$ Pon- 
loiso. Ce fut Angélique d'KEtlrées.doeoac abbease de Haubtiiftwo, qui tit ce mariage. 
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>ffteQ 159$. après la mort de sod alaé. et mourii* h quaire-vingU 
dix-hnii ans. en plein siècle de Louis XIV, maréchal de France, duc 
ei pair. Tels étaient les ditTérenis membies de la famille d'Estrées. 
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laat k Qabrielle, la chronique scandaleuse la représente fort 
tojustMBe&t dépassant de beaucoup l'inconduite des l'emmeâ de soa 
sang. Dès rdee de seize ans elle aurait été vendue ù Ucnri III 
pour la somme de 6.0()0 écus et cela par l'enlremiae du duo 
d'Eporaon (luj éinil. prél«nd-on, l'unmnt de sa sœur Iiiaue, la future 
loarûcliale de Bnlagny. Moutigny. chargé de porter lu somme h la 
loère, en garda S.orKI (îcus. Si de semblables récils pouvaient être 

rieusemeul discuh^s. noti<ï forions remarquer qu'elle n'avait pas 

uf. aus à la mon de Ueuri lU et que ce déplorable prince, perdtl 
de honteuses débauches, était alors impuissant depuis plusieurs an- 
nées. Les mOmcs chroniques prétendent qu'elle fut aussi vendue & 
Znraet« le riche Unancier, qu'elle vécut un an avec le cardinal de 
Guise, qu'elle appartint successivement au duc de Longuevitle, au 
duc de Bellegnrde et k plusieurs gentiltjhommes des environs de Cœu- 
vres. tels que Brunet et Siena^. 

L'exagiMBlioa évidente de tels récils sont la preuve de leur faus* 
seié. Comment croire à de pareils désordres ({u'il faut tous placer 
avant sa première entrevue avec Henri IV, avant novembre 1590, 
c'est-à-dire avant qu'elle eill dix-sepL ans? 

Les témoignages contemporains méritent peu de conflance, sur- 
tout aux époques de luttes religieuses et de guerre civile. Les li* 
gueurs furent iniplacsblcs dans leur haine contre Henri IV. et ils no 
reculèrent pas plus devant la cilomnie que devant le poignard. Il ne 
leur suffît pas que Gabrielle d'Estrées, oubliant ses devoirs, devint 
publiquement la maltresse du roi et lui donna des enfauls nés d'un 
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double adultère; Us ont toqIu Taire d'elle une fille perdue dès sa pre-i 
roière jeunesse, nne sorte de courtisane de grande maison. Après 
qu'elle fut devenue maîtresse en litre, comme on disait alors, ils ne 
d(îsamn';rent pas pour cela, el, d'après eux, elle trompa Henri IV et 
lui fit U^gilimer des enfants qui ne lui apparlenRienl pas. Quelle , 
bonne fortune que de Taire croire h la postcriU^ que lo vainqueurfl 
d'Arqués et d'hTy était on Sganarelle vnigaire qui ne Tut erapéchd™ 
d'épouser celle qui se jouait de lui que par la mort de cette habile 
courtisane! 

Certes, Gabriello est née au milieu de toutes les corruplions de 
société de son temps, et elle a eu les plus déplorables exemples dan! 
sa propre Tamitle: mais nous aimons h nous en Taire un nutre por- 
trait que celui qu'en a tracé la haine sans pitié des partis vaincus. La] 
vérité, qui laisse encore ft sa charf^e el h celle de Henri IV do bien 
grandes Taules, nous montre en elle une gi-acieuse et douce créature^ 
malgré ses égarements. Elle s'employait toujours à maintenir la paixH 
autour d'elle. Confidente de toutes les pensées du roi et de tous ses 
mécontentements, elle avertissait chacun de modifier sa conduite; ^ 
elle pansait toutes les blessures et cfTncaii toutes les ofi'enses. La fa-^^ 
veur dont elle jouissait, si dangereuse en d'aulres mains, n'était em- 
ployée que pour le bien de tous. C'était par elle que passaient louics 
les grâces et toutes les faveurs, c'était sur elle que chacun comp-, 
tait pour obtenir la réparation des injustices dont il se croyait li 
victime (1). 

D'Aubigné, qui se plaint si amèrement et si injnatement d'Henri IVj 
ne trouve sous sa rude plume que des éloges en parlant d'elle. Elle 
su le désormer par sa douceur et son esprit aimable; le sévère hu- 
guenot reconnaît la décence de sa tenue cl dit « que son cxtrémej 
beauté ne tenait rien de lascif » et qu'il est étonnant qu'elle ait eu sj 
peu d'ennemis (2), 

Il est, en faveur de Gabrielle. bien d'autres témoignages. Nous in-' 
roquerons seulement l'amitié très vive qu'eurent pour elle trois Tem- 
mes dont la vertu el la dignité de la vie n'ont jamais été efflenrées 
par aucun soupçon. Nous voulons parier d'abord de Madame Cathe- 
rine de France, depuis duchesse de Bar, soeur unique du roi. C'était 
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<1) Pierre Siilliica. ffislotre tle Henri tV. 
(S) D'AubigiM^, Biitoire nnivçrstlle. 
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nne protestante d'one piété élevée. Elle a consenti à se lier avec Ga- 
brielle. Ô l'accepter comme sa future belle-sœnr, et à vivre avec elle 
àttOi uno grande intimité. Sa seconde amie Ttil Ui veuve du prince 
i'niiç^fî, Louise de Coligny, In tille de l'amiral. Protestante zélée. 
. Il io famille objet de tous les respects, qui elle aussi a fait les 
vffiQX les plus ardents pour voir régulariser par le mariage la silua- 
lioa irréguliî^ro de tiabricllc. Sa troisième amie était une calbotique. 
dijçne par sa piété et ses vertus de Hgurer à côté de In princesse 
d'Ornnge; nous voulons parler de la veuve de Henri lU, de Louise de 
Lorraine, de ce type frêle et touchant de l'amour conjugal. I.a petite 
reine blanche de (Ibenonceaux avait traversé sans souillures la cour 
du dernier des Valois, et inspirait le plus respectueux intérêt à 
Henri IV. Gabrielle eut Toccasion de montrer & son égard sa généro- 
sité et vint en aide avec délicatesse h ses royales infortunes (l'i. Elle 
traita avec les créanciers de Catiierine de Médicis, qui voulaicalcx- 
puiser de Cijenonreaux la pauvre reine sans asile, et lui lit ensuite 
don de son traité (â>. Ces trois femmes, si estimées, auraient-elles 
publiquement fait profession d'être les amies de celle que nous décri- 
renl les pamplilcls du temps, s'il fallait ajouter la moindre créance 
& leurs récils scand^ileux ? 

Il est encore une prande dame, de lumille princîcre. proche pa- 
rente de lu reine Louise, qui vécut dans l'intimité de Gabrielle, mais 
que nous ne saurions comparer aux trois premières. Nous voulons 
parler de la belle Louise de Guise, qui devint ensuite la princesse de 
Conii. 

Henri IV avait un moment songé à l'épouser. Dans ce fameux 
entretien qu'il cul à Rennes avec Sully, en 1598. relativement h son 
Qieiriagc. le roi, après avoir parlé des filles k marier des pays étran- 
gers i3j. njouie : 

•• Qaant à celles de dedans le royaume, vous avez ma niepce de 



'Il Ln ^n>^m^\U' dp fjibriPllc ne so rf<*mmiil Jîimais; sa bourse et ses bijonx Tu- 
rvat rniH plnMrur« fois !iu service de Ibiiit. uolammcQt en 1596 (lour le si^go rti> La 
Fère rt m J597 pour lu reprise d'Ainûn». 

12' Ui rcuie Louise rfv Lon-aittc, puT le comte do Bâillon- Palma Cayct comme! noe 
erreur lorsiiu'tl pnHmd qtie Gabriellc, miVonli^nie de rcrUins propos de ln rcioc. 
emp^etra Henri fv do lui (Mro tout le bien qu'il se propcsaii. Voir aux ArfhiKs de 
Ciuttumccaur. par luïtbù Ctievalter, la cession à la raino du U-ail^ du Gabricllo- 

()) Economte* royait». 
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Guisa qui seroit celle qui me plairoit le plus, nonobstant ce petit 
bruit que quelques malins esprits font courir, qu'elle ayme bien 
autant les [loulels en papier qu'en fricassée : car pour mon tiumenr. 
outre que je croy cela très faux, jaymerais mieux une femme qui flsl 
an peu l'amour, qu'une qui eut mauvaise teste, de quoy elle n'est pas 
soupçonnée, mais au noniraire d'humeur fort douce et d'agréable et 
complaisante conversation et pour le surplus de bonne maison, belle, 
de grande taille et d'upparence d'avoir bientAl de beaux cnfanls. *> 

On voit qu'Henri IV n'eût pas eu trop de répugnance k la choisir 
pour reine; '< n'y appréhendant, ajoute-t-il, rien que la trop grande 
passion qu'elle tesmoigne pour sa maison, et surtout pour ses frè- 
res, qui lui pourroient faire naistre des désirs de les eslever à mon 
préjudice et plus encore de mes enfants, si jamais la régence de 
l'Estat lui tomboil entre les mains. >i Cette Lorraine comprenait bien 
qu'elle n'eût pas déparé la dignité royale, et elle ne dût pas par- 
donner h Gabrielle de lui avoir enlevé l'afTection dn roi. Elle vit 
plus tard Gabrielle. qui était de petite noblesse k côté de celle des 
Guises, prête ii monter sur ce trône, objet de son ambition et de ses 
regrets. Comment l'eùt-elle sincèrement aimée? 

Deux romans (1) de la lin du xyi" siècle ou du commencement du 



(!) Loaïteini's le premier de ces deux ouvrages avnil CIO ftllribu*^ ft M*" la prto- 
crs»e de ConIL Tallematit des Rivaux, qui sons une forme lé^irrf foamil i l'histoire 
boancoop de rooseipiicments pn'^ons. avail ccptnvlant dil qur ceilo princesse iH«îl 
l'auteur des Adv^nturci ilc td cour de fcrsc. Or. supposer (jul* sur le niérnc «ujeï, 
dans QQ Mylc dilTi-rcoi, elle ait composa deux romans, est inadinisititilo. Nousi avons 
Dous-méme. Tort A ton, loaglcmps pnrta^Eé Ul croyance qui Taisaii de la princesse 
l'aulcnr des Amours du fii-and Alnandrc. PuUt^uc ce ne peut Mre elle, cherchons 
<|Ui a 6cril ce romaii curieux k plus d'un Ulre e( donc I^Dleor conoaissait si bien les 
per.<(onnaiiea el les é^i^iicments dont il pirle- H. Tamisiry de la Boqne i hico virala 
nous avertir de noire crreor h propos de nos promifri's publicalîonii Mir Cattriellc, 
innts il ne nous a pas donna la cief de l'énigme, tn Iraitanl ailleurs cette iiuciiUon il 
s'oiprimc ainsi : « .... On sait qne si iMMUcoup d'écrivains les donDcol fies Amours du 
Grand Atcmdn] sans (u-sitalion û la Ûlle du BabifW. un petit tutlaillon d'i^rudits des 
pins distiagnéfi, qui a H. Paulin Paris k sa léle, retarde cette opinion comme insonte* 
nable. J'iii trouvé d.ms une copie de l'hisloirc df» Amows du orand Aleaii'tre qne 
postée la Bihliollij^quc .Nal. {ronds français n* 23.303) U la tiii du volume qui n'a |hui 
de pagination, cette note sur laquelle l'appelle loute l'attention dcsclicrcliours : « kur 
cuns allriburnl rel escril a ta princesse de Conly, les autres k Ut marqnise de Mûiiy 
des L'rsin». dont il y a plus d'apparence, n'étant pas vrarienblablo que la princesse 
de CoQly eut parité d'elle mcsme de la manière qu'il se trouve eo iceluy. •• T. de La- 
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iv«'. Irnilonl. l'un, sous le litre dos Amottrs du Grand Afcandre, 
l'autre, sous celui rie» Adventwes df In Cour de Pfrxf, de l'Iiistoire 
inourcuse des premières années du règne do Henri IV. Les Amoitnt 
du Grand Afrnndrf. pooiniienl <*tre nllribnées nvec qiu'lqn'flppa- 
rence de raison an duc de Bellegarde- Les Adcentures de ta Cour de 
hrn' sont de M'" de Guise, plus tard princesse de ContL L'un et 
liutfe parlent d'une autre fafon que la chronique scandaleuse h 
laquelle nous Taisons allusion plus haut, des personnages de la cour 
et notamment de Gabriellc. 

On a fait dire aux Amours du Grand Akandre plus qu'ils n'ont 
TOtUu. On a affecl**. lorsqu'il s'est a?i de GabrieUe, de prendre an 
pied de la lettre les expressions dont l'auteur s'est servi, on a atta- 
ché au mot - amanl •« un sens charnel, lorsqu'il est employé au figuré 
et appliqué à ceux qui témoignèrent par leur assiduité et leurs 
bomroafïPS l'admiration qu'ils avaient pour sa heanti^ et la vive sym- 
pathie que leur inspirait son caractère doux et aimable. Ce genre rie 
sentiment tout platonique était déjA h ta mode, au moins dans les 
rOfoans. Ceux-ci le diMM-ivoiit arcidf^nlcllemfint en allendant qu'il 
Iksse le fond des fVcils de M'" de Scudery cl de M"'" de Lnrayelle. 

Si tons les admirateurs de Gabrietlo ont été des amants heureux, 
Q faut reconnallro que. dès le début de la vie. elle a>'ait dû renoncer. 
pour se livrer à l'inconduile la plus précoce, à l'espoir de se marier 
00 jour. La meilleure preuve du reste que les Amours du Grenid 
Alcandre n'ont pas donné ce rôle h ceux qu'ils ont appelés du 
nom d'amant, c'est ce qu'ils diseni du duc de Rellegnrdc. La chro* 
nii]uc scandaleuse prétend que Gabrielle fut sa maltresse avant d'a- 



nfjac. BiilJftin eritf/jtip fie titUrntm^ rt tl'hMMrc. \% nnv, tftlfl. — L« fonds B^- 
(kUM 'lt> la U. .N. Mtrs. ti« 3.tU poss^c rin fxempinire (tet Amoundu Grnntt At- 
cmJn itur kiioci ta trouvo l'imlicaUon quu celle hi^loirr a élé doonf^o A Salomon do 
Bédiuoc, rjtml)a$»adfur rt le eolIcMioniieur. par le duc de Brilogardc lui-ntfme. Ne 
KnU-r<! pu» lâ un bomma^rn de l'autour? 

Jtûoi icrions .isser. [rortA h ctoin* i|in; Ip dur rti' BpUegnrfle a m ctfoi composta 
M-m^oc \i-% Amiiurv du (Iriml Atoiwtre. En atlcndunl que le drrnicr mol »oU fHl 
aor uUf riuPsUnn. noas riloroos toujours ce Irvre qui rontipnl rint rrnsrlgnrmmt^ 
Mùeai dont nous nron« pu h divcntes rcprisrx conirOlrr l'cMclitude. K'il use qtid- 
iluefoU dif tircnrrs dn roin^rt. il est le [ilus souveat euri diii^ les riiils qu'il pr6- 
mc. Lra AdventtirrA de bi Ontr di Peritf prennonl de» lihert*"'» hirn plttii grxndrs 
inela yérAt, aûtammctit lors^a'oUcs (ont mourir Gabrielle de cha{crîa de n'iHrc 
{an «Iméc de Belledarde. 
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vûir connu Ueari IV et qu'après, elle trompa le roi avec cet aa( 
amaol. Les Amours du Grand Aicandrâ disent très clairement. M 
raconiant les premières lenlatives du roi pour se faire aimer ût 
Gabrielle : « Mais elle qui u'aimoil point le roy. et qui avoit donnifl 
toutes ses affections à Bullegartle. se mil dans une extrême colère 
contre Henri, lui prolesta de ne l'aimer jamais, et lui reprocha qa'Û 
l'empôchnit d'tipouscr Bellegarde, dont la recherche avoit cette fin. 

La plus vulgaire habileté devait dicter h celle qui voulait encore à j 
celle époque devenir duchesse de Bellcgarde nne conduite pradente 
et retenue. La haine des ennemis de Henri IV et le manque de docu- 
ments certains ont défigurii l'histoire de Gabrielle. Nous tûcheron* de 
la faire voir sous son véritable jour. 



\ 
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.X(*chàtMa do CcDuvTca. Premièro entrevue d'Henri IV et de^'"^*"'' 



Le cliâleau de Cœuvres, berceau de Gabrielle d'Eslrées, où^ 
certainemenl passé sa jeunesse, et où elle parait tîlre née, est siti 
douze kilomètres an nord-esl de Villers-Cotterels et k une quinzai 
de kilomètres au sud-ouest de Soissons. C'est ïh que Henri IV e? 
venu camper du 8 au 10 novembre 1390. qu'il l'a vue pour ta première 
fois et û conçu pour elle celle vive passion, qui a duré jusqu'à la^ 
mon tragique de cette « beauté surprenante. •> L'ancien château, 
entièrement ruiné à la Révolution, a subi des restaurations impor- 
tantes (I); il en existe encore les vastes communs, le colombier sei- 
gneurial, le mur du nord par lequel on entrait dans la grande cour, 
le pavillon sud-ouest ei des cuisines et dépendances voûtées ei 
pierres de laitle. établies sous la façade est. 

^ous nous sommes plu h reconstruire pièces à pièces ce manoil 

(1) Le propriétaire aclud esl M. le comie de Berlicr de Sauvigay. qui a riïUDi un 
grand nomlirc de docoinents sur les d'Efflri^es, el qui a mu tt notre disposilion, 
avec la plus gracieuse g<^néro$il4, ce qui intéressait Gabrielle. 
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des d'Estrées. et, à l'aide de documents anciens, nons poumons le 
f^ire revivre dans ses plus minutieux détails (1). Nous nous contentc- 
CODS de dire qu'en 15iM). h I époque de la première visite de Henri IV. 
Cœovres formait un rectangle de 7(1 mètres de long sur 04 de large. 
Oiague angle était Manqué d'un pavillun carré qui Taisait saillie dans 
les fosses. Toutes les constructions, d'un style renaissance Tort élé- 
gvit, étaient élevées sur deux étîiges de caves voiUées- L'entrée du 
diAtean était sur la Taçude nord, du câté du bourg de Couvres. 
On traversait le fossé sur un pont-lcvis qui conduisait h un pavilloa 
d'entrée, placé au milieu du rempart qui fermait tout le côté nord. 
La porte était crénelée et voûtée. Le côté de l'ouest était sans cons- 
truction; un rempait reliait les deux pavillons nord-ouest et sud- 
ouest. Entre les pavillons sud-ouest et sud-est s'étendait la tac&de 
méridionale: \h se trouvaient d'ûlcguiites arcades servant de remises 
où l'on abritait les litières et les pesants carrosses de l'époque. Les 
arcades, qui avaient disparu dès la ihi du xvii* siècle, étaient en 
1S90 surmontées d'une terrasse d'où l'on découvrait la riante vallée 
de Valsery. Le pavillon nord-est sen'ait de chapelle; le pavillon sud- 
ouest elle petit corps de logis qui le relie ù la terrasse servaient, 
d'après 1b tradition, d'babitalion ù Gabrielle d'Estrées et h sa sœur 
Diane. Les deux pavillons nord-ouest et sud-ouest étaient desservis 
par un escalier liors-d oeuvre, tournant dans une tourelle h jour. 

Les fenêtres étaient ornées de sculptures, et la toiture, couverte 
l'ardoises. avait des «cheneaux et faistes avec ornements en 
lomb. n Le corps principal de logis occupait la façade eM. Ses 
renctres extérieures donnaient sur un parterre avec grande pièce 
d'eau carrée, allées, contre-allées et charmilles, dont les arbres 

dent taillés dan.s le style du temps. Le parterre et la pièce d'eau 
liaient au niveau du fond de.« fossés qui régnaient le long des autres 
façades. Sous le logis de l'est, il y avait dix grandes pièces voûtées, 
affectées aux cuisines, oHIces, débarras, qui existent encore. Du 
sous-sol on montait dans les étages supérieurs par deux larges 
escaliers en pierres de taille. Au rez-de-chaussée de ce logis de 
Test se trouvait une grande salle de six travées, lieu ordinaire de 
réunion, où la famille prenait ses repas. Au premier, une galerie 
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occupant non seulement la longueur de la grande salle, mais s'éte 
danl encore au-dessus de deux autres pièces du rez-de-cbaussâ 
était desservie h ses extrémilés par les deux escaliers d'bonneur. 
Elle sen-ait pour « les Testes et balets- - Elle était <■ cintrée et lam- 
briséo de niœrin et planchi^iée par bas avec on lambry de menui- 
serie et des bancs aussy de menuiserie au pouitour (1). » Plus tar 
vers le milieu du xviii' siècle, celte galerie des fêtes fui ir.insform 
en salle de spectacle. Au nord du château, au-delà dos fossé 
loucbani le bourg de Cœuvres, se trouvent encore aujourd'bui 
prcsqu'intacts les communs du château. Parmi divers bûtiments 
fort anciens alTectés aatrefois aux écuries, au logement du fcrmi 
général, etc., on remarque deux vastes magasins en pierres 
laillc avec deux étages de voûtes, d'une longueur, l'un de G6 maire 
l'autre de G9. destinés & renfermer les crains et les récoltes. Su 
les frontons sont sculptées des pièces de canon tâchant leurs bor; 
dées. Sur l'arcbivolte s'êlèveni de dislance en distance de peiii 
vases surmontés de boulets. Non loin de là. dans la basse-coai 
existe encore le colombier de In seigneurie, avec une serre voA 
au rez-de-chaussée s'ouvrant sur le potager; il porte la date de < 
C'est la même main qui a élevé d'une façon si solide et château et 
communs, à grand renfort de pierres de taille et de voûtes. Cet 
maiu est bien celle de Jean d'EsLrées, grand maître de l'artitl 
rie, qui a commencé à donner tout son lustre à celte importante 
famille des d'Estrées. 

Lorsque le roi se présenta au château de Couvres, il y fui re 
en l'absence de M"* d'Estrées, par Gabriellc et Diane d'Estrées. 
tenue des deux jeunes sceurs devait être irréprochable: lu 
Gabriclle. âgée alors d'environ dix-sept ans, était blonde dor 
d'une taille admirable, don teint d'une blancheur éclatante (3); e 



rt) tnvmtaire du duché d'Estrées. 

(S) Portrait de Gabrk'lle, par M»- de GutH : 

« lu TKbn coiffure de Stcpbaalc qu'dln avait senK^e de quantité de bnilaiif), 
chissci dans l'or du sa. belle tresse, la raisait rriuaniuor avec avanlaKc |tar de 
loulciï Ic^ autres dames. Itieti qu'elle Tusl Nei>luc dune robe de &ttliu blauc, ni est 
qu'il semblait eslre noir à coinparaisoi: de b ueipe de son beau seia. Ses yeux 
laienl de couleur céleste el $\ lui&aQls qa'on cuat dinicilenicnl peu juger s'ils 
pruDlaieiit du soleil leur vive clarté, ou si ce bel aslre leur estait redevat>le do 
sienne. Avec cela, cUe avait les deux sourcils également recourbés et d'une udr 
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avait UDO dignité naturolle ei dëcente qui ne rabaodonna à aucune 
époque de sa vie. Sa physionomie élùU dooce et gracieuse. Sa sœur 
Diane* quoique de taille légèrement coiitrofaile, avait la beauté 
de la famille et surtout la vivacûé et ta liardiesse qui manquaient 
à sa sœur. Elles avaient débuté dons le monde très jeunes. Bran- 
ttee les avait vues, au Louvre, peu avant la mort de la reine- 
raère (1), et il nous les signale pnrmt les jeunes beautés de cette 
cour brillante des Valois, qui jetait son dernier éclat. \m guerre 
civile. les barricades de Paris les avaient Torcées de quitter leur 
hôtel de la rue des Bous-Enfants pour se retirer dans le manoir 
paternel. 

Quant au Béamai.s. il avait trente-sept ans. Il était roi de France 
depuiâ un peu plus d'un an. Il n'avait pas de capitale et assez peu de 
royaume. Il était dans toute la vigueur de lâge, maigre, pauvre, 
(aanquanl de linge, portant des pourpoints usés par sa cuirasse. 
yitxi^ré tout, il avait un entrain endiablé, une gaieté communicaiive 
DU milieu de tons les dangers et un esprit étincelant, dont on re- 
trouve les éclî-iis dans sa vaste coirespondance. Il enjûlait chacun 
par ses saillies et sa rumiliarilé. Il déployait d'ailleurs une activité 
if^use. It tenait toujours In campagne; le jour, il se battait, 
■ Il le coup de pistolet comme un de ses gens d'armes; le soir, 
sa tente dressée, il écrivait h tous les souverains de Tliurope, à 
toutes les villes et k tous les cliel's de son parti, ne négligeant rien 
poiu- réussir. II avait encore le temps détre amoureux. C'est bien 
le roi national qui a en toutes les i]ualités et tous les défauts de son 
peaple et qui, h force d'énergie, de mépris de sa vie, a donne la 
paix à ce pauvre pays de France. 

i'nrmi ceux qui accompagnaient Henri IV ù Cœuvres, l'on reniar- 
«tvait Bellegarde (3), son grand écuyer, jeune et brillant geniilliomme, 



iHMe, le nu un ^a aquilin, tn boaclic de la c«ulcor de4 rubis, la £Or(;c ptos 

une n'est l'ivoire le plus beau el le plus poly et les moins dont 1<> Innt 

«elui ties roses d des lys mêlez cmcmUo, d'une pro[iartion si admintlric 

t<m w prcjiail pour un cbef-d'<cuvre de la Dature. • (Les Attvmtures tft; la Cour 

'!« l'-'y-:. p. 21. U.l 

tiiintivr 1S89; 

'! itti^rr de 9mnt*L.8iTy. due de lïellcf^rde. né on I&Q3, marié en 13S6 a Annn de 
tual. iiltn du wigocor de& FonUiinei, KUuverDwr de Saiat-Malu. nuMt le IR jnEl* 
1k im, k qaau«-vingt-^atre aas, col 
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qui voulait époo&er Gabrielle ei qui avait en l'imprudence d'enln-i^ 
nir le roi des mérites de sa roattresse. Gabrielle avait pour lui uac 
vive alTèction; elle fut longtemps avant de pouvoir l'oublier, et Belle- 
garde, de son cOté. en était Tort épris. 

Henri IV, séparé de sa lenime depuis plusieurs années. r&tiguéd« 
sa liaison avec Corisânde d'Audoins (1), comtesse do Guiche. avail 
alors le cœur libre et fut vivement frappé à la vue de Gabrielle. Qut 
se possa-l-il, pendant celle première rencontre, avec la lerome qui 
devait avoir tant d'influence sur quelques années de sa vie ? I^issft* 
t-il paraître l'impression qu'il éprouvait? cela est probable; mais 
est cerloin aussi que Gabrielle ne sy arrêta pas, qu'elle ne songeai 
qu'à se marier, et qu'elle dut prendre l'empressement et les compli 
menis du Béarnais comme l'hommage ordinaire que tous les hommes 
rendaient à sa beauté. Le roi quitta Cœuvres le 11 novembre poi 
aller coucher ù Cliaieau-Thierry. 

Les Amours du Grand Alcandre et ceux qui les ont copiés placent 
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(1) Diane ri'Aadoins. roanae sons \r nom de Corisânde, OToil tpoasi* Phiii 
Gmmmont, comte de Giiiche, gonvcrnour di? Rayonne cL st^n^rhal d« W-mi 
dmiat vouvc û 26 aits, en 15S0; son mari Tut tut> au si^gc de 1.Q fèrc. Ealc avait 
é\e\fe avec Catlicnnr de 0ourbon, sœur de Henri iV, en mûmc temps qor Jctai 
du Monreau-TigiionviUe. plus tard t>aronne do Pangcas, et Lonise de ChAtillon, 
(épousa Teli;niy, as^assinO à la Sainl-BarltKSciu)> (?l ^<-' reninria au prince d'Orsng 
itenri IV cal pour Corisânde, la roniitainio de sa jeiinesiie, une viv<i ndecltoi 
CV-lail une renimc des plus s«:-duisai}tcs. ta Navarre l'Avaïl surnommée lu Mk: cD 
en Olail la plus rîcbe li(ïrili{;re. Uicbel HunUltine, d'apr£s la cundcsso d'Anniil 
épri^ de son mi^rilc, l'a r(!ndue rélÈlire en lui di^dianl \p*. vtnKt-neur sont» 
d'EIiciinc de lA Bo<>lie. Elle- mil Mt fortune ûu servin* de !a cause du D^^amais. 
levait et payait eUe-mi>nie des ri'jîinients. Apn''s la baUùlle de Coulras, Henri 
<|uiltaal l'année, revînt à franc «Strier eu Bcaru. uccom|)nf;né du comte de Soissonï 
dont alors il approuvait rafTm'tiun pour sa sœtir cl qu'il songeuil à mûrier avec 
Les deux guerriers apporiaieot au chAlcau de Pau les \ingl cnscif^nes conqv 
sur ic duc de Joyeuse et les niirenl aux pieds de Callicrinc et de Corî^oadc. 

Un a priîtrndu que le Hls de Coiigande, Antoine de GrammoDt, né vers 1516, 
& Henri )V et qu'il Juï uflnl plus lard de l'avouer pour sien. Les Amoun <iu Ot 
Akimdre priHcuderU qu'il rOgiOudiL •• qu'il uiinait mieux eslre };entill>omtne 
baslard d'un roy. » — « Vois un peu, dit Grammont dans los mémoire^ de ce ooi 
ce que ce serait que les Grammont sans ce beau travers I Ils auraient le pas d( 
les César de Vendôme. Tu as beau rire, cV-st l'IUvancile. o En lâ9ft, Corisaadc, envi 
lue par un embonpoint prf^roce, avait perdu ses charmes. Henri IV la iiéglt(!eaii Tort 
CorJsoDdc survécut à Henri IV et mourut à Paris lorL oubliée malgré sou es[ 
en IGSO. 
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peu apr^<i cette (époque une seconde visite de Henri IV au cliilcau 
de (keuvrcs. Us prélendciil que. pour ullcr se jeter aux pieds de Ga- 
t ' " nveraa les lignes ennemies déguisé en bûcheron. Gabrielle, 
i •■ ù son aQ'eciion pour Uellegarde, raiirail fort mal reçu, 

et après quelques mots piquants, se serait retirée en laissant â 
l' ' ' , 3û sœur, le soin de recevoir le roi. Les mêmes auteurs racon- 
tai.: >iue Henri IV décida Antoin&d'Eslrées h amener ses deux tilles h 
la cour, qui se tenait, prétendent-ils. à Cunipiègne. que là il se dé* 
cisra publiquement amoureux du Gabrielle, qu'il it^moigna assez ru- 
denteiil à Bcllegarde qu'il ne voulait plus de compagnon en son 
UBOur. disant » qu'il ne plaignait aucun travail pour n'en avoir point 
ea la royauté et que sa passion lui était plus cbëre que toutes les 
couronnes du monde. Bellegarde, Tort troublé du langage et de l'ac- 
tion ivec laquelle il était proféré, promit ù son maître tout ce qu'il 
ewgea. ■ 

Il y a certainement un fond vrai dans tout ceci qu'il n'est pas difll- 
tilede démêler d'avec le roman qui l'cmloure. Il est évident qu'après 
ivoir vu Gabrielle à Cu-'uvres, au commencement de l'Iiivcr, Henri IV 

PI dil ctiercber et réussir à la revoir avant le printemps suivant. Il est 
Ifitlçni encore qu'il a pris les moyens nécessaires pour décider Belle* 
pxie ù renoncer à Gabrielle ; mais le séjour de celle-ci ik Compiègne 
Bons sernblo très douteux. A défaut de Compiègne. le roi a pu im- 
• ment revoir plusieurs t'ois Gabrielle : pendant le siège de 
,'()enlin en décembre ïaflO, en janvier vers le 13, lors de son 
il t'Jiauiiy, et ooiin dès te mois du mars lorsque Gabrielle, ac- 
t^mpagnée de sa tante M" de Sourdis. vint au coup du roi devant 
Chartres. 

Henri IV ne tenait pas encore à cette époqne de cour propre- 
n«nl Oiie; quelques femmes ou tilles de ses partisans qui venaient 
A Sua camp ou d&ns la ville où il s'établissait passagèrement, en 
coostitoaieni ù peine l'apparence. LeséjourùCompiègueétait d'autant 
pliiÀ diflioile que le château ne ponvait pas éiiv habité. Le roi y avait 
fsit transporter ses lidiels des Monnaies de Paris et d'iVmicns et 
y avait installé l'administration de ses forêts. Il traversait souvent 
Iflvillti pour se rendre dans l'ouest de son royaume et alors il occu- 
pail une maison de la place au Change, appelée l'hôtel d'Arras ou des 
Rfils. Il y arrivait fort peu accompagné, comme un particulier, dor- 
pcu et voyageant toujours très vite. La simplicité de ses allures, 
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la modestie de son irain, contrasiaicnc Tort avec les habitudes d 
Moyenne et des autres chefs do la Ligue. Ceux-ci voyageaient tou- 
jours nccompn^^nëâ d'une nombreuse escorte de reltres, ou d 
wallons, qui rfinçonnaieiu le pays. Cfimpiégne élail à cette époqa 
la ville de refuge de quelques anciens 8er\ileurâ du feu roi. Henri IV 
ne pouvant de Saint-Cloud iraiispoi-ter le corps de Beiiri III à 
Saint-Denis, qui ùlail aux ligueurs,, l'umena h Compiâgne et le dé-^ 
posa dans une chapelle. Toujours Ddèlc au roi, Compiëgne detneu 
solitaire jusqu'en mars i^H, époque de la prise de Paris. Le cliûiea 
fut alor» rendu à sa destination primitive, et Thâtel des Kats t'u 
abandonné. 
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Slègo de Chsurtres. Alexaindre Famèsa (1591-1503). 



M** de Sourdis avait seni de mère k Gabriclle depuis sa première 
enfance. En 1501 elle lui servait de chaperon. U lattle et la nièce oe 
se quiltërenl ^ère pendant leur vie. Dès le début du siège de Char* 
1res M"' de Sourdis vint avec elle au camp royal. La réduction de 
Chartres tes intéressait tout particulièrement. M. de Sourdis avait été 
autrefois nomme- par Henri Hl gouverneur de la ville et lieuienaut 
de roi pour le pays Chartrain. Depuis que la Ligue s'était emparée dej 
CharU'Cîi, il LcnaiL la campagne en Beauce et avait son quartier géné- 
ral h Bonneval. Son chef immédiat, le gouverneur du pays Chartrain] 
et de l'Orléanais, était le chancelier de Chiverny. 

On se buttait en famille, comme dans toutes les guerres civiles. La] 
frère de M*' de Sourdis, Georges Babou de la Bourduisièro, marqni»] 
de Sagonne, commandait dans la ville pour la Ligue. M"' de SouP'] 
dis faisait des vœux pour le succès du roi qui devait permettre à son 
mari de rentrer dans son gouvernement de Chartres et k son amant, 
le chancelier de Chiverny, dans son gonverncment du pays Chai^-fl 
train. Les habitants se défendirent vigoureusement; leur réponse aux 



sommations que leur tH faire Henri 1V\ à plusieurs reprises, est ca- 
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raciérUtique des passions de l'époque. Us déclnrèreot chaque Tois 
qu'ils étaient priais à ouvrir leurs portes au roi s'il se converti s s:, il 
d'aboid h la rcli|?ion cothotique. mais qu'ils se refusaient ô rer^n- 
naître un hérôiiqne pour leur souverain. 

févéque de tUmrlres. Nicolas de Thou, tenait secrètement pour le 
roi ei appartenait au parti des politiques. Il faut le compter parmi 
s clieCs (le l'Eglise gallicane, alliés des magistrats de nos Parle- 
■iiis, dont ta courageuse résistance aux ordres de Home, sauva la 
France de la domination espagnole, tout autant que l'épée do 
Henri IV et de sps compagnons. Ces prdtats patriotes donnèrent leur 
appui an descendant diiccl de saint Louis, quoiqu'il lût huguenot, 
coDlianis en sn parole de s'instruire dans la vraie religion. Ils soalTrl- 
rent sans en être ébranlés les excommunications des Papes plutiVt 
que J'aider Rome h Taire asseoir sur le trône de France une Infante 
d'Espagne mariée à un prince lorrain ou allemand. 

Oa se battait vaillamment au camp royal, et comme toujours 
Henri IV ne »e ménageait pas. thi dansait en revenant de la tranchée 
«tGubrietle était publiquement cooriisée par le roi. La ville capitula 
le l-'S avril et ouvrit ses portes le lô. M, de Sourdis fui rétabli dans ses 
foiir lions. 

A en croire la tradition, c'est alors que Gnhrielle devint la maîtresse 
•la roi. Il semble pfouvé que Henri IV lui tii ù cette époque une 
coor assidue, mais s'il en eût dès lors été écouté, il serait difflcile 
<'''v|i!i(|iier l'ahandun dans lequel lo roi la laissa ensuite pendant 
i'Mcurîi mois. 11 et^l certain au moins que de cette époque date la 
nvenfTection iju'il eut toujours pour elle. 

A|)rès le si(>ge de Chartr^'s, Gabrielle se relira h Cœuvres chez son 
l^è^e. Henri IV s'occupait avec activité de lever des troupes h l'ciran- 
f^fH s'adressait h toutes les puissances proleSlanles pour en obte- 
nir ties secours. H ne pouvait compter en temps ordinaire sur sa no- 
Heue. H la réunissait avec grand'pcine pour un siège ou une ba- 
l*illc. Le lendemain elle se dispersait regagnant ses châteaux, sans 
"fi préoccuper du sort du roi lui-même. Pour parer à cet inconvénient 
■IBi lai avait l'ait perdre déjà à plusieurs reprises le fruit de ses suc- 
c^s* il empruntait de toutes mains, engageait son domaine de Navarre 
*l veodali les seigneuries de son duché de Vendôme pour enrôler des 
mercenaires. 
U 16 juillet, il se rendit eu Picardie et en attendant les troupes 
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éCnaffè.TS dont on loi annonçait la prochaine venue, il se rappro-_ 
ckait de Cceuvres et de Gabrielle- Le iS juillet il mil le siège devai 
Nojoa. siège qQ*il nnlrcprit d'après de Tbon et Sotly « sar lu prièi 
de M"* dT&lrèes. • La ville capitula le J9 août et le gouvernement ei 
fHi donné k Antoine d'Esirées. Oa voit là la prËinière maaireâiatioi 
de lioflaence de Gabrietle. 

Après la prise de Nofon, Gabrielle, dès le 3 septembre, revint 
Chartres et assista an baptême d'an fils de M** de Sourdis qui (w 
fait avec grande pompe dans la Cathédrale. L'eaCiot Tut leou sur U 
Ibols par M** Catherine de Sotssons. abbesse de Chelles. te cardinal 
4e Boorboo son neveu, et le chancelier de Chiverny. Les Cbartrain! 
ftireol témoins, en cette occasioa. de hriUmalns fêtes qne leur goui 
venieor donna eo l'honneur des illustres parrains et marraine dt 
oooveau-né. 

Henri IV resta en Picardie pendant tout l'antomner recevant fort 
lentement, par les Pays-Ras et par Calais, les troupes qu'il avait en- 
gajée». Le 99 sepieohre, dans la plaine de Vandy. il passa enfii 
In revoe « la nboostre », eoame on disait alors, de 14,000 Allemand* 1 
m de 0,000 Anglais. Octobre et novembre Turent employés à s'assurer 
tout le coars de la Seine en dessus et en dessous de Paris. LnJ 
S4 novembre, pour achever rtsoleaent 4t sa capitale, il vint camper 
4ev«at Ronen dont il coamenc* <« siègt^ H avait avec lui. outre tes 
troupes dont nons venons de parler. 6.000 Suisses et 4,000 bommesj 
4t ses vieux régiflasais français et fneonn D fnt ruioiat encore dès 
les praeùers Joars de son errifée devant Beoea. par on assec grand 
■omlire de gentiUàomoMS. ee ^ potia l'effecCif de son armée à 
pftede3S«000boauBes. H 

Cétait r<nnd« la phis aoaabfease ^n'd eil encore pn réunir. La' 
^ale de Itonea éuit d'aetaal pies imporlame, qa'elle menaçait 
d^Bhmer Paris. H qa'eUe eMrataarait la soumission de toute ta 
pTftviaee. ViUard. qui coamaadak pear la tigee 4aes Rooeu. éten- 
dait soa aatorîié mu- le Barre. EIte«r et toesas les «illes de la i 
haaie TEormandie. Benri IV joaaii alors la pins grosse partie defl 
sea r^fM et B espcnût biaa la gagner. Vajeaae (i). chef de la 

^1' OMitn e» LinaiM, iluc 4r BkstwMk sMaaé tts de Itwc*» de Cmm et <k 
Àamf 41SMk t «• ISU. ikort <« KM. jtw w r«lr piiuilfl i ■■nii duf île Is 
UgÊt- et i flwn a i ftn. rat éi. rtjmmmr, 9 It n |«li avec Meart IV ea l] 
le Mr* 4n di«i CiÉa» aMMaM« * BM* Mr «r*« er I 
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ligue, èiaii aux ahois, \û Ugue n'avait plus de troupes, et faisait 
DD pressant appel au roi d'Espagne, pour obtenir do lui l'envoi d'une 
armée qui réussirai) à faire lever le siège de Rouen et runimprait le 
rèle des U^uenrs. Co ne fut qu'en janvier ISî^^ que les irou[)es espa- 
gnoles francliirenl la ft'ontière- Le duc de l'armo i::ait h leur idle. 

C'était la seconde fois fiuil quittait les Pays-Bas sur l'ordre de Phi- 
lippe Il pour seconrip la Ligue. En IdOO il avait obligé Henri IV h 
lever le siège rie Paris, il revenait en t5î*2 pour le forcer h lever le 
siège de Rouen. Alexandre Farnèsc. duc de Parme, avait pour mèi'e 
r^eritc d'Antriclie. la fille naturelle de Charles-Quint, qui fut sous 
%et empereur gouvernante des Pays-Bas. Alexandre Farnôse était un 
stnittigiste formé ù bonne école. Il avait fait ses premières armes h 
Upante sous les ordres de son oucle don Juan d'Autriche et depuis 
lin il -h 11 il ans nvoil servi glorieusement l'Espngne sur tous les 
rl)!tQii)s de bataille. Il était lui aussi gouverneur des Pays-Ûas, mais, 
vieux avnnt l'Âge (il était né en \5H). liydropique, goutteux, miné 
pir le chagrin qui l'accablait encore d'.nvoir été injustement accusé 
(IMi [icrlc de l'invincible Armada, il désapprouvait l'intervcnliou de 
rEsjmgne dans les affaires de France, surtout l'intervention telle que 
Il comiirenail Philippe IL La France n'était pas un pays dans lequel 
M) potmiji faire aucun établissement itiiriihle en réduisant toujour's 
1m subside* et en armant seulement quinze on vingt mille hommes. 
Niiliffc II avait tontes les ambitions, et malgré la ruine do ses llnon- 
' > il voutritt les satisfaire encore sans fournir les fonds nécessaires. 
i^niése savait qn'nn ne pouvait pas faire entendre raison au roi. Il 
"rail été élevé à Madrid avec don Carlos et don Juan d'Autriche et 
■^anonissaii bien ce prince qui n'accordait s^i confiance à personne et 
1'>' Toujours soupçonneux, attachait des espions aux pas de ses 
"■'''llt'iirs serviteurs, fussent-ils même ses parenis. 

Sujet obéissant. Farnésc entra en France, en plein hiver, avec 
!^,';iM( hommes d'infanterie et 4,0(»0 chevaux et Ht sa jonction avec 
^'i^'iuie, h Guise, ofi se trouvaient déjà réunis S.dtlO Puisses soldés 
PWlePnpL» pour cooibailru Henri IV et 700 cavaliers fournis parle 
'J'WileLorroine. 

1*20 janvier, le roi. apprenant l'approrlio des ennemis, quiltnit son 
'|i>anier général de Darnetal (Ij. pour aller au-devant des ducs de 
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Parme ci de Mayenne. U laissait au vieux mnrécbal de fiiroo la 
conduite du siège qui était déjà tort avancé, ta ville, d'après les 
{cens du métier, aurait di!t capiluler sous huit jours, ou être enlevée 
d'assaut, si le roi avuit été bien servi par Biron cl si l'attaque avait 
été continuée avec la même vigueur que lorsque le roi était présent. 
Mais Biron pressait assez mollement le siùge, il no mettait aucun M 
succès à prolit et semblait ne chercher qu'à prolonger uue lutte qui^ 
le rendait nécessaire. Si beaucoup de gentilshommes de l'armée du 
roi ne songeaient qu'à se battre bravement et à retourner au bout 
de peu de temps dans leurs terres, il y avait autour de Henri IV un 
noyau de vrais soldai:* de fortune, qui vivaient de la guerre et en 
espéraient tous leurs profits. Ua trop prompt succès du roi les ren- 
dait iouilles. 

Pendant que ceux au?cquel9 il était obligé de se lier le trahissaient 
ainsi, le roi s'opposait habilement aux progrès du duc de Parme, qui 
pendant c^tic campagne mit en œuvre toutes les ressources de la 
tactique militaire du temps. Il rerusnii toujours la bataille à Henri IV, 
ne voulant pas. en paysenûcmi. risquer le succès de lu campagne et 
l'existence de son armée, dans une action décisive. Il comprenait bien 
que chaque jour gagné entamait les forces de Henri IV. 1^ duc de 
Parme touniait autour de Rouen, cherchant à échapper ù la vigi- 
lance du roi. pour secourir la ville et se jeter sur Biron. Le roi lui 
faisait télé, couvrant le siège, mais dès qu'il marchait en avant pour 
attaquer, l'Hi^pagnol se dérobait. 

Le 24 février, une sortie de la garnison de Kouen infligea un san- 
glant revers à Biron. Le roi dut à son tour se dérober aux Espagnols 
etvcuir rétablir un siège qu'il avait laissé on si bonne voie. Malheu-- 
reusement l'abandon d une partie de sa noblesse lu força h lever le 
siège et à se bornera tenir la campagne. En réunissant les troupes de 
Rouen à celles qu'il avait jusqu'alors opposées au duc de Parme, el 
en faisant un appel pressant aux gentilshommes de toutes ses pro- 
vinces, il eut encore sous ses ordres 'i'iMOi) hommes. S'altachant 
alors aux pas du duc de Parme, n ayant plus h couvrir un siège qu'il 
avait abannoiiné, il infligea cin(| échecs supcessils près d'^'vetot, na 
duc de Parme, et allait à Rauson trouver l'occasion de le vaincre e 
de le détruire, lorsqu'il en fut empêché par l'inertie du maréchal d 
Biron cl de quelques seigneurs français convertis à ce malencon- 
treux avis : — Veux-Lu donc aller planter tes choux & Birun? disait 
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le vieox maréchal à son fils qni s'étonnait île voir son père loi 
reruser cinq cents chevaux sulYisaDts pour déterminer l'entière 
déroute des Espagnols h Ranson. 

1/î 10 mai. le duc de Pnrme couronna cette campagne si bien 
menée de pan et d'autre, par une manœuvre hardie. Il était acculé à 
la Seine et semblait ne pouvoir échapper à Henri IV. Mois le duc. 
pendant ta nuit, fit construire un pont de bateaux en face de Caudebec 
et fil passer la rivière à son armée, en couvrant la retraite avec 
quelques ironpes qu'il commandait en personne. Il fui grièvement 
blessé (I). mais il échappa h Henri IV et regagna Paris k grandes 
journées. 

Avant de s'éloip:ncr, Farnôse tit demander à Henri IV comment il 
avait trouvé sa manœuvre. — Notre roi, qui n'avait manqué ni d'ha- 
bileté, ni de vuleur, mais que ta rorlune et ses gi^nérnux avaient 
trahi, répondit uun sans quctqu amertume et sans quelqu 'injustice : 
J'appelle cela fuir.v 

Déjè deux Tois le mauvais esprit de ceux qni l'entouraient lui avait 
TAvi le succès au moment où il allait le saisir. Une première fois. 
ib rnvBîenl empêché d'enlever Paris, une seconde fois ils s'étaient 
opposés k ce qu'il détruisit l'armée espagnole en contîDuanl l'allatiue 
deUatison. I>a retraite habile du duc do Parme était un échec des 
plus dangereux pour la cause royale. L'armée de mercenaires étran- 
gers et de gentilshommes de loutus les provinces» réunie, à l'aide de 
si lourds sacritlccs, se fondit autour du roi. Après cette campagne 
SI brillamment menée de part et d'aulre. Henri IV, abandonné de la 



(I) Famesc mourut àth suJlcs de celto t)Icssurc Id ;i (l<yccmbrc suivant ii kma. 
Dftuft an irdvail de M. AU)ni8to Laurel, paru àaa^ la Ikiw: ites Deux-Mondet ea 1883, 
&ur AU-xjndre i-'urinHi'. aiii[ucl iiouh einiirunlon» divers rooseiiniciiiaits, nona 
llMaft uno ritatltiii d'un aiiU'ur (!S|);i^nol du Wl" sj^clo, If^ capilaino Visquoz, (|Qi 
niroalc «voir vu FariiNo i|tiincr firaxcUi's et «'acheminer une troisième fois vers la 
FnoCG : • Je le via le Jour qu'il sortait de BnixeUrs arec loulc aa cour, i]do>1I1C 
le froid fï^t irfts riKOur(*ux ; il était vHa d'une ninnlJ^re mat^inciae.... Je puis assurer, 
rjonmir li^moio (nulnirc. qu'il se Icunll ft rtieval avec une peine cxtrâmc; rt s'il 
D'avntt en à ses ciiU-s deux loquais pour le soutenir, U sérail loml)»^ plus d'une fois; 
ce qui u'wi|nSliaii [w* que, avec le l'ourat'' invincible doni il cUil dom*. U ne 
a'cflbrçAt de ri*sler ferme sur ses t'Iricrs cl ne fil Ui meilleure contenance possiblr, 
en dtant «on chapeau, Kclon sa courlolsic acroulumée, ponr snluer ceux qui le 
refcardakctil- - fExIrail Acs Mt'tMirt-'i tU: tu Soç(>W htstoriffuc C47wijmofc.| Quelques 
IQBTB aprèi Famèsc ^lail mort. 
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plupart de ses soldats, se trouva dans la siluation la plus critiquj 
Villard, de Rouen. commaiidaU aux deux tiers de la Normandie.) 
doc de Mercœur lenail la lirelugoc pour la Ligne et venait de roi 
voir un secours de S.OiXI espagnols, — le duc de Savoie se niainl 
nant en Proveiu e malgr(î les succès de Lesdiguii'srcs, toutes les 
très provinces (Hnienl dlvisécâ entre Mayenne el le roi. Celui-ci, ré- 
duit h une faible armde, ne pouvait inôme plus soug:er & attaquer 
Paris. 

C'est dans ces circonstances critiques que se forma contre Henri IV 
le liors-parti. dont les membres étaient recrutés jusque dans le rnmp 
royal. On comptait [lanni eux les princes du sang et le plus zélé d'efla 
trc eux était le comte de Soissoos, que le roi avait songé fi marif 
avec sa sœur Catherine, tr» formation de ce tiers-parti était d'autant 
pins dangereuse, que son programme atl'rnit une solution s:(tisfai.snnle 
pour bien des gens, aux difiicullés du moment. Le frère du comte. !&_ 
jeune cardinal de Bourbon, devait être proclamé roi; il aband< 
nerait rKglise. et relové par le Pape de tous ses liens lelipioux^ 
épouserait llnfanie dEspagne. Céloil \h le roi catholique nécc&sai 
à la pacilication du royaume, cl son mariage avec l'Infante, élail 
dédommagement sudlsant accordé à Philippe 11 pour les sacriB( 
qu'il avait faits jusqu'à ce jour. 

Comment le Béarnais huguenot, qui comptait chaque jour quelq^ 
nouvelle défection parmi les siens, alloit'il pouvoir continuer !n luth^ 
contie ces nouveaux ennemis, plus redoutables que les ligueurs? 



Mariage de GabrieUa. 



Au milieu de tontes ces dilticnltés. la fortune sembla vouloir 
câbler en le fruppimt dans ses atreciions les plus intimes. Gabriel 
restée en Picardie, éloignée du roi pendant celle longue campagi 
poussée par sa famille à accepter un établissement convenable h 
son rang, persécutée par son père, dut. malgré ses pleurs el 
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proiestitions, oublier elle aussi, celai que la fortune irnliissail. et 
coiiSfiDlir h épouser le sieur rie IJenconrl. 

Voiri le rt^cil que \p9 Àmotti'.t du Grand Alrandre font de ce 
auriagf pl des en oses rpji rnmenùrcnt : 

■ re|icu(laat, l'ainour do Henri IV croissniii tous les jours, le père 
d0 Cabriello s'en scntaiii importuné, elle voulut sortir de celle 
tyninnl«, et, pour en trouver uo plus raisonnable sujet, elle désira 
di^U-e mariée. 

■ D se pré&enta un genlilliomme du pays tout propre à cette 
ittlinnrfî, il avait du bien el élail d'une bonne condition, mnta. pour 
lerrgm-d de so personne et de son esprit. Ils (!taieni nussi mal faits 
l'un que l'antre, (iabiielle tlt jurer au roi que le jour de ses noces il 
nrriviTait el la mènerait en un lieu où pUe ne verrait son mûri que 
iDKi'l elle le votulrnit, lui ^yant persuadé qu'elle ne consentirait 
jamais il lui lairi; une infidélité. Mais ce jour nyunl passt* sans que 
le roi fut venu, n'ayant pu abandonner une entreprise fort impor- 
tante i]u*ll avait, elle jura cent fois de s'en venger, et lontesroiselle 
oc voulut jamais coutelier aveu lui : si bien que son mari, pensant 
^r(> plus niJtorisé chez iui que dans la ville où il avait été marié. 
cl (lotit le marquis d'Kstrées était gouverneur (I). il l'emmena: mais 
«l'o se fil si bien accompagner des dames ses parentes qui s'étaient 
iitîiU'Psà ses noces, qu'il n'osa vouloir que ce qu'il lui plut. Le roi 
étant arrivé lA-dessus, à la pins procbaine ville, mauda le mari, qui 
utienasa femme, présumant d'en tirer h tout le moins quelqu'avan- 
Isgc ft la cour. Pat tant de là. le roi l'emmena avec lui, et. ulin qu'elle 
wffti pits seule, mena sa strur, une dame sn cousine, et s'en alla de 
ft? pus allaquer la villude Chartres. ■• 

l''»9i là le roman. Voiri maintenant l'histoire. 

Antoine d'Kslrées. à aucune é; iTae. n'a été un père complaisîint. 
"l'a jamais prèle les mains à nue liaison de sa fille avec Henri IV, 
*l. après que celle liaison fui formée, il paraît avoir élê loni*leinp8 
Wtts la lui pHidonuer. Nous lisons, en effet, dans une lettre de 
Il^iiri IV à r>.i1irielle du <ân juin tK03. cette phrase signiflcativu : m Je 
^ODs ciiydois à Saint-Denys, mais le commandement de votre père 
tou^nretenuf*. Jo sni.s très ayse qne vous soyez bien avec lui. vous 
"PintreprocUerés plus qu'il vous veuille mal û mon occ^asion. • 

^0 U Ail iTOdv^ncur de Noyon du 19 «oui IS9I au 30 mars \\m. 
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Le père résolut de profiler de l'absence du roi et de l'obandoo 
dans lequel se irouvaii sh fille pour la soustraire À l'innaence de 
Henri IV, el pour In marier. Ne pouvant plus songer à unir Gahrielle 
et Beliegarde. il lui clierclm un mari dans son entourage. 11 choisit 
un gentilhomme fort riche d'ailleurs, de très honne noblesse picarde 
et veuf d'une de ses parentes, Anne Goufiierde Crcvecœup(<). C'était 
Nicolas d'Amerval, sire de Ucncourl. baron de Beuais, scigticur do 
Ccrfonlaine. etc. Le futur avait trente-six ans. Au physique il était 
petit, assez mal tourné (j). Au moral, il était d'un caractère Taible et 
tout à fait au-dessous du rôle que lui destinait Antoine d'Estrées. Oo 
comprend très bien le peu d'eiilraiueinenl que Gubrielle dut avoir 
pour cette alliance; mais c'était une époque où les enfants respec- 
taient rautorité paternelle, et elle céda aux ordres de son père. 

Le mariage eut lieu à Noyon. dans les premiers jours de juin I59â. 



(I) Anne Gouttier de Cm'cciTiitr lUail la lUtc ilii Mes&ire Fraocois Gounicr, ohcrsUcf, 
seifUDCur de Grcvcc<ct]r cl Botioivct, tieulcnnul ^t^iiéral pour le roi eu Pkardic, 
propriûlairc de quinze &ci{incurias nux environs d'Amiens. , 

;î) Son p^M éUûi bossu et portait le m^mo pn^iiom de Nicolas que lai. On trouve 
la siKiialure du père nu bns de l'acto d'nssocifltion fitïic cnirc \cs IVincrs, dtio 
la Sainte t^mon ou tnipiix l.i l.i|tu(^ qui nu Signio k Péronnc In 13 fihTier ISTl. C'ttU 
lui qui Tut cliargtS d'Ajiportcr la pièce à Paris. 
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Assassinat de M«° d'Estréea (Juin 1503). 



A la même époque que se cclébi*ait le maringc de Gabrielle à 
Noyon, et peut-âlrc le même jour, sa mère, M"* d'Estriîes, était 
&&$as$inéc d.ins la nuit du 8 au D juin h Issoire. en Auvergne, avec 
le cDai-quis de Tourzel-Alt^Rre. 

U inanitiis él^iil don amant depuis plusieurs années déjà- Voici 
roriginc de leur liaison : Antoine d'Alègre, baron de Meillaud, père 
dumaniuis, tua eu duel Fraiicrots du Pi-iii. baron de Tliiern. Guillaume 
(lu l*rai, baron de Viileaux, vengea son frère en luani ù son tour An- 
toine (l'Âlègrc (ISIS). Le marquis d'Alègre était Tort jeuuo & la mort 
de&ODpcre ei Irois nus après, en 1370, il fut envoyé en AUeroagnc 
par son oncle Yves d'Alégre. qui l'avait fait son héritier. Le neveu se 
suIttlimaiL ili l'oncle, qui avait été dé-^igiié. avec le comte d*Escars(i), 
conioie otages destinés à garantir au prince palatin Jean-i^asimir. le 
l'élément des rellrcs qu'il avait amenés à Henri III. Le roi parait avoir 

' 'i li'^ cesolapcs. car le jeune marquis d'Alègre ne put rentrer en 
France qu'en L'îK3. Son oncle était mort pendant ces sept ans d'alH 
î'snce ùi il dut soutenir de longs procès pour rentrer dans sou héri- 
"■Se. usurpé par des cousins. En dehors de ses procès, sa principale 

'* Jean de Prrassc, comlc rt'tscnrs. prim-r dt Cjirmrjr, comlc de la Viuguyon, 
''-'■nslier des ordres do roi. man^chnl. si^ntH^tml cl gouverneur du Dourbonnais. ù\h 
"tFruçote û'Eacàn et d'iMbcau de Bourbon, mort Le ai septembre ISVâ. 
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4e son père 



wtfréftnA k se battre mnc le bma de t^nesoi. Braaiôrae doos 
mw^Uli ce bvoo C0«ae ■■ l e iii Me daeHtfe. doat I» rit-times 
M «e fnapiiif— ptao-et «eas racole ^m le JeMe ourqais ' ^' - 
gre. défais soo reioar d* ABe ig ae , étaîi dereflh très rort à . 
sou n proTesseor oélèfare de fépo^oe. apM^ lacunes Ferrot), de U 
«De d'As, • qm anit été à soi •. Al BnaiAflw. Ce ru le 7 aofti 1583, 
d'après LTstofle, qoe les desx adftnaires se mcoatrèrent dans un 
cteap derrière les Chanreox (I). k hoil bewes da «atin. Ils m bal- 
Ureol la pottriae aoe. ea ■aarliM de chein i ses Le baroo Ura deux 
(rasdes estocades, coop sar eoa^ qaî fbreèfcaC d'Alex à recaler. 
Tineaax • se mit alors aax Eacnaneoas ». Hais d*Alè^ paraît tous 
les eoopa. ei preaaoi soo tea^s, reorersa soo adrersaire d'aue 
ei l oca d e ec le perva eosnxe de plnsicors coo^ d'épée > sans user 
d'aarane coarloisie de ne <2>. • 

Le mart|ais d'Alègre, eo reageasi soo père, avait, sans le savoir, 
ca«»é oae très rive sacisfictkMi à N** d*Estrées. Sa sictime. 
baroo de TUteaox, araA aotrcfols, le SI ootobrr 1575. non pas ( 
ca dael. sais asaassioé m amant 4e K^ d*£s4rées. qu'elle aimnii fort, 
le beau do Goa. colonel de la i^arde de Heun 111 1?> 

En apprenant l'issoe do dod et la mon de Tilieanx. el)r fa oppé 
le jenae rainqnenr. le combla de pr^^eots et depuis rctie é 
devint pDbUqoenieal sa maîtresse. 

5otts pouvons donc fixer approxinutivemeol & Tannée IK83 l'^o- 
qoe oA N** dTsirées. dépassant d^ià U qoaraataiae (elle s'était 
mariée le 14 révricr ISSO). abandonna son mari et ses eofaniA pour 
vivre avec cï'Alègre. 

Elle accODcha nn an après de la demrtre sœor de Gabrielle ap 
lée Françoise, qui, apr^^ avoir dû épooser Biroo (4). se mari 
le comte de Sanzai (S). 
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^t.> Le concvt àvt Chailrrnx cuii sioe sar faiptoccaent acta<el <ta jar 
iJiri b iwK. éuu sa partie sod. Le cl» o« )vAa des Ourtrau Hall \angt par] 
racdIQBftr. 

(S) SruMine. 

(S) Lons Ih^vnetT da Guasl, on da Cm. eél^brc par ses dNatiés avH Mi 
de Xavam, qui fat soapconiiée d'aveu- cterf^ YBIcau d* Ir Imt. 

(à; Yw TdHrawnl dn R^aut h la iwn da prtaidei^ de Venyvs. aox doanncQts. 

(S Cbaiies de Sannl, luron de Tapàpur. d'âne ttmiÊtt pvadeoHnl apparcau^e 
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U scandale éuit public, ci la naissance d'un enfant adultérin deve- 
ooil chose pave. Le mari. Antoine d'Kstrécs. crut devoir prendre vis- 
i-vt«desa feinroe diverses précautions; notamment leâT novembre 
IMtM), pnr acte passé chez Lacler, notaire k Cœuvrcs, il révoqua 
lojliïiirocurulion qu'il avait pu donner à l'rauvoiso Babou, <• n'enlen- 
duii qu'elle s'en puisse aider et prévaloir » el veut que « tes procu- 
raiiw? anii-ricures deviennent nulles et sans aucun effet ni vertu. » 
X. ilE^lrircs est assisté de deux témoins. Antoine de Rlois el Gampan, 
(vAtre, chapelain du château de Cucuvrcs. 

U'Alégrc, nommé par Henri IV gouverneur d'Issoire, en Auvergne. 
SOD pays, vint prendre possession de son gouvernement un peu 
après Pâques 1S90. M"^' (IKsliéos ly rejoignit avec ses deux plus 
jeunes rdies et tout un tiain de maison. Celle reoimc, déjà vieille, 
ayaol consené toutes les allures libres de la cour de Henri III. 
mani publiquement avec un jeune homme qui n'avait pas trente ans, 
ctiihâ beaucoup de scandale dans lu petite ville d'Issoire. Eu péné- 
trant dans les provinces, la Ligue s'épurait. De loin ses adhérents 
déocltient mal les projets des Lorrains et leurs criminelles ambt- 
liwi». Dans une ville comme Issoire, à uetle époque, toutes les bon- 
nu familles catholiques étaient ligueuses. On comprend que le 
■oavean gouverneur, quoique du pays, ne dut rallier personnelle- 
>êRti lu cause de Henri IV aucune rraciion importante de la piirtia 
t&ine do la population. Il n'avait pu, en efVet, maintenir la plaoo 
idèlcBD roi qu'en s'nilinnt h une coierie locale composée de spadas- 
sins et de gens obscurs, à la tête de laquelle se trouvaient les frères 
Auteroche. les Liron. un boucher appelé le grand Uessand, Blezin 
Cl «titres gens de sac et de corde qui. par leurs violences, intimi- 
(iueat la ville. 

Uv&rice du marquis d'Alègre qui, selon les traditions du temps. 
vooJttit s'enrichir dans son gouvernement, n'avait d'égale que la 
fapaciié de M"** d'Estrées. Un sourd méconteniement régnait parmi 
l^r» partisans dont l'appui n'avait rien de désintéressé- Par éco- 
nomie, d'Alègre n'avait pas de gardes et ne payait pas de garnison, 

^ BitUgnc, frlabUo jifôs de Ponioisc- Ce mariage fui fîiit par ^K^liqae d'Eslrécs, 
^ncDiH «bbessp àe MaubuiMon. 

(tl Ccsi L M. le comte de Bertier de Sanvigny que nous devons la connaissance 
*e«l«t(!torie«x. 
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les boiMies d« sa Ixciion ëuient le» maîtres et gantaient les poi 
de li Tille. P'Al^gre éiait lof^ dans DOe maison bourgeoise coni 
soss le nom de maison Chanier et il ne prenait aacnoe précaol 
poar sa »Arelé persoaoeUe. 

Ses exacUoftS enspéniesl la population et son impopolarité 
«eoctit i tfbrfkQler HnOoence de la coterie qui $*éiai( doaDée k \au 
Le» n^re5 Anterocbe réw^orent en juin 1902 de se déterrasser^ 
loi et de ooMtooer à tenir la ville d'issoire pour le n^ sans «vH 
de gonverneor. Dans la naît do 8 an jaio. do«se ftSMSSias condoit^ 
par les AuieroolM, pAtéIrèreoi par ooe porte de derrière dans 
maison Charrier, ^^èreot une galerie iatérieare sur laquelle d4 
mH la porte de la chambre h cooeber oeeapée par d'Âlègre 
K** d*Gstrées et tinrent placer oo pétard contre cette porte. Ce 
■** d'CsCrées qni se réreSa li preaàère. ■ Je seas aoe nèche qt 
brtle. • dit-elle: en mtee temps, d*Alèsre eaieadant da brait, sau^ 
dn lit et se mil i entasser des meublée povr neotratiser l'effet ^ 
pétard. L'exploskKi eut lien pendant ce travail et blessa grièvemenl 
d'Alègre a« bras- S'emparam ocpendaM d'nae pectnisane qaH avait 
UMfOors n clMV«t de soa Gl. il «ngasva «ne hMe désespérée avec 
ses assassins. 5« résistance inattendue les sarpKi et il allait peul- 
étra avoir ravaaiage torsqoe Btcm. Tno des assaittant&, se précipi- 
tant i corps parda svr M. le reatea sa ai la peit* d'an coap de 
poiimard. M** dTstrées cbercha à se tHé^itt dans la chambre 
de ses frauneis. mais le çruid Baasaad ala ramier de la nie^Ê 
d'un lit : • Bêlas: Messleors. voalea-voas laer las daaes aassi? — oJP 
ripoadii le boacber. boqs vaaloBS Mer le cUea et la chienne u, 
et U Id porta un coup de poignard sons la la a me B f gaoche dont 
moarat aassitAt. Da piUa loal. jas^'à la cbeaûse de cette mi 
vaase. ei son eadavfa aa MjMésv h plaee paUifna avec eeloi 
é*Alè9re. Aa petit joar la p oya la tioa pat eoatempler l'savre de san^ 
de ses cbefo^ Uroa. l'an d>ax« tt le swteadcaaia «alever les cada- 
vres et tes eavaja A Miiiwrl. j e % n e ar i e ^o i mae afparteuaot 
dTAlÉpak oa tts fareai ealmas^ 

A eetln é p o gf M de troables cinb et devant une bande de pareî 
■iilnblK* te parents at naùs de d'AUcre ne parent songer à obt 
air daponvoir rajal la répression dt ce c rî a w Si oa avait conmeocé 
aaa ea^jaHe «aatra te aBuanâar. ia intiiai livré la ville à la Ligue. 
tes aMJs at iraM jaMte lafteiw Uran le ienne. ayant en 
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llupindeoce de sorlir d'Issoire. fut tué h la campogn^. chez un de 
ses {larcnts, qu'il aviiil é\é. visiLer. De^ricux (1), ami de d'Alègre. 
etrviyt deux hommes résolus, qui tuèrent dans la ville & coups de 
pistolet Lti-on p6rc et Vidal Autcrocbc. Lo miime Itcsrieux, traversant 
un nuu^e jour la place principale d'issoire, se croisa avec Jeaa Autc- 
rwtieetle tuadesa main. Non content de celte exécution. Desrieux, 
qnftait venu tort accompagné ce jour-là. lit saisir trois autres des 
uiÉSftlns et les lit pendre iniuiédialcnieiit. Les uulres se sauvèreut 
en sautant par dessus les remparts. 

Tel était l'état de la France que, trois ans après son avènement 
ntrâoe. Henri IV ne pouvait venger lui-mùme. dans une ville sou- 
ni&e h son autorité, la mort d'un de ses gouverneurs. 



It 



GatorieUe quitta »on mari (1592). 



Nous avons laissé Gabrielle au moment où elle venait de s'installer 

eleison mari au château de Liencourt. près Ncsie. Nous avons dit 

quelle s'était mariée an commencement de juin. Noos avons entre 

' ■ n ins deux documents relaliTs à la date de son mariage assez 

'^ à cûuciliur eiUro eux. 

Lors de son procès en divorce elle f\it înierrogée, comme nous 
lavons dt^jù dit, le 17 décembre i^'.ti par l'offlcial d'Amiens sur 
r^oque de son mariage. Gabrielle répondit qu'il y avait deux ans 
Mlrois mois qu'il avait été célébré bNoyon dans une chapelle de 
régli»e principale, ('«la nous reporte au mois d'août tK93. 

f>ito date est confirmée par rinierrogaioire de d'Amenal. Elle 
auil cependant pas exacte. Nous avons trouvé au Cabinet des titres 
^ la Bibliothèque Nationale un document des plus importants rela- 
ùtliln (lato de ce mariage et nous avons dû en partie modifier nos 
Uremiferes opinions : Ce sont des lettres royaux, dont voici un extrait : 

flICapiUiiBe roynUiite qui FÉsklail alors & Cla-moat. 
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« Oon d'Assy et Saiiil-Laiiibert à M"" Gobrielle d'Rsirtîes. X Ji 
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Min par in grûce Je Dieu roi de France et de Navarre h lïM 
Bméz et t't'aulx les gens de nosire Conseil et de nos cddiijIos de, 
Fôrc, etc.... Scavoir faisons que Nous voulant recognnisire coi 
notre amé et fi^al Llicvolicr des Ordres, capitaine de cinquante homi 
d'armes de nos Ordonnances, le s' d'Estrées. notre lieulcir: 
BU gouvernement de l'Iste-de-Krance. les grands elrecon n 

services qu'il a fait ù nos prédécesseurs ei à nous en diverses o< 
siens et voulant par ces susdiles considérations graliller notre cl 
etbien-aioiée damo Oabrielle d Eslrées sa lille, femmu de notre 
et féal gentii/ioînme de notre CLambre lo s' de Licncouri. 
avons donné et délaissé, donnons ci déluissons.... nos terre et 
goeuric d'Assy dépendant de noire comté de .Marie consistant 
maison, bois. prés, terres, molins, fermes, comme toutes justice haute. 
moyenne et basse, droits et proficls seigneuriaux tontes circonstances 
et dépendances et toul ainsi que le tout se poursuit ei compoilej 
ainsi i]iio nous et nos fermiers en ont toujours joui. Rnscoiblo le 
leau deSaint-I^mberi le tout de noire ancien domaine et patriux 
pour eu jouyr et user de sa part cl les avoir, tenir et posséder par' 
ladite dame Gabrietle d'Estrées sa vie durant, etc.... Donné ùUco- 
court le 10* jour de juing de l'an de grAce mil 5 quaire-vingi-douz âl 
de notre règue le quatriûme. Signé Uenr)'. « — A droite de la siguat^f 
du roi cl plus bas on lit : A ta charge de le faire viser par M. Duptw>< 
sis et au-Jessous : par le Itoy comte de Marte signé : Lomenic \ 
cbe de la signature du roi et plus bas se trouve : Veu par Duptt 
par te très ejcprès commande meut du Roy. — La pièce est ori^ 
el sur parcbcniin et se trouve vol. 1086, n" 7(î. 

Gabrielle était donc mariée avant le 10 juin, mariée évidemi 
depuis peu de jours, car ce don d'Assy el de Saioi-Lamberl est 
cadeau de noces que lui fait Henri IV. accouru û la nouvelle d< 
mariage. L'itiui'ruirc du coi indique sa présence à La I-ure le i 
el à Gerinont lo 11. L'acte que nous citons ajoute une date & 
Uinéraire, celle du 10. àLiencourt. Gabrielle s'est donc trompée dans^ 
ses interrogatoires. Elle aurait dû répondre au juge qu'elle 
mariée depuis deux ans et six mois ol non pus depuis deux 
et trois mois. 

Les deux terres données par Henri IV- aom restées daitô 
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session de Oalirielte. En 1.^98 elle ea Tait don k Cësar de Vendôme è 
Toccasion de ses nancaitles avec la flile du duc de Mercœui*- Nous 
lis<Mis en elTel au contrai de mariage de César (i) : « .... Aussy a été 
présfnte à consentir e.i pasi^er tes etioseâ suâdielos, baultc et puis- 
MDledamc Gabrielle d'Estrées. duchessft de Bcaufort, mère dtidict 
s' de Veodosme. laquelle & dict qu'elle le tenait pour son vray et 
imacipal héritier.... et pour lui rendre le témoignage qu'elle porte 
de son afTection lui a donné et domie en Taveur dudict mariage 
pvdouation entre virs pure et irrévocable, le duché de Ueaurort-... 
la terre et seigneurie de Vandeuil.... Le droict qui lutj compctu 
il ûppiirtieut en terre d'Ass/j et de Sainct-Lambert seize en Picar- 
die... l-'aîct et passé au cliâteau de la ville d'Angers, en présence 
(h.... le cinquième jour d'avril JK1)8. » 

Celle libéralité du roi faile à Gabrielle immédiatement après son 
nariage nous inspire les réllcxions suivantes : 

Galiiiellc a dû devenir la maltresse de Henri IV au siège de 
Qmnrcs, Elle l'u facilement décidé à la suivre en Picardie et k 
ùire le siège de Noyon. U longue et miillieureuse campagne de 
XormaniHe les a tenus éloignés l'iiii de raiitro. Henri IV a été abso- 
hnicm c-tranger h ce mariage, fait par le père contre lui, et Gabrielle 
7 s résisté autant qu'elle a pu, et a en vain attendu le roi auquel 
■Ile B fliil de pressants appels. Henri IV ne pouvait y répondre, il 
liltil AUX prises avec Farnèse. Dès que celui-ci eut repris la route 
Je Paris, le roi accourut, mais il ne put la revoir qu'après son 
u^iiige, chez son mari, à Liencourl, et n'a pu que donner à Gabrielle 
les terres d'Assy et de Saint-Lambert, pour la con:>oler de l'état où 
«llfi était réduite. 

** fui d'ailleurs toujours la prétention de Gabrielle. pendant son 
procès en divorce, d'avoir été mariée uialfjré elle pur son père; elle 
invoquait cette contrainte comme une des trois causes de nullité 
<lewa mariage. 

Cn des lémnina de l'enquête, le sieur Du Fay, enseigne au régi> 
n^t de Picardie, élevé page chez le marquis d'Esirées, dans la mai- 
son (Inquel il se trouvait au moment du mai-lage. déclare h l'oflicial 
^'oir eatendu Gabrielle dire : <' Ué bien, ils veullcnt que je l'cspouze, 
^> parlant de d'Amerval. et me veuUent mettre hors de céans; je le 

;i) Voir ce contrat aax docnmonts. 
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fieni «Aoire na volaoïé, Hab a& s'y nroot pM gnad eooicaieiM 
«C de bid. lorsqu'on la tooId raire ftspo«i«r. De lisi jamais que ^ 
y l — r cf et te tonnnetter. > ^É 

Qaaol à l'UsIûire de Henri IV, relean par une eatreprise impo^^ 
tante et mis dans ruppOTSîbîHtc de Teair enlever la mariée le soii^ 
néne de ses aoces; qoant an refos de Gabrielle de coodier avec 
■■ri; qvBBl à Imterrentioa de sa laate et de ses coosmes pour ei 
pécter cefari-ci d'exercer ses droits, se sont là de pores invemioi 
détseaiies par la propre déclaration de Gabrielle : 

• Eoqnise. si le jonr des nocos, lojr et elle a'aaroieni pas en coptila^ 
tioo ensemble, a diot qoe md, parce que comme elle croit qu'il a 
eu quelque coup oo antre mal qui l'auroit reodn impuiâsaiit ei inha- 
bile à rendre le devoir de mariage, jacott II) qu'il s'y soit mis en 
Tort et quelquefois encore du depuis dnraoi le temps de trois mois..T 
A dist au$Â> qu'elle n'a eu aucune qnanUe ay contesiaiiou avec letl 
s. de lieacoart ei aut&ai qu'Os ont esté ensanble otu esté ea paix 
eust éiem désiré t/u'il ettu esté tel guU est rt^à, encore qu'elle nf 
Femi pas aymé aup<îravatu i^). > ^J 

Ainsi Gabrielle est mariée contre son coosenicmenu mois elle a^ 
sonmet; elle re&te en Picardie chez son mari, en sa seigneurie de 
Uencoort. près de Noyon. Pendant trois mois, elle subit cette trisl 
existence de cotiabiter avec un man infirme. On voit se maiiilesl 
son caractère doux et résigné- Ces trois mois se passent en pt 
sans orages entre les deux époux. Elle eût bien désin' qu'il TAl tel" 
qu'il est requis, encore qu'elle ne l'eAl pas aimé auparavant car el 
se serait soumise h son sort. 

Le père, le marquis d'Estrées, devait s'applaudir du bon emploi de 
son autorité. Il avait enlevé sa fille À Henri IV, il l'avait mariée A un 
geotiliiomnie riche. Il ne prévoyait pas l'impuissance de d'Amenal^ 
causée par une chute de cheval; car son gendre avait eu quatre cofl 
fkntsde son premier mariage ;3); mais il était écrit qu'Antoine d'Es- 

ti)li»l|n*. 

(S) Dosùor (le la procédure suivie de\^Dt l'official d'.lmiens. 

r3) !• ChâriotU', niarkv t^ I66t à OlîTier de Longuml, «àgnear de Beat 
2* Marie. iii«ri6e le 16 TOvric^ isiî ft Isaar de Satnl-Simon, \icomle di^ Oastres. 3* 
4* an fil», NicolAs, aiosi qa'one antre Ule. morts lotu d«ui on'iujI I59i. H y a 
d« Ift aux qnatoriL* ni r mis que loi priMeot les rhrowqorars potir reodre plas 
itaaato li prélcntlofi dCdaration judiciaire de l'mipuuuMe de d'Am«rv&l. 
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saurait pas plus garder sa nile quf> sa Comme; aprôs trois 
retle iriste existence, cMe h ciUe nvec d'Araerval, c'csl-à-dir© 
au mois ilc seplenihrc iiiifî, Gabriellc abandonna snn mari et. assis- 
USedcsAlanie. M"" de Sourdis, elle alla rejoindre Henri IV. dentelle 
ne quittera plus la cour dé&orniais. 



m 



D'Amerval de Zui«ncourt fut-U un mari vénal et complaisant? 



Ooel rAIe Henri IV avait-il Joué dans le mariage de Gabriclle? La 
trailiiioQ. que nous o'adoplons pas. veut que ce soit Henri IV qui 
>ii dioisi iui-md'mc. pour sa moilrcsse. un mari complaisant et vC'nal. 
>Jiu ^^; lëmanciper et de In soustraire à t'aulorilé gênante de son 
pérc, Les Amours du Grand A/candre ne contredisent pas cette 
-"*' tiun, ainsi que nous l'avons vu plus haut. D'après eux, c'est 
^ '■ nfiie qui, pour échapper à la tyrannie paternelle, désire se ma- 
Hef, et Henri IV, d'accord avec elle, lui promit de oe pas laisser 
limer le mariage. Il Taul reconnaître que la plupart des coa- 
rains accusent Henri IV d'avoir choisi luimùme un mari com- 
n( pour sa maîtresse. CiC qu'il y a de plus grnve en faveur de 
«!it£ opinion, c'est que le savant H. Berger de Xivrey l'a adoptée 
<}ins on Mémoire l'orl intéressant, publié il y a déjà bien des années 
pw lui. dans la Bibliothèque des Chartrs {{). Il a écril, à propos du 
miriage préparé et accompli par la volonté du roi, cotte phrase qu6 
nous retenons : « Nous avons peine h nous rendre compte aujour- 
d'hui de cet étrange amalgame d'une sorte de concession aux con- 
veii«nces ohlenue par des moyens où la contradicliou flagrante, loin 
ituoer le scandale, semblait devoir l'augmenter beaucoup. Eu 
"uiiLies temps, on y eût mis ou plus d'audace, on plus d'adresse el 
^ mystère. » 



II) hODét 18C1. 
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Ea l'absence de lootes preaves. cet étrangt amatyame* cetie 
iradktion fiagnmte, qui rfoiV mtgaient^ h xuauiaif^ ne soot-ilft pi 
des arçumeniâ bien forls contre l'opinioD qui sUriboe à Henri IV une 
action aos^ blAniable;àquels emb&rraÂ s'eiposaieal béaévolemeat 
les deox anutnis? La demande en disÂolaùon de nariage, intentée 
devx ans après, n'est-elle pas la preuve que G&brieUe a subi ■ 
eoaminte paternelle en ëpoosant d'Ajnerral de Lieocouri ci qoe 
Henri IV, qne oons verrons si ardent & suivre le proc^, n'a été poar 
lien dans la conclasion d'un mariage, soorce de tant d'ennuis pour 
foi? 



I 



Voici d'aillears le résniné de rargomealation de M. Berger 
Xi%Tey : I* Le sire d'Amenal de Liencoort a épousé Gabrielle par or- 
dre do roi. Il a reca en argent le prix de sa complaisance. Cela ré- 
svUe derinterprêiaiiùQ d'ane procoraiiOD notariée signée de Uenri tV 
(MMI8 allons rexdmineri: 3* plas tard, après la naissance de son 
preBiier enfant, Gabrielle a voulu Taire annuler son mariage et s*es( 
tdressée d'abord à TofScial deNoyou, ensuite à l'offleial d'.\miens M 
S«r la dcttande et l'injonction da roi. de Uencoon, complaisant jnP 
^*aa boQt, s'est encore immolé h la vokMUé de Henri ï\ et s'est prêté 
à rananlatkm de son mariage; cela résnlie de l'inierprétatioa de son 
testament f?). 

A. l'appui de ce premier point, que Uencoon a consenti à joner' 
r6le de mari complaisant et en a reco le prix, voici la procuration 
citée: 

EHe a été passée à Qermont, en Be^nvoisis. le vendredi 19 ji 
1891 avant midi, 'u \'hMe\ dn roi. par devant denx notaires royauK 
ao bailliage de Clermont. par Henri IV, roi de France et de Navarffl 
«gtssant plus spécMlemeni ici comme comte de Marie, spignem 
de La Fère, à noble homme Pfaffippe de Loogveval ).3]. seigneur de 
Manicamp, snriutendant des affaires de Sa Majesté au comté do 
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(I) Col «M «rcar àt M. Becyer 4» Xhrej, ttaeà qae aov la ninns pixn urd. 

(K! B en Mm comda qw 1. icrtcr de Simy pue en v^màpe qoe In reUiions 
4t CthrMfe c4 de Bearf HT «Wcnt vtMim a««Ht soi aMnife avec Ufloeoort. sans 
«h Hat «M ijwahM aVi'inlgiftdt W m9m 

^ Wiagpp de Ui«MvaL sdcaear dr mnlnmi «Uii le tnisiène BU de Phi- 
lip^ n dé tafent leitBii et lanveoiirt d de Ottaaflta, cl de Françoise 
m^Mn^ Êom d'Asiotee tfVSM«s. B ettit ptr roaseqKal cavhi $tnaua daCa^ 
bricfte «ttMes m avait f|ieaiH Iwirilr de Tb««, daae de 
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Marie, avec pleia pouvoir de vendre, disposer ot nliéner du tout, 
à toujours.... la lerre et seigneurie de Falvy-sur-Somme, ses &p- 
ptrtenances et dépftndïinces, justices ot seigneuries, sans rien ex- 
cepler.... poin* cl au prollt de niessirc Nicolas d'Amerval. seigneur 
ileLioncourt. chevalier de l'ordre du Roi, gentilliomme de la cliam- 
hre, naguère gouverneur de la ville et bailliage de Cbauny.... 
noycQQBnt la somme de douze mille écus, pour demeurer quille par 
Ssilitc Majesté envers ledit sieur de liencourt de la somme de huit 
mille écDS que Sadite Majesté déclare que M. de Liencouit a avancée 
penrtaiil qu'il était gouverneur de Cliauny, tant pour payer la gar- 
Bi^n de celle ville que pour en réparer el entretenir les fortin cations 
pour le scr\'icc du roi. oimi qu'il en a dûment fait apparoir à Sadite 
Mnjrsit^ et dont elle se tient pour contente et satisfaite.,.. Le sur- 
plus lia prix, montant à quatre mille écus, les recevoir par ledit pro- 
cureur et bailler et délivrer es mains de maître Jullieii Mallet, con- 
seiller, trésorier et receveur général de Sa Majesté pour la maison 
de Navarre el autres domaines.... L'acte est signé parle roietcon- 
ircAigné par M. de Loménie, secrétaire d'Etat pour les aOfaires de son 
royaume de Navarre. 

M, Rcrf;er de Xivrey voit, dans cet acte, une libéralité déguisée 
de huii mille écus faite pai- Henri IV au sieur do Liencourt. Il lire 
celle conclusion : l*dft In date du 12 juin 1502, qui est voisine de 
cellodeson mariage avec Cnbrielle dEsirées;et â» de celte phrase 
lUc nous avons soulignée; d'où il résulte que le roi se contente de 
i*î 'lue le sieur de Liencourt lui en a dûment fait apparoir, qu'il 
'"fli tifitt pottr content et mtiafait, el qu'il n'a soumis sa réclamation 
<>tii>rune vénitcalion ni à aucune formalité linancière. Ajoutons avec 
ioi;>ariialité, h l'appui de la thèse de M. Berger de Xivrey, ce fait qu'il 
Dipas connu ; tu libéralité que le 10 juin le roi avait faite h Gabriello 
fil tni donnant les domaines d'Assy el de Saint-Limhert. 
r*% argiimonts, malgré leur importance, ne nous persuadent point, 
^oasremuniuerons d'abord que le procureur choisi par Henri IV, 
pour régler avec d'Amerval le prix de ses complaisances, est Phi- 
%>*; de IjDngueval, seigneur de Manicamp, neveu d'Antoine d'Es- 
trces. dont le caraclùre se prêtait peu ù une semblable mission. En 
eifet. lorsque, plus tard, au commencement de 1594. pendant le siège 
•le UoQ, Henri IV voulut trouver une résidence pour loger Gabrielle 
•iEsuées. il s'adressa au même seigneur de Longueval, qui, avec 
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befiticoup (le dignité et de fermeté, refusa de recevoir chez lui la 
msllresse du roi, quoiqu'elle fût sa cousine {{}. II est donc iûvrai- 
seraMable qu'il se fiH prêté k servir d'intermédiaire dans une né 
ciaiion peu bonorable, el avouons que Philippe de Longueval él 
mieux placé que M. Berger deXivrey pour se rendre compte du véi 
table caractiire de la procuration qu'il acceptait. Nous ne coinp 
nous pas. en outre, la moUicité de la somme employée à acliclor 
homme aussi riche que d'Amerval. Enlin. dans la supposition d'u 
libéralité, que signifie celte soulte qui hmile la géuérosiié royale 
indique un ninrchundage. ayant pour résultat de faire rentrer dans 
bourse du roi une somme de quatre mille écus? 

n y a un argument plus fort encore contre celte înterprélaiion don- 
née ù la cession de la seigneurie de Kalvy. Nous savons que Nicol 
d'Araerval fut gouverneur de Chauny de io!K) jusque vers l'époque 
son mariage- Il est donc assez naturel qu'au moment ofi d'Amerval 
quittait son gouvernement, il fût réglé ries dépenses qu'il y a< 
faites. H y a toute vraisemblance que ces dépense» éiaienl réelle 
Toutes les municipalités et tous les gouverneurs, qui étaient du pari 
du roi pendant cette période, lui tirent des avances. Les ihian 
royales étaient dans le plus triste étal, ei Henri IV ne lonoit la e 
pagne qu'6 force d'emprunts, tandis que chaque gouvcrueui- cl ch 
que ville se défendaient avec leui*8 propres ressources. U est do 
inadmissible que d'Amerval, riche comme nous le savons, ail é 
le seul gouverneur du temps qui n'ait pas fait la guerre à s 
dépens. 

Pendant cette période de 1590-02. les ligueurs battirent en to 
sens la campagne de Chauny. Nous voyons, vers la Mu de l.tDI, ulor 
que d'Amerval était gouverneur, que la garnison de Cbauuy aliaqu 
il est vrai sans succès, le sire de Ricux. gouverneur de Pierrefon 
pour la Ligue, qui passait à portée de Chauny pour aller ravitailler 
Noyon. Quelques jours après, La Chantcrie. maître de camp d' 
régiment pour la Ligue, voulut renouveler ce haut fait. Il lui moin 
heureux que le sieur do Itieux. Il fut surpris par la garnison 
Chauny et sa troupe fut dispersée- Enfin, avant ta (lu de celte anné 
15i)l, les ligueurs, voulant venger La Cbanlerie, essayèrent de sur- 



(I) ntstoire de FolUmhrau. pur Inbbé Arthur Vcrnitfr. Uittoirc 
tira de Coi«y-te-CA'Wc*iu. pw Mellcvillo. 
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prendre Cbauny. mais cette tentative amenn un véritable désastre, 
■Js tombèrent dans une embuscade. Un f^and nombre d'entre eux 
turctn faits prisonniers, et trois cents chevaox furent les trophées do 
•Ji victoire remportée par la garnison de Cli;iuri> <i). ITAmerval ne 
resta pas tnactir pendant celte période. Certainement il n'a pas fait la 
lerre sans argent, et. comme Henri IV était hors d'état de loi eo 
inner. il a bien fallu qu'il eo Ht lui-m^mc l'avance. 
Kous voyons encore qu'en 1503, Henri IV non seulement réglait ses 
comptes avec d'Amcrval en lui cédant la seigneurie de Falv}', comme 
létablii la procunitiou citée, mais qu'il les réglait encore avec la 
municipalité de r.bauny et la payait de ses avances d'argent et des 
f(niriùiares de vi\Tes que, pendant la même période, elle avait faites 
il &on armée (â). M créait, au prolit de la \illc de Clmony. une renie 
d'une dizaine de milliers de livres, en lui cédant et transportant la 
fiirDne des huitièmes et vingtièmes deniers perdus sur les vins dans 
»Q territoire (3). la ville de Chauuy jouit de 9e revenu jusqu'en \GOt, 
o'esl-à-dire pendant dix ans. et toucha ainsi environ lOil.OOO livres. 
Aprél du <>>nseil du 27 octobre iOOl (Jj. Ainsi, pour payer le gou- 
varneur de nhnnny, Henri IV cède une seigneurie de son domaine 
privé, moyennant une souUe en argent, et. pour payer la munici- 
palité, il lui code la jouissance d'une fraction des revenus de la 
couronne. Tout cela ne démontre-t-il pas la pénurie du trésor royal, 
*^^ U soulie de 4.000 écus. touchée par Henri IV des mains de 
•' AmsrvaK n'éloigne-t-elle pas toule idée de libéraUté en achevant 
^® mettre au jour les besoins urgents du roi? On voit, en somme, 
'Combien est inadmissible l'interprétation donnée à la procuration 
^^ <]()el démenti cette interprétation reçoit de faits précis et inconles- 

M. Berger de Xivroy trouve encore un argument en faveur de sa 
^)éàe dans ce fait que Henri IV n'a soumis la réclamation du sieur de 
Lîcticourl à aucune formalité linanciùre et qu'il se contente de ce 
J^Ujl en a dùmpfit fait apparoir à Sadite Majesté et dont elle se 

iRl pour contente et satisfaite. 



P) D ttl II reii)iir(|ti(T <|iiR la |irocunilioo ciïèc plus bial parle du payement de U 
ûf Ctuiuiiy i|it!, aimû qu'on le vuit, ne mi^nagea pas ws sortie». 
VMice htfl'irt'/ut Mtir Chtmng, ui-12, 1838, par CRpeautnoot. 
tfllat aneùjwwi nuM de Chatmy, par Cli. Bn^ard, ia-W, 1871. 
{U ArcI). ml. Scel. «dminisl. Cli. des CompUa. Mém. 444. fol. U. 
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Remarquons d'abord que les termes de la procuration n'excloeot 
pas l'idée qu'un compte de dépenses, avec pièces régulières à 
l'appui, ait été produit. Ajoutons que le ^cur de Uencourt n'esfaJ 
payé ni avec les deniers de l'Etat, ni par la ccsâioa d'an Qef de ^H 
couronne, mais par la cession d'une seigneurie appartenant à 
Henri IV et faisant partie de soh domaine privé. C'est ainsi qa'( 
maintes circonstatices le Béarnais a payé, avec son domaine, 1( 
dépenses que ne pouvait solder le trésor royal. Nous le voyons 
notamment aliéner, les unes après les outres, les seigneuries de 
son duché de Vendôme qui. en 1598, n'étJiit plus guère qu'un 
litre nu (1). César, devenu duc de Vendôme, dut racheter plus 
tard tous les domaines aliénés, avec la dot de Françoise de Lor- 
raine. Dans l'espèce, Henri IV aliénait une seigneurie de son comté 
de Marie: la cliambre des compte» ne pouvait iulenenir à aucun 
titre dans cet acte, qu'il accomplissait comme simple particulier. 
R agissant plus spécialement ici comme comte de Marie ol seigneur 
de I<a Kère. » ainsi que le dit, en propres termes, la procuration 
citée. 

Des considérations d'un autre ordre nous persuadent que d'Amor- 
val n'a pas été choisi par Henri IV pour couvrir sa liaison avci 
Gabriellc. De semblables maris sont toujours comblés de raveurs 
Ce n'est pas la situation de d'Amerval : on lui enlève son gouver- 
nement de Cliauny et on ne lui donne rien en compensation. Il 
réclame le paiement d'avances faites par lui pour le service du roi; 
on le paie, il est vrai, mais si parcimonieusement qu'il doit rem- 
iKrarser une soulie au roi en argent comptant. Il ne parait pas h la 
cour et se retire en Picardie, où il habile tantôt son chdteau d 
tlAOCOurt. près Noyon, tantôt sa seigneurie de Jumelles {âh pt 
Amiens, sans exercer aucune charge, ni aucun commaudemeni 
Knlto. dès que M" de Uencourt a un enfant, il ne remplit pas le rôle~ 
qui incombe à ses pareils, de donner son nom au uouveauné. On 
M aooge qu'à se débarrasser de lui, on lui fait un procès pour ar- 
river h la dissolution de ce mariage, tandis qu'on l'aurait payé deux 
MÊê aaparavant pour le contracter. On va même plus loin : on lui 






U lU 

ird| 
anl^ 



0} Ikmatâam du duché de Vendôme à César VonnVur, 3 avril 158S. Hibl. NaL, 
kiL. fioadi 9Bpvy. voL SS. 
% Jtailaard'tai Jamel. canton d'Aili>--$ur->'oyc. 
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persuade, à ton ou à raison, que, s'il résiste au procès, sa vie est 
en danger. A quoi a-t-il donc élé bon? En quoi a*esl-on servi de 
sa prétendue complaisance? Au rtîcit plein d'invraisemblance, qui 
représente Gabrielle et le roi choisissant d'Amenal pour échap- 
jwr k la tyrannie da marquis d'Kstrées. substituons cet autre : que 
c'est le père qui a marié sa flUe, alors tout s'explique, tout devient 
oaiuret. 

Comment admetlre en outre qu'Antoine d'Esirées, qui a été si long- 
temps & pardonner ù sa (llle d'être devenue la maîtresse de Henri IV. 
ail été à l'époque du mariage le complice du roi et ait donné son au- 
lorisaiion àsalillepour une union honteuse avec un mari vénal? Cette 
Mtoriiiation du père élait nécessaire, et elle u été certainement donnée 
en \SH; sinon Gabrielle eiH. en 1504. invoqué l'absence de cette au- 
i^iMUoQ comme une cause de plus de la nullité do son mariage. 
Ow signifie encore cette pensée, prêtée à Henri IV, de soustraire 
Gabrielle à la tyrannie paierneLle en la mariant? Est-ce que l'autonié 
rfu mhii contre linconduite de sa Cérame n'est pas antrcmcnt armée 
P«rlaloi que l'autoril';- du père vis-à-vis de sa tille? Si une lille es- 
|wte quelquefois trouver dans le mariage plus de libertés et de faci- 
lil^sde se mal conduire, c'est dans la pensée de se cacher et surtout 
découvrir la conséquence de ses fautes, mais jamais de vivre publi- 
IBeiQcnt avec un amant. 

Lorsque, plus tard. Henri IV prendra M"" d'Entragiies dans sa fa- 
iBitle pour en faire sa mnEtrcsse. il ne songera pas un instant h la 
Mrier. Ou comprend très bien qu'un prince marie une maltresse 
>vec laquelle il veut rompre, aOn d'assurer ainsi son avenir. Mais on 
00 comprend pas Henri IV élevant à plaisir entre lui et Gabrielle les 
otistacles que devait lui susciter l'existence d'un mari, quelque pat* 
^fi qu'il rùl. Toutes ces raisons. <\ simples et cependant si substan- 
l^les. ret;oivent-elle3 un démenti de la procuration citée plus haut? 
^^'isiAftOs vu (|ue non- 

'< I is croyons tout k fait que d'Amerval etU accepté ce r<\le de mari 
^1. sil lui eût été olfert: nous en croyons voir la preuve dans une 
'clansede son lestameni [i) : 

"ie donne et lègue â Charlotte et n Marie d'Amerval, mes deux 
'Ules. tous et chacun do mes meubles acquêts et conqueis immeubles. 

(*) Voir plus loin M teitamcal. ■» 
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en quofj j'cTiiends estre compris, ce qui a esté acquis par D' Gabrielle^ 
d'Estrées, ma remme, depuis que nous sommes ensemble alliez pi 
mariage. » 

Or, comme le jour oft il écrit ces lignes, sa Femme Va quitté depo^ 
plus de deux ans pour suivre la cour, il est évident que d'Amen 
prétendait faire bénélicier à ce jour ses deux héritières des lihéralîK 
de Henri IV. dont il espérait que sa succession s'accroitrall par le ta 
d'une liquidation de ses acquêts de communauté- 
Ce qui avait été acquis par Gabrielle. sa femme, était déjà foil im- 
porlanl en décembre 134. ^m 

tiaiit encore avec son mari, elle avait reçu, le iO juin 150^, les t^^M 
res d'Âssy et le château de Saint-Lambert, en Picardie, ainsi que 
nous venons de le voir. 

Depuis qu'elle avait quitté d'Amerval, le roi, dans le courant 
l'année 1593, lui avait fait payer une dot de 50,000 écus par se 
domaine de Navarre (I). 

Le t février lit04, Dnplessis-Mornay, agissant comme iniendf 
de la maison et des linauces de Navarre, assisté des sieurs de 1^ 
Bricbe. de Bcrgues et de la RelTIs. commissaires dépotés par lettr^H 
patentes du roi, avait vendu et aliéné la terre et chastellenie de Van- 
deuil à Messire d'Escoubleau de Sonrdis. évéque de Maillerai, 
niné de M*" de Sourdis et cousin germain de Gabrielle. « ladite 
gneurie de Vandeuil estant du propre et ancien domaine de Sa 
jesté.... n moyennant 30.000 écus soleil que le contrat constate avoi 
été payés comptant entre les mains des commis de Messire Julien 
Hallet. trésorier ffénéral de la maison et de l'ancien domaine de 
Navarre. L'acte est passé par devant deux notaires de Mantes : 
Thibault et Lemoyne. 

Quelques jours après l'évéque fait une déclaration de coinmand 
d'où II ressort qu'il a acheté la seigneurie de Vandeuil pour le compte 
de Gabrielle d'Ksirées (2;. 

Ses revenus étaient augmentés par une pension mensuelle que le roi 
lui faisait payer par Uotman. le trésorier de sou épargne, pour u l'en- 
Ireténement » de sa maison. Cette pension, qui fut en 1593 de 400 écus 




(I) ArchKos des Basses- P>Téi)i^K. 

i3} Voir aux documcnls les cotes !t ii l:! dD daitirme Intentaire tUs 
thibrieite. 
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par note. Tut portée à ÏHK) écu5 par brevet daté de Mantes, du 1*' fé- 
vrier I39((1). Ea 1996, elle élait de mille écu$ par mois. 
Henri IV Ini fil encore les libéralités suivantes dans le noois d'avril 

le H, une commission de S. M. adressée à MM. des Comptes, à 
flMien, aux Présidents et Trésoriers généraux de France, établis à 
Rouen, Irs inrormo qu'elle a donné et octroyé h ladite dame « tous 
et cliascons les deniers provenans et qui se trouveront Iny eslre 
deDhz il cause des esialz des levées particulières de deniers faictes 
&tip»yset daché de Normandie, tant par commission de lieutenants 
g^iu^ratiU que auUres, jusques et y compris l'année 1593. pour muui- 
bons. e&iappes, ravitaillemens. provisions, clievaulx d'arlilierie, 
rmente d'iceulx. payemens des {^ens de guerre, impositions sur 
marrhandises et denrées et généraltemenl de tous eoiuplcs de 
(|u(.'l(jue nature qu'ils soyent fors et excepté ccnix des aydes. tailles, 
{reoicrs à sel. domaine et reccpte générale. » 

f' !!■ libéralité dut élrc dun recouvrement dillicile. car nous 
' ; Miue le H novembre de lu même année Gabriolle obtient une se- 
coiiile commission du roiadrcssêe h Messires Eustaclie de .Saint-Yon, 
idiim Godeou. Jean-Pierre Ballen. Robert de lu Verche et Gobelin, 
n, 1.1 .^ ordinaires en la Chambre des Comptes de Rouen. Roger de 
. sire de Ueaumauoir. « pour Caire la recopie desdils deniers 
pour loquelle S. M. les a commis el députez. « 

' t'iln même mois d'avril 1594, un brevet, contresigné Forfrcl, 
«iGûbrielle •> delà somme de â1 .033 livres tournois, à prendre 
mlosdeniers provenans de la nouvelle attribution et augmentation 
i^galges attribuez aulx receveurs du domaine. » 

(t) firttet de pm»ioH pour G. d'eaM"fi. ~ AiJjoiird'tiai, premier du moi» ilc té- 

"** 159i. le roi estant n M.inlps, a ortlonm'' i\\ic VcaUii '.lir p*'nsion qu'il fait paier à 
li H" ili' Ijjiiicoiirl pur II- InHOricr de son Eparunn ù raison rti' niialrp cous n?cu« 
- pour Ini fNirtairc jiijqiK^ 6 cin*) ccti^ l'scus pur cliacon ^li'sJils moys 
. ul! liiy wirc payi*^ par lodil in^itoripr de son Epargne cl nyani vouin le pri'- 
"(■l bmti lui eistrc cxpiïdié qu'elle u sitïiiiî de sa propre main ri fait conlr»^igncr 
' m vin conseiller d'Eslat et de «on eommnnilumcnl. Ucnr)-. l^ontrcsiciM.^ ilUsîble- 

BlBOl 

- UmiUmce Biguife OiilrricUc (l'Esir*»--», du 8 mars I59i, do quinze cens c«u» sol 
ibntv à Iloiin.in, IriisoruT de l'EiNir^me. 

~ 1}iiiaanc^ Mgti<>c t^brielle d'IC:>lnïe5 de cinq cens cscus sol pour le mois de 
fm tlcH. {Cabiael des Titres. B. N., Doxsicr d'IiJïlrecs. n«' 18, 79, SO.; 
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Le 93, on autre brevet lai attribue 22,000 livres à prendre « sur tea. 
premiers deniers qui proviendront de la vente et allocatîon ^H 
sera Taite des justices et gardes nobles en pays et duché de No^ 
mandie el ressort du Parlement de Rouen. » > 

Le 30 avril, le roi lui fait encore don de la Onance qui proviendH 
du rétablissement el attribution " qui se fera aux advocais de SB 
Bfajesté 61 esleciions et greniers à sel de son royaume, fors et 
cepté la somme de 10.0UU livres que S. 3L a accordé en don au S' 
de Thorigny. » 

Terminons la lisie des dons de l'année 1591 en parlant encore d'{ 
brevet du 'M août, contresigné Forgel. qui attribue ù Gabrielle 
• tous et cbascUDs les deniers provenans des redormations et sup- 
pléments des ventes cy devant faictes des terres vaines et vagues 
et autres domaines du ductié d'Allençou et comté d'EvTeux dont 
joyssait feu Monsieur frère du Roy, dernièrement décédé; lesdictes 
ventes faites tant à titre de fiefs que aultrement, ensemble des oui* 
trepassements et surmesures d'icelles ventes, amandes et autres 
condempnations qui pourraient estre à cause de ce, adju(rée^^ 

« si 

On voit que le 12 décembre 1591. jour où d'Amen'al écrit son tes- 
tament, les acquêts de sa femme constituent déjà une fortune. 

Remarquons que ces libéralités ont une origine différente suivant 
rëpoque. En I5&2. c'est le domaine privé du roi qui fournil les terres 
d'Assy et le château de Saint-Lambert. En 1593. c'est le royaume de 
Navarre qui fournit les 50,000 écus de sa prétendue doL En février 
!tt94, c'est encore le domaine privé qui fournil la seigneurie 4H 
Vandcuil. A partir de la première grossesse de Gabrielle (César est 
né le 7 juin 1594;, c'est le domaine de l'Elnt qui paye. Cet événement 
coïncide avec la reddition de Paris (22 mars 1594). Ce sont donc les 
premiers dons de ce genre que nous venons de citer el les premie^l 
que nous révèlent les papiers de Gabrielle inventoriés après sa morl(lP 

Mais revenons h d'Amerval, ù son testament, à ses dispositions 
h être un mari vénal et à sa prétention de comprendre dans son pa- 
trimoine les biens acquis par sa femme depuis leur mariage. Nous 
n'avons pas trouvé de documents relatifs à la liquidation des reprises 
de Gabrielle après son divorce. Mais en réalité l'espoir de d'Amerval 



(1} Voir infra les Archmi <U GnMeUe. 
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Tqi déco; il n'a jamais retiré de proiU de son alliance avec Gabrielle 
sinon d'âire payé de ce qui lui était di) par le roi, pour les dépenses 
qu'il âviiil Taites alors qu'il était gouverneur de Cliauny. 



IV 



Débuts de GabriAlle & la cour. 



Le départ de Gabrielle de chez son mari dut être favorisé par le 
vrisî[iî!g;e de Eeorl IV. H séjourna en elTet à Noyon du 9 aa 16 sep- 
lï'uie. A cette dernière date il écrit : « Je m'en vais coucher à 
0)mpjègne pour être demain à Senlis cl après-demain à Saini- 
Dcnis. .. Gabrielle parait avoir été de ce voyage et depuis lors 
sêlrealtachée aux pas du roi et avoir exactement suivi les change- 
meitl* de résidence de la cour. » Le roi allant selon les occasions, 
nous dit Chiverny dans ses Mémoires, tant(jt h Saint-Oenis, 6 Mantes. 
iCItarires où nous autre» de son conseil le suivions ou allions tous 
seuls selon qu'il estait nécessaire pour son senice. » La cour, le 
coaseii et le personnel gouvernemental se déplaçaient donc fort sou- 
i^ntet passèrent cette anoée là les mois d'octobre et de novembre 6 
^Ql-Denis et le mois de décembre ù Chartres. C'est pendant cette 
période que Gabrielle lit ses débuts sur ce petit théâtre agité par 
ai nombreuses rivalités. 

Elle parait avoir été, dès le début surtout, préoccupée de jouir de 
W liberté de lemme séparée de son mari. L'étude des lettres de 
Hwiri ÏV nous montre que les premiers temps de vie commune ne 
furent pss longtemps paisibles. Gabrielle ne parait pas avoir répondu 
6 la vivacité des sentiments du roi. 

Il existe \ingt-huit lettres authentiques de Henri IV à Gabrielle. 
^s&eizc premières ont été écrites pendant l'année 1303. Ce ne sont 
Ve des épaves d'one correspondance de chaque jour. Dès que 
D*nri IV s'absentait, il envoyait à Gabrielle messages sur messa- 
f*8- Cette correspondance si active, si passionnée dura, avec des 
iMunes, jusqu'à la mort de Gabrielle. 
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Li lettre la plus ancienne, d'après l'ordre géBéralemeai adopt 
est du 4 fërrier 1393: oéanaioins. ce clcssement est défectueux- 
La longue el importante lettre classa fin décembre I5&4 par 
savant éditeur des Lettres mhùves. lettre qui nous dévoile les ora| 
do début, les légèretés de Gabrielle et les plainles du roi, est en réi 
Utë de fin décembre 1593 et doit commeDccr la série de cette corres- 
poodance. 

la fin de l'année 1592 et le commencemetit de l'anDée suivante 
ooas donneraient ainsi dix-sept lettres autbeotiqoes. dont quelques- 
wtes nous permettront de nous rendre compte des nuages qui Iroii- 
blérent les rapports des deux aintats- >'oo3 pourrons ainsi réduire à 
leur juste valeur les conséquenees ft tirer des plaintes du roi qui ont 
été exploitées avec tant de malveillance contre sa jeune maîtresse 
dool le sens a été toujours aggravé et souvent tout & fait dénaloré. 

A la âa d'octobre et au coawdocemeni de ooveabre itOi, la coi 
resu donc à Saint-Denis. Vers le mois de déeeabre. le roi dut quii- 
1er Saiol-Deais. rallier ses Croopes ei alter an-devaût du duc de 
Parme, qui eotrait m Fruiee par la Moantte. La mort de ce prince. 
sanneooe inopinément te 9 décembre, dissipa ooo armée « et le roy 
ramt ÎDeontiMot sar ses pas i Seolis «t h Saiot-Denys où tous nouÎH 
•Mres da eooa^ et gens delà oonr estions deaeoré5»(l). Il arriva 
Iftfldéeemfara. 

Ajoutons qoe Gabrielle et 31^ de Soordis partirent en avaiu le 10 du 
■eue mois poar Chartres, ^e le roi ne les rv)oigiut que le 90 cl 
^'ensaite loai le moada x dameura jusqu'au mots de février de 
■éa saivante, malgré pl ao JÉBi a ah a ta t c ea da roi. 

Abordons maini^mai. à l'aide de la forraapoiidiwco. l'étude de 
premier s^loor de Gabritila qaa aou Toyoas trarersé par plosiei 
atBgas.les ans das è ta jaloosie dn roi. las astres aaeaés par les lei 
tears qaa Gabrielle apportait à se mettre en roote, rioesactitude avi 
^^^e^lB eUa arrivait daas las viUes «à le roi I attendait et le peu 
lëpiM-M d» sa coTtaspoadaaea. 

n aa hat pas oaètiar d'aiUears ^aa GabrieOe i oeiie époqoe n'avait 
paa Mcore dBbMar aas. akqM ai soa amiaiianaa et peu scrupu- 
lemM laata Tav^ jMéa dmm les Was éa rai at lai avait probabi 
amt eoBuaifté l'abauidoa de aaa mari poor veair jooer un rôle bi 
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tam à It eotsr. GabrieUe recherchait, elle, peut-être, encore plus au 
fond de son cœur l'occasion de rencontrer le duc de Bellegnrde 
quelle avait espéré épouser autreloU. et qui a été la passion de 
so je'jnesse. Ajoatons que Henri IV avait vingt et un anâ de plus 
queiU-ei que BeLlegarde était à cette époque Agé de trente ans. 

Mjilgnî ses engagements avec le roi. sa légèreté et son inespé- 
rieacç lai Orent certainement commettre des fautes qu'on s'empressa 
d'exploiter contre elle auprès du roi> 

Uosai h Bcllcgarde. retenu en temps ordinaire soit h l'armée, soit 
dans un de ses gouvernements, il arrivait à la cour lorsque le roi s'en 
ibsenUii, dans le but certain de rechercher GabrieUe. 

En résumé, nous verrons que Henri IV eut h faire la conquête do 
l'aOectioD de GabrieUe, qu'il dut surtout lui faire oubUer Bellegarde 
ei 'luH y réussit complètement . 



Orieift du rof. 



1^9 deux genres de griefs que Henri IV avait contre sa maîtresse 
eNoutnous trouvons l'oxprossion dans ses leilros nous amènent à 
tes diviser en deux catégories, atin d'éviter une confusion, semblable 
icôlle commise par beaucoup d'écrivains et même par M. Jung, dans 
"^ -'-^ inl^ressatil livre sur Henri IV écrivain. Cet auteur, en effet. 
ic à la jalousie du roi des reproches de Henri IV h GabrieUe, 
*r>i ovaienl une toute autre origine. 

U première lettre qu'il faut lire est ta longue lettre de jalousie 
^sée à tort Un décembre ir>l^i, que l'on trouve en original aux 
■uian&crils de la Bibliothèque Nationale (1). C'est la lettre la plus 
S^ve. la seule grave même à la charge de GabrieUe, accusée tant 
^ fois «ins prouves d'avoir été inUdéle au roi. 

l^^roduisons-la : 



ttlftonds Dupuy. 
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>• n D'y a rieu qui me couiinue plus mes soupçons, ny qui me les 
puisse plus augmenter, que la façon dont vous procédés & mon 
endroict. Puisqu'il vous plaist me commander de les bannir du tout, 
je le veux: mais vous ne trouvères mauvais qn'à coeur ouvert je 
vous en dise les moyens, puisque quelques attaques que je voos 
aye données assez descouvertement, vous avés Taist semblant de ne 
les point entendre; ainsi l'ay-je jugé par les responses. C'est pour- 
quoy hier je commenoay ma lettre par : Il ny a pas pire sourd que 
qui ne veult ouir. Je protesteray pour commencement devant vou^H 
ma chère maistressc. que ce que j'&llègueray les otTenses que j'ay 
reccucs n'est pour en avoir nul reste d'aigreur dans l'âme, me sen- 
tant trop satisfait de In peine qu'avés prinse de m'en contenter, 
mais seulement pour vous montrer mes justes occasions de soup- 
çon. 

• Vous savés combien j'arrivay oITeasé en vostre présence du 
voyage de mon compétiteur. La force que vos yeox enrcni sur moy 
vous sauva la moitié de mes plainctcs, vous me saiisHtes de boucht 
non de cœur comme il y parut; mais si j'eusse scu ce que j' 
appris, depuis estre ù Saint-Denys. dudil voyage, je ne vous eusi 
veue et eusse rompu tout k plat. Je brûlerais plus tost ma main 
qu'elle l'escrivit, et couperais plus tost ma langue qu'elle le dist ja- 
mais qu'ù vous. 

» Depuis vous avoir veue, vous scavés ce que m'avés faict. Tout 
rassemblé, jugés si je ne vous en vois pas bannir la cause, ce que 
je doibs espérer. Que me pouvez-vous promettre que ce que vous 
aviés faict/ Quelle foy me pouvez-vous jurer, que celle que vous 
avés faulsée deux fois? Il faut donc des ell'ects. Vous vous doutés 
de mes soupçons, et ne vous offensés poiul des inQdélilez et pet 
dies des aullren; l'inégalité est trop grande. 

n Vous me mandés que vous me tieudrésles promesses que vous 
me lltes dernièrenient. Comme le vieux Testament a esté aboly par 
la venue de Notre-Seigneur, aussy vos promesses l'ont esté pa^ 
la lettre que vous cscrivites à Compiègne- H ne faut plus parler (tif 
je fcray, il faut dire je fais. Résolvez-vous donc, ma maisiresse, 
de n'avoir qu'un serviteur. Il est en vous de me changer, il est en 
vous de m'obligcr; vous me feriez tort si vous croyés que rien qui 
soit au monde vous puisse ser\'ir avec tant d'amour que moy. >'ul ae 
peut aussy peu égualer ma fidélité. Si j'ay commis quelque indiscré- 
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lion, quelle folie ne r»ii pas commettre la jalousie ! Prenéd-vous en 
donc À vous. Jamais maistresse ne m'en avait donné, c'est pourquoy 
)e oc connaissais rien de si discret que moy. Feuillemortc a bien 
raictconnaliro. eo craignant les ligueurs, qu'il n'estait ny amoureux 
nyàœof. 

• J'ay telle en\ie de vous voir que je voudrais, pour l'abréviation 
de quatre ans de mon Age, le pouvoir luire aussy tost que ceste let- 
tre, (|ue je Unis par vous baiser un million de fois les mains, fié 
lieu! vous ne iirv**imés pas digne de vostre peinture? » 

Cetic lettre est écrire sur du papier petit in-rolio ordinaire, elle est 
dn^iflaiii du roi. et dVne belle écriture régulière. Klle n'a ni entête. 
ni ilale, ni signature et «'lie recouvre entièrement les quatre faces de 
laletiille double, sans Isisser ni marges ni blancs; il y a trois ratures 
elles mots - depuis estre h Saint-Denys » sont ajou'és après coup et 
placés eu interligne. ^ 

U lettre a été pliée dans le sens de sa largueur et envoyée dans 
uoe nuire feuille qui lui servait d'enveloppe et portait l'adresse. La 
première page est un pea salie et usée aux plis, comme si elle a\'ait 
élé portée longtemps dan*, la poche. 

Eo lisant cette lettre, m remarque d'abord que César n'est pas en- 
core né; il n'y est fait ih de près, ni de loin, aucune allusion, et l'on 
^&it cependant quelle piission le roi avait pour lui. Aurait-il mis, ainsi 
quiNefait, le marché v la main de Gabrielle, sans dii'e un mot da 
iort réservé h cet enfant? 

ff. si la lettre était de décembre 1594, César aurait eu sept mois, et 

son avenir était dès cette époque la préoccupation particulière du 

roi. 

L'éditeur des Lettres missives a oublié, en faisant ce classement. 
<Ii>c, |>en(litnt ce mois de décembre 1K04, Henri IV était à Amiens en 
Cûm[tagnie de Gabrielle. qui poursuivait la nullité de son mariage 
^^^t: d'Amcrval: que le roi. tout en paraissant avoir lait ce voyage 
pour régler ses all'aires de Picardie et tout en rayonnant dans la pro- 
Tiace, était venu surtout pour faire bâter la marche de la procé- 
(I"'^ et mettre son petit César à l'abri des réclamations éventuelles 
**<ipère suivant la loi, c'est-à-dire de d'Araerval. 

Pendant ce mois de décembre. Gabrielle habile tantôt Amiens 
^<^Eûe. où elle assiste è toutes les péripéties de son procès, tantôt 
*° cb4toau de Picqoigny, où le roi cherche ù la distraire et lui 
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amène des violons pour la reyo««r (leltre du 18 ddccmbre) (1) — Us vi- 
veul dans la plus grande intiinilt^ et le pellL César, pour lequel 
Henri IV a une ofl'cciiou passionnée, çst un lien qui ne se relâchera 
plus. 

Le 27 décembre Ils arrivent tous deux ensemble h Paris «t c'est 
dans la chambre même de Gabrielle, 6 l'hôtel du Bouchage, au mo- 
ment où la foule des seigneurs vient saluer le roi que Jean Cb&Lel ss 
glisse parmi eux et tente de Inssassiner. 

Cette lettre n'est donc pas de décembre )304; elle ne se rattache 
pas aux Événements si importants qui se sont accomplis alors. Elle 
parle de Saiot-Deais et de Compiègnc alors que Paris est pris, qa^_ 
la cour y est tixée, que César est né, que G»brielle ne son^'e plu^| 
à Bellegarde. mais h épouser le roi, et que son ancien amant Tait 
ouverloment la coitr b M"' do Guise. 

S'il est lacile d'établir que la lettre n'est pas de décembre 1504, il 
est plus dlffîcile de lui trouver sa véritable date. Cependant noos 
croyons y élrc parvenu. 

D'abord son texte indique ta ville d'où elle est écrite v .... Ce que 
j'ai appris depuis estre à Saint-Denys.... • Or, depuis mars 1594, 
c'est-à-dire depuis son entrée ù Paris, le roi n'a plus séjourné & Saint- 
Denis. 

U est encore incontestable qu'il faut la placer ù une époque anté- 
rieure & la naissance de César {' juin Vo&i), car h partir de cette épo- 
que les témoignages publics d'aHeetion pour Gabrielle se multiplient 
de la part du roi. Il faut même remonter à une époque antérieure au 
10 juin 1593. car de celte dernière date à la mort de Gabrielle. il n'y a 
pas une lettre ni un document qui indique l'existence d'un nuage co- 
tre eux. L'amour de Henri IV semble croître avec les années. Cet 
lettre, placée par erreur eu décembre 13*1. doit donc être enlevée 
celte époque de paix et d'union pour être placée avant le 10 juin li 
h {"ùié d'autres lettres lémoigaant les mêmes soupçons et la 
jalousie do la part du roi. Ces inquiétudes sur les sentiments de 
maîtresse percent encore dans sa lettre, du 9 février ISA3, dons li 



(1) ■ Je payerai àvme pUtsante récompoise c'est que je mmeraf k Focquigoy de 
asseï bdonc baudc ào violons pour vous ri->sjouir cl vo&lrc Nibioct, qui dit^rirs voi 
cutrtoicraenl. i'ay reccu uq plaisant tour à l'6glise : une \i«illo femme saffe de qi 
Ire-Tingts ans m'est vciiu prendre par U t^e cl m'a baisé; je d'ëd ai pas ri le 
oiBr. Danoûivous dépoluerés ma boiube.». • 
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uelle il écrivait : « Mon oraour no peni recevoir d'altération fors d'un 
rirai. •>— Le 9 avril, sa jalousie est h son déclin, il écrit : v Que la vé- 
rité de c«s belles paroles.... m'oste toutes mes vieilles et invétérées 
optoiOQSi 1 Sa jalousie est enRn morte le 10 juin, lorsqu'il écrit do 
Dreux à Gabrielle : •■ J'ai trop la cerlilude de votre nfleclion.... » 

C'est donc avant le 9 Tévrier qu'il faut placer la lettre oâ nous 
voyons sa jalousie ù l'état aigu, c'est-ft-dire en décembre 1502 et non 
en décembre MiH. Alors tout s'expliquera naturellement. Henri IV 
est bien à Saint-Denis h cette date. Il revient d'une courte absence, 
fie 900 expédition contre le duc de Parme; il est rentré le ou le 10 
m plus lard. Il y a retrouvé Gabrielle qui y était restée avec la cour, 
lu ont eu ensemble de.s explications dont le roi n'a pas été satisfait, 
nie quitte Saint-Dems avec M. et M*" de Sourdis pour Chartres, où 
ta cour sera réunie le 20. Henri IV, qui y est resté. lui écrit : >• Puis- 
ijail vous ploist me commander de les bannir du tuut (les soupçons) 
je le veux; mais vous ne trouverez mauvais qu'à coeur ouvert je 
70US en dise les moyens, puisque quelques allaques que je vous ayc 
dcnnéfts assez descouverlement, vous avez fait semblant de ne point 
lescuiendre.... i> D'ailleurs des Ames charitables ont su la desservir 
ftopriis du roi depuis son départ. ... ^ Mais si j'eusse scu ce que j'ai ap- 
prindcpuis esire h Saînt-Denys. dudii voyage, je ne vous eusse vcue 
Meusse rompu tout à plat.... » 

Les choses f^aves rapportées au roi sont : d'abord le voyage & 
îiJntDeuis. pendant l'absence qu'il vient de faire, de sou compéli- 
i^r Feuillemorte (1), comme il appelle Bellegarde. 

Ensuite une lettre que Gabrielle a écrite à ce comi^ Jtiteur à Compiô* 
pne. C'est du moins ainsi que nous nous expliquons ce passage : 

• Comme le \ieux Teslament a esté aboly par la venue de Notre-Sci- 
SQeur. aussy vos promesses [de ne. plus revoir Bellegarde) l'ont esté 
P*r la lettre que vous (lui) écrivîtes à Compiègne. » 

Henri IV a peut-être même lu et iutercepté celle lettre : « Si j'ai 
ooniinis quelque indiscrétion, quelle folie ne fait commettre la jalou- 
•**' • Puis il dit A Gabrielle de choisir entre lui et Belle^rdo. 

• Rc8olvez-vou8.... ft n'avoir qu'un serviteur. ■* Il fait son élogo en 
Passant et dénigre ensuite son compétiieui- doni il l'évoque en doute 



i^) Us cwUcora patn bis, cuir tanné, feuitle morte élaienl a U mode et Belle- 

K""*" «tm un élégant. 
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et le coara^ et l'amour; il termine enfla Tort tendremenl &a lettre 
en loi baisant un million île Toift les mains et en lui réclamant • &a 
peinture. > 

Tout ce langage convient A la période que nous ûtdiqaons et ca 
tout à fait avec la suite de la correspondance. 

Le9février suivant. Henri IV lui écrit; et c'est, à cinquante jours de 
distance, comme un éclio de la lettre que nous venons de reproduire : 
" Tenés pour constant {l;ipuisqu ainsi parle le siècle) que monamoor 
ne peut recevoir d'altéralion fors d'nn rival.... » 



do^ 



ne pciU 



(11 Le 9 févrici-, te roi a écril de Cbileauduo à Gal>ri6ilc qoi est A IftntM : • 
partis )ani.ii5 (lav«>r vou» plas trisle (1^5 Rtats \i«inont d^ se réunir à Parte) et 
cotutani. Tcoés pour ccmstant ipuisgu'ainï) parle le siècle) qge moa amour ne pciU 
moevolr d'aMration par quoy que ce soit ton- d'un rival- - Il semtilc que 1' 
K'péié da mot cututtn.c soit comme aa écho tl'atie ieUrc de GabrieUe que voici 

- Je nicurs de pcor : a^surex-moi, je vous «upplie.en tnc disant comme se porte 
pins bravi? du monde. Je rrau^i quf> son mal ne itoil prand, puisque autre rjiase 
me déçoit priver de sa ])rL^<uMii-e aujourdliaî. Dis m'en des nouvelles, moa eavDiior. 
puisifac ta sais combiea le moindre de ses raaui m'est mortel. Combien qae par de 
(6is, j'ai 50 de rostre estât, aujourd'bni je ne sattrois dormir sus vons eovoyer m 
tmuoirs, car je oe suis pas dooi^c d'une lAdrc e9nsttmct. Je suis la princc^w Co 
tanee, et sensible pour tout ce t)Ui vous lonclic, et insensible à lool ce qui rc^le 
monde, soit bien, soii nul Carrielle. > 

Luc lettre de Gabhdlc aa roi est noc rareté, no morcon de haute curiosité 
Tant reconnaître que le tour de celle-ci eit gneieu et que, s'il y a invention, riavi 
lioo est lieureuse. La lettre est citée par Musset Pathay. sans indication d'origine, 
il la date du 35 janvier U96. Cette date est Taussc. M- Dussieui, (rappé de rerre 
de Musset l>st)i.iy, a ehenhé une autre date pour celle lettre, qu'il cite, lui au 
sans inflication liori^in:-. dans s« Lettres intiriuf» fit Henri /i', e* il la fait remoul 
& la rai^>rlobre ISdS, époipie oii Hmri IV fut malade à Saial-Deaîs. 

H. [tns&tcox fait précéder cette lettre da commentaire suivant : - Arrivé Â Sal 
Denis le 13 octobre 1592, Henri tV y tomba watadc et fut saigné. Une sueur aboo- 
dante loi 6la la Ùtne el le garantit d'une oouvelle sai^^née. C'esl firotMiltUmcnt 
celte occasioa que Gabriellc lui écrivît celte lettre. » Ce mot prvbubianent uou» ini 
tre que nous sommes dans le domaine des hypothèses; n'en sorloos psâ. Iji I 
du roi n'esl-dte pas eomnic une réponse aux prote«utions de constance de la lolti 
de GabrieUe? SU y a anlni cboscqu'unccoTocideacedanstesmot» cl Icaidéca due 
liÂMii-d. nous armerions i pbcer. k quelques jours près, ta Idlre de Gabrlcllc. V 
comment nous procéderions : Vers le 13 di^emtu-c 1392, le roi écrit sa grande lettre d» 
reproches sur la légèreté de la rooduite de sa malUresse. Gabrîdle alors ne soupe, 
pcr sa conduite el par tn^ lettres, dis qn'dle est absente, qo'& faire oublier au roi ses 
soupçons. Le roi. le 4 (ovrier 1593, se donne à eUedaos sa lettre comme un module 
SdéUlé- ■■■■. Je ne suis vcstu que do ooirraossy suts-je veuf de ce qui me peiU porter' 
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Qnstre mois après, le 15 avril, il écril encore : «< .... Que la vérité 
de ce& belles paroles proférées avec lant de doulceur. sur le pied 
(1^ voâtt-R lict, mardy la nuict Termante, m'oste toutes mes \ieilles 
iavtflér*îes opinions ! « 

Et il parait bien d'ailleurs que <• ces belles paroles " ont Tait un 

'M complet, carie 16 juin il lui dit: « J'ay tropde certitude de voire 

ion qui m'est certes bien dene.... » 

mettant la grande lettre de jalousie dans son véritable milieu. 

'est^dirc au début de la vie commune avec le roi, en décembre 

:. elle ne jure plus avec les sentiments et les faits contemporains. 

la correspondance suit un ordre logique. 

IxaminoDS maintenant le sens véritable d'autres lettres de ta même 
i^o^uc. dont certaines expressions ont été à tort attribuées à la ja- 

&ie (lu roi. 
fKons avons dit que Gahriellc était souvent en retard, qu'elle se 
liait dinkilement en route cl qu'elle était inexacte à écrire. Ces 
'aats devaient plus que tous autres choquer Henri IV qui était l'ac- 
te même, « qui faisait toujours ddigence •». qui prévenait tout le 
ode et surtout ses ennemis et qui écrivait trois lettres pour une. 

19 avril 1503, il lui écrit de Mantes : 
•Arsoir, lout tard, un de mes lacquays revint, par lequel vous 
DiBMijrés de ne n>auquer point h vostre venue, comme vous me 
l'STez promis. Ce m'a esté une exU'éme consolation aux travaux que 
i'ii \fy. mais le porteur ma dict depuis de boucbe, que ne parliriés 
•pe mardy, cela me tua, craîf/nanl vos longueurs. Excusés ma pas- 
«ioo si je crains tout de vous, mon bel ange.... « 

Ki leodemain 30 avril, il lui écrit ; 
Ves belles amours, ce sera demain que je baiseray ces belles 
» par millions de rois.... rapproche d'un tel bcur. que je tiens 

<^it jove el du contentement. Il no ao vit onuiuos une HdéUtâ plus parc qac U 
■*«loe; glorifiez-vous-wi pnisnue c'psI pour vous. ■ 

Alt fidélité itu roi, CatincUi: rO[>oiid par sa consttmei : > Je ne vais pfts doute 
4'mp |itc),f con.itanf.c, Je sols la prinr(»»s« CanAtnncf^. « 

U 9 février, le roi rt^prcnd deux Tois le ni(>me mol ; il ne dit plus qull est Mtlc, il 

Il 'Vfû rsl eonsttmt. Si notre hypothèse avait quelque valeur, U lettre de Gabrielle 

ïil *lre classtye entre le 4 ei le 3 février I5W, «époque oit les év^umcnts de 

tf rt-niptiiisent de tristesse cl d'inquiétude et oii il Tut plusieurs Tois Indiit. 
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cher comme ma vie : mais si vous me le retardés do» Jour soulemci 
j'en mourray. » 

£lle n'arrive pas, fieari IV n'en meait pas; mais U lai écril le 21 : 

R.... Je n'eus point hier de vos nouvelles; je nescayàquoyilateno. 
Si vous respectatos le jour de PAques, je ne l'ay pas laid, si c'est pa- 
resse, vous avds tort. U est midy et je n'en ai point encore : c'est bit 
loin de l'asscurance que vos paroles m'avaient donnt'e de vous voi 
anhuy. Quand appretidrés-vous à tenir chère vostrt foy ? Je n'en fbil 
pas ainsi de mes promesses.... * 

Cette phrase soulignée a donné lieu k une ëquivoque en la preni 
isolément. On y a vu la preuve que GabricUe loi & été intfdMe. Laiï 
an milieu de ta lettre, celte pbrase signifie seulement que Gabriel! 
est eo retard et n'arrive jamais le jour pour lequel elle a promis 
venue. 

Le 16 juin U se plaint encore, quoique plus donccment, de son iaexac- 
Utude h écrire : « J'ay patienté un jour de n'avoir point de vos noi 
velles, car eu mesurant le temps cela debvait estre^ Mais le secoi 
je n'en voys raison que la paresse de mes lacqoays..- car de v( 
r» attribuer la cotdpr, jA n'advieqne, mou bel ange.... > 

1^ ^i juin, il écrit encore cette lettre souvent mal interprétée : 

« J'ay trouvé, il n'y a qu'une heure, un moyen de faire achever vo- 
ire vaisselle. Voilà comme je suis soigneux de vous. cepcnda/U que 
ta moindre chose me distrait de votre mémoire. Si je n'avais fait 
serment de ne me plaindre jamais, je scay que je crierai» jusie- 
meot.... » m 

En lisant la lettre suivante, nous voyons que cette promesse du roi 
« de ne se plaindre jamais ^ n'o$.t pas sujette h éiiuivoque. qu cil 
s'applique seulement aux retards de Gabrielle. Eo efTet, trois joui 
■près, le Sfi juin, il lui écrit de breux : 

■ J'ay recens la lettre qu'il vous a pieu ro'escrirc do xxnr de 
mois. Je tous cuyilais û Saint-Dents, mais le commandement 
vostre père vous n retenue.... Vous dites que si aulcune de v( 
teUres m'a deu apporter do desplaisir que c'aura esté cette der~ 
•• nière (i). Vous scavés Lien la résolution que j'ay prinse de rie tne 
plaindre plus ; j'en prends une aullre : de ne tne fascher plus. La 



(1) Dtt SI juia ADDOocant qti'dte retorde soo arrivée snr le eo«iMikdooiaii de 
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première me faict n'importuner plus personne; la seconde soulagera 
Tort (Qon esprit... -M 

Il ne s'ajrii lA que des longueurs et des retawls habiiiiDls h Ga- 
bnelle. Ces rtisoliilions. de ne seplaindre plus, de ne se fascherpius» 
ne s appliquent en rien h ses prétendues intidélitêâ. Comment croire* 
eo ftîet, (pic le roi a pu consentir à fermer les yeux sur l'incondoite 
k sa maltresse, ci plus lard à son^çer à foire reine de France une 
temine qui l'aurait tromp<i ainsi ouvertement? 

^£n résumé, il existe trois lettres dans lesquelles Henri IV exprime 

jïlonsie et ses soupçons à Gahrielle. L'une ffi'ave, la première, 
dont il ue faut pas exagérer la portée. Les deux autres qui ne 
Mot que l'tîcbo de la première. Ces lettres prouvent surtout que Bel- 
legvde. après l'arrivée de H"* de Uencourt ô la cour, en septem- 
NitJM, l'a poursuivie de ses assiduités, dès les premiers joure. et 
qu'il venait ù la cour pendant les absences du roi pour la courtiser, 
-le reste, il faut le supposer, l'ajouter au texte du roi, clianger ces 

uptoiis en faits prends, pour condamner Gabrielle. 

Les six autres lettres dont nous uvons donné des extraits, sont tou- 
te» relatives k l'autre {,'rief de Henri IV, h la paresse et lenteur natu- 
relit' (le Gabrielle. 

Eli juiû 4ÎÎ93, toutes traces de jalousie ont disparu, Henri IV a 
çûmplètcmcnl conquis l'affection de sa maîtresse et le calme définitif 
ère désormais dans leurs rapports à tous deux, 
examen de cette correspondance nous a entraîné Jusque vers 
le milieu de 1593. Revenons en arrière pour exposer les laits qui s'é- 
lâipiJt (tassés en Navarre à la mÔme époque oIj Gabrielle se mariait à 
NoToi). et quittait ensuite son mari pour venir se Hxer auprès do 
ri IV, 
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MBctaine aœur du roi. 



Call)eriue de Navarre était née à Parts le 7 février !55îl. Ramenée 
lie temps après en Béarn, clic y fut élevée dans la religion de 
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Colviû par sa mère, devenue veuve en novembre de la même année- 
Son éducation fut singulièrement austère et savante. Sa gouvernaote, 
Mirguerilc de Scive. baronne Tignonville. fut secondée par M"< da 
Perraj- et par M*" de FoniraïUes et de Vaux, toutes femmes • dont la 
vie entière est un exemple », dit la reine Jeanne d'Albret dans son te^| 
tament J). Elteëlait élevée au château de Pau en mûme temps que 
Jeanne dn Monceau-TignonviUe. mariée plus tard au baron de Pon- 
gess; que Corisaode d'Audoins, qui détint la comtesse de Guicbe: et 
que t^oaise de ChAlillon mariée d'abord à Téligny et qui. restée veuve 
après la Saînl-Barttiélemy, se remaria au prince d'Orange. Flore 
Christien et Palma T^yet leur enseignèrent le grec, le laiîn et l'b 
brea: Cbarles Maerin. l'histoire et la poésie: .Mélin de Vaux. Ësplaaet 
h plusieurs reprises Théodore de Bèxe. présidèrent à leur iastroctic 
religieuse [i]. Telle était la forte éducation que recevaient ù cet! 
époque les Hlles de ^andes maisons protestantes. 

Henri IV avait cinq années de plus que sa sœur. Ces relalionsi de jei 
oesse expliquent l'amilié inallérabie qui nnit toujours Henri IV à 
princesse d'Orange, son amourpassager pour Jeanne deTignonvilli 
qui fut abandonnée bientôt par Henri pour la belle Corisandc d'Ai 
doins, comtesse de tiuiche. Ses géniteurs du même temps s'appe' 
laient déjà Kosny. d'Aubigoé. Turenne. et. dans une situation pli 
inférieure. La Varenoe. 

La princesse de Navarre, dont l'avenir fut sacrifié aux nécessité 
politiques, dut successivement épouser la plupart des princes 
son lenips, le comte de Soissons (3). le duc de Montpensicr (4), 



(I) tu prinrme Caihainede Bourbon, parla «omtcssc d'AnnaiM. 

(S} La mtuique. \o fhaot rt la danse tompU^tAipol ces Modes. 

(I) Ctiailos de Bourbon, comte ilc Sobsons. troisifemff (Us de Lonis !■% prince 
Cood^, et de Frnncoiso d OH^ans-Loague\ille. Il nariait b Noç^t-lcRolrou le 3 nove 
bre 15C6, et mourut i BlADd\-ai-Ttni> le f novembre l&Ii. 11 t^ait d'aacpninde 
voure TnaltTC> ses di^Eaats. cl de plos sa force lierroiSfiiDe rendait sfs exploiii proi 
Itieux. K la bataille de Coulras. il démonta ptustrare cavaliers eu les saisissant par 
ennlare d en Ik «nlerant de leurs adlea. AprH avoir dû renoocar fc éponser Xa- 
dame soeur du roi. il épousa en Itot Anne Monlo. dool il cat plusieurs enfan 
entre antres le comte de Soisaons. toé k la ImIuiUc de la Marfi^, près Sedan, le C J 
Ict Ifiit. 

(\) Henri de Bourbon, prince de bombes. (Us de Prmncob de Bourbon, dur 
Monlpensier <4 d<> Renée d'Anjou, marquise de Méaières, Ronrcrncur da Danph 
inTcmcur de Brctafine en ISS9, soecMc li son pAre en 1593 comme due de II 
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roi Jflcqiies (l'Angleterre (1). le prinne d'Anhali (2). Parmi loiis ces 
[inlicnilanis. elle conçut une vive pnssion pour son cousin gp.rmain, 
le comlc de Soissons, avec lequel elle avait ëchangé une promesse 
Ûp. maringe. 

lienri IV, qui d'abord avait favorisé ces amours, ayant eu à se plain- 
dre (lu comte de Soissons, sur lu lldélilé duquel il comprit bientât 
rjtiil ni^ pnDvait pas compter, s'opposa â ce maring;e. La passion de 
M" Catljerine s'exalta, elle voulut se l'aire enlever pur le comte 
<!l IV.poiiser malgré le roi. 

A r^lle époque, Corisande d'Andoins Hvnit été abandonnée par 
BcDTi lY pour Gnbriellc dT,strées. et cette ardente Béarnaise en avait 
lancuun vir ressentiment. Elle songea alors h se venger du roi. en 
Bsaoi (te l'influence qu'elle avait toujours conservée sur son amie 
dcnrance, la princesse de Navarre, et la lança dans une intrigue qui 
faillit brouiller pour toujours le frère avec la sreur. 

Jeaoae de Tignonville. baronne de Pongeas, étuit désireuse de 
"litre h son ancienne rivale, elle n'avait jamais pu orracher de son 
fû!iir le souvenir du pusse ni son afl'eciion pour le roi, elle l'avertit 
il« ce qui se préparait à Pan. Un homme dnffaires de Corisande 
d'Aodoins avait rédigé la promesse du mariage, le comte de Sois- 
*ons(*iail ultendu à Pau où tout était préparé pour la cérémonie. 

Henri ï\, tenu au courant de ce qui se passait, écrivit au président 
<h) Parlement de Pau la lettre suivante : 

• Monsieur do Ravignan, jay receii du déplaysir de In façon que le 
Tojagedc mon cousin le comte de Soissons s'est entrepris. Je ne 
vf>iisea dirays autre cliosc, sinon que s'il se passe rien où vous con- 
soliez ou assistiez contre ma volonté, vostre tête m'en respondra. 
_*iimarsi593. 
^B >• Henhy. " 

r fcnsicr et ^ovpraeiir dn Normandie. Prince Irt-s brnro dévoué A HrnH IV, nA en 
I Uli.iurt ^ {SOI), |] nvatl i'pous^ Hcnrieuc-CaihtTine de Joyeuse dont il ml ttne 
P W! iali)gf, Mfino Hr Itoarbon. murif^c it (^aton d'Orléans. 

rt(K 1". roi d'Aiiçlolwfc (Jacques VI. on Ecosse), D'^ en t-iW, (ils de Marie 
'il- Uiiniley. Il dvsuil roi d'Kcosso eii 1567, roi dAiii;leU;rre va 1603, et mou- 
"»n 1(35. Prince foibli* H sans intpUifïtvicp poUliijuo, prépara par ses ranUv U rA- 
'un (Iflnl son lils Ohmlcs !•» fui viclitne. 

Dtmlian !■'. prinrp dAnlwH-lirrnhourjî, né en 1568, mort rn )6S0, rondnisii rn 
' >ne arm^e de mcrccnnires allemands Ji Henri IV- 
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Le baron de Pongcas arrivait en même temps à Pau. mom de l'or- 
dre du roi d'arrôler le prince. 

Le chûteau de Pau Tut le théâtre de sct^nes regrettables. Le ce 
de Soissons voulut d'abord résister l'épûe à la main. La princess* 
fut elle-même retenue prisonnière dans ses appartements sur l'ordre 
du Conseil souverain de Béarn. Le comte de Soissons dut quilltr 
Pau. Madame se plaignit amèrement au roi (t). Henri IV chercha 



l'or- - 



(le 

I 



(IJ Au roy, Monsiear, je vods ay faid rnlcodre, ptr n» dtfolfire loUrp, lïmvée 
Monûear la conile, mon rousia, k l'occasion de son voyage. C'est une {tKnKr d) 
mour de laquelle je iic lui puis savoir maurats gr^, ci crois i|u'étaol ju^t^c telle 
TOUS, qui luy avpz prrmis d'en avoir pour moi el vtVi table m^nl reiirt-senl^e «lactc 
Tauriez pour a;;rOablc. Son dtsir f Uiil de tn'acrompaiîncr jusque an liea où 
ftes; pl ne me irotiranl pas en chemin, ni si prMe de partir qoll v l'iHali promis,! 
fcreit étal de rclourncr m'altoidrc lu lieu où il ne sérail point inutile pour 
servira (a). Je n"ay rien reconnu cii lui que du plus tidi^le serviteur que vous ayc 
C'est ce que son arrivée m'u appris, et ta principale occasion qui m'ait convive A lui 
vouloir du bieji, aprts le commandement que vous m'en avez, fait de volrc propr^^ 
bouche. Je lui axaH promis de l'avertir du temps que je serait: prête, et coonaiss.'U^I 
son affection telle à son maître et à moi qu'avec votre permission il nomme mt^^ 
tresse. Je niVtals propos<^, selon la libert<> qn'U voas a pla toujours me donner, de 
vous parler librement cl vous supplier très humblement lui permelire et & mol, 
acceptant ludrc qu'il \v\is a plu ine faire par H- EspOriau, du clioix de lui oui 
M. le prince de Dombes [le duc de Montpeniïier;, trouver bon que je le pri^Wrassc i 
ccUe Olcclion. espérant vous faire connallrc. tors^iue je serais si heureuse dvire ni 
prCs de ^-Qus, combien j'aurais été soipieuse en cette occasion qui vous importe, ne 
pouvant romnietire ces partieularilés au papier ni A no licfs, ^u^ le parlement de 
M. Espérian (l'un des sccrétairca de la princesâe] que je devais dcsp^-ctier exprima, eet^ 
arrivé: qu'une troupe de mutins di( Conseil de ce p.iys, sans le sceu de\. de Sain 
Génies, du moins comme U nie l'a asseuré, ne se voulant pas ressouvenir de 
qu'ils me dn'aicnl pour avoir l'honneur d'être votre sœur, et de ma rie pass<^e cl ] 
^cnte. ont armé la ville et les faubourg de Pau. se sont rendus maîtres do cbfll 
entre les dix ou onze heures du soir, et sans me Taire savoir rien de leurs double 
sont venus avec leurs robes routes impudemment se plaindre qu'ils avaient été aver- 
tis que je voulais épouser mou cousiu, le comte, el qu'ils doutaient qu'il ne me voolC 
enlever. H me semble, Monsieur, que nulle de mes actions n'a su fbnmir do c« 
çon à ceux qui les ont pu voir el ronnaUro, el qu'il n'est pas permis à telles f>eaM > 
noircir la réputation d'une personne qui en a prérOré te soin & toutes choses. 
forme et l'iieuro signaient cx*tte insolence qui me serait encore supportable s'ils n'y 
eussent ajouté, avec l'accusation de mon cousin, celte tache à ma réputation. H 
ttA\l cnirrt dans ce rhâlcaa a\'ec une douzaine de lïenlilshommcs, ayant fait loger 



<•) Lb «oMc do 8aiH«B> sriil «toadocuiA la li^ de Rouan posr n rtndn k Pm ii awaMikt h 
crlU^u poar Henri IV, ilaM ^ua D6hii-«i éUtt fo«oé d* ■i4KhÉr u-dnanl in âa» de Puim. 
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Bilner sa sœnr et lui demanda de venir le rejoindre et de se fixer 
à sa cour, ta princesse ne se décida 6 quitter la Navarre, qu'elle 
devsil ae plus jamais revoir, qn ô la fin d'octobre \SQi. Klle arriva 
aprf4 uit voyage qui ne fui pas exempt de dangers h Sanmiip. sous 
U iiroieciion de Duplessis-Mornay, qui en était gouverneur. F.lle y 
lroa\iîit deux coeurs dévoués, M. Duplessis-Momay et la duchesse 
de Roban. 

Hcori IV ignorait alors, comme tous le monde d'ailleurs, qu'une 
pmmeise de mariage, signée par sa sœur, la liait au comte de Sois- 
soos. ei que H*"* de (jramont en nvait reçu le dt'pôt. Pensent TufTaire 
lermiaéc. le roi avait écrit dus le mois d'avril )5!>j h M. de liavignaa 
pour l'assurer qu'il était satisfait de son intervention !t). 

U roi n avait pas revu sa sœur depuis 1085 qu'il l'avait laissée ré- 



^'! Ç'irclrt, el une ronipagnfe de chevaux It^gors i|d1I avait amont^ pour osr^rlc, trois 

'"-''•* Hi le fiavt', ûù ceux de Pau aviiii^iil voulu. Il ne *V'l.iil pri^iwn^ ji le vouloir. 

;■ ;i\''tr rairt ri moins en ju^iprais-jc ft U* pciiSLT. Je ne Tais pas il(? iloubUs 

-■-■ tuiis on ait ilmutidé jusiicR. Si j'Hais ausiii lihro r|ue lui, on que j'eusse pa 

M Orr à i|aHi]u'ua qtu rnsl purliï nivs Iulirrs, vous l'aoïiez revue tKiucutip plos 

Ut; nain mon ro)', jr suis i^Lri^ Iri nulns de ces niC^cNnUt, <]oi ne Et'arcordcnl ca 

f>'<'.«rce<jM'ils vculeoi Tiiire de mut. (ju'A me rioiiiiei- touics sortes de ix-iurs el en tel 

*•*. 10C Je n'ai su m'asaur^r .|uc celte lettre voua fust lldiMenicul donnée nue jHir 

tflltvoie. Vous m'avez toujours ùmàc. Je n'ai nssaranec ni support i)uc do vons; 

joor Bipu ! mou roy, lïiitcs parallre k ce coup que vous m**tes l)oo roy ci bon fr*rc. 

Qmndjp ne serais ijue la moindre damoUelIe de totrfl royaume, vous ne modi^iii- 

m |uu u justice. Si. jtar l'imijortuniu^ de cet outrage, je me voit abandonui^c de 

io vai\ plus vivre. Je vous «i supplie trùs humblemciil. les mains jointes el 

):ii(i rti'ur. Ce iiesl |ias sans pleurer, el [ilùi il Dieu rpic ce fùl en vol c pré- 

Kticf '. le ne ccsMr.'ii tiuèrc cette vie là, jusqucs alors, ai la mort ne ute la fait lintr, 

1V}c4('sire. Je ne me reconnais la eoniinuallon do voire nmlttt^ pour la punition de 

ItojoMv adront qui m'u Otû lail. el dont \r ro^çrci, la tlèvrc doul>Ie-lierce me relieol 

^t ipi-vous donr de me seconrir, mon e her frî-rc (si je mérite le nom de rhèro 

miiic vous iti'tjonoroit do me nommer «ouvenl', me itermeUnitt de vous aller 

•"win. Accorder-moi ma requiMe, mon roy, et pardonnez si je vous ai importum* de 

ri lAnr. iiJKcours. II est trts vi?Tilable el l'olfeuse que l'on m'a faite m"a donné celte 

' '. Pour Dien, mon roy, aimez-moi toujours, el je ne rhania'rai mon heur h 

'jiii ÙTC- Je vous iMisc un million de fois en esprit. (R. N., M«s. fonds Dupny, 

LXXWtii, roi. Id6.) 

'I'* loosleur de havignan, j'advone ro que vons avtH rail h Pan ponr un des ploa 
"SB'il'*! serviceii que in'uussieA su faire, et voua prie de cûnliaucr; vou»asseurant 
fu^ie vuas serai loujour» bon maître, el qu'il nu se pcfsenlera occasion que je ne 
*v» fuic paraître la volouliï que j'ai de rcconiiai^lrc vos services. •• 
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génie en Navarre. Soit qu'il épronva quelqn'embarras de se revoî 
en race d'elle, après ce qui s'était passé k Pau, soit que ses grave 
afTaires l'aient retenu (1). le roi ne vint A Saumiir, où Madame él 
arrivée dès le premier de l'an <5!)3, que le ^ février. Après deux 
trois journées passées ensemble h Saumur, oi^ le frâre et la sŒur 
semblaicni avoir oublié leurs profonds dissenliments rclalifs au comte 
de Soissons. Madame accompagna le roi de Saumura Tours, où celui-ci 
fil faire de giandes réjouissances et rendre de grands lionneurs à sa 
sœur. De là, la conr se rendit ù Chartres pour se nipprocher de 
Paris, car les seigneurs callioHques du parti du roi essayaient de n^H 
gocier avec les F>iats de lu Ligue. ^Ê 

C'est pendant ce séjour & Tours que Gabrielle d'Eslrées fut présen- 
tée k Madame. Celle-ci lui fit cadeau de son portrait (3) et plus tard 
elle parlait au roi de « -..- la perte que j'ai faite d'une si parfait^ 
amie (3). » f 

Il parait cerlnin, dés cette époque, que les deux amies d'enfance, 
M"* C>atberine cl la princesse d'Orange, attachèrent un grand prix à 
leurs relations afl'eclucuses avec Gabrielle. et qu'elles pensaient, 
non sans raison, que par elle, elles défendraient avec succès les inté- 
rêts du parti protestant auprès de Uenri IV. 



(I) Les Etals de la Ligon s'^^latenl réunis k Paris le SC janvier 1593. 

(3) Invcnlitircf. 

(3) La ducticssc de Bar au roi, lettre da 15 avril 1599. 
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Les Etats de la Ligue. 



A FAINT-LOUIS. 

Repa9«« l'AchérOD, 6 père du pays, 

De DOS prioGcâ rtioimifur. sape al valUanl Lnuya. 

Et Tiens veoir eslonat^ nos villes furieuses, 

Arraclier de leurs luurs les fleurs vtcturieuscii 

Kt, au liou du Ix^au Lis, tmna tiontc cl tans honneur, 

Arborer tâchpinrni In iiiarranne couleur: 

Siens voir que maintcBBUl, au centre de la France, 

Tes enfants mecofrnos n'oni pins d'obeyssance. 

Que Paris csl rrootiôro. et que daas les pilais. 

Le lyrao d'Ammoa a logé ses valets. 

[Second dùcours Ubn), 

Aprèg la mort de Uenri lU, assassiné h Saint-Cloud par Jacques 
^''éaieDi, quelques lidèles royalistes proclamèrent le roi de Navarre 
^' (le Franco. I-o Ligue toute puissante choisit de son cûlé pour roi le 
^■■'liiial de Bourbon (1), quiiiluilau pouvoir de Henri IV, el un lieute- 
''"*' géuëral, qui Tulle duc de Mayenne, gouverna en son nom. Dès les 

W Charies, cardinal de Bourt)on, frôn: pubU^ d'Antoine de ikturbon, père de 
^rt IV, né le 33 décmiibrc 1520, mort le 9 mal issu, proclamé roi le 31 novembre 
WSsoin le nom de Cliarles X par les ligueurs. Il avait été arréKï aux Etals de Ulois 
^"Kiurvi prisonnier à Fontonay-le-Comle, niais bien traité par son neveu Henri IV 
1" '1 tivait nïcooDu pour son légitime souverain- 
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premiers jours. Mayenne promil une coûï-ociilion prochaine des E 
généraux. Henri IV, de son côté, fit la même promesse pour le m 
d'oclobre IÎS89. L'n arrêt du Porlemenl de Paris, du 30 novembre, fl 
leur réunion pour le 3 février I5W), à Melon; un autre arrtH les co 
voqua pour le mars à Orléans. La guerre civile empéclia qu'il fut 
donné suite h ces différentes convocations. Iji bataille dlvn', qui 
du M mars ISîW), permit ù Henri IV de venir assiéger Paris, qui ûc 
débloqué que vers septembre par le duc do Parme. 

Le Sîl novembre 1590, Mayenne convoqua de nouveau les Eta< 
pour le ^ janvier loïH, h Orléans. Le siège de Chartres tlt ajouro 
leur réunion à Reims pour le mois de mai. 

Les Etals ayant pour unique mission l'élecUon d'un roi, tous les 
efforts de Henri IV avaient pour but dempéclier leur réunion. Ce 
convocation à Reims était à redouter pour lui. plus que toute aut 
à l'issue de l'élection du roi de la Ligue, les députés l'auraient co 
duit à ta cathédrale pour le faire sacrer, et la France, fatiguée 
ravagée par la guerre civile, eût de guerre lasse accepté l'élu ap 
le vote ei la cérémonie- 
Une réunion préliminaire eut lieu à Reims. Elle était composée d 
princes de la maison de Lorraine, des ambassadeurs de Savoie e 
d'Kspagne. du nonce du nouveau pape Grégoire XIV. qui venait 
de se déclarer ouvertement pour la Ligue cl qui avait envoyé 
le cardinal Landriano. chargé de fulminer de nouvelles excommuni 
cations contre Henri IV. Là les diverses ambitions se dessinèrent 
Philippe II réclamait la couronne pour l'infante Isubelle, pelite-fill 
par sa mère Elisabeth de Valois, de Henri II. L'infante aurait épon 
l'archiduo Ernest et se serait assise avec lui sur le ti*ône de France' 
Le jeune duc de Guise (1) posait sa candidature en invoquant 
mémoire de son père. Le duc de Mayenne se prévalait des servi 
qull rendait h la Ligue depuis plusieurs années; le duc de N 
mours (12) rappelait sa belle défense de Paris contre Henri IV 

(t) Cbarlrs de Lonnino. doc de Guisf, fib de Henri et de Ciltaeraae de 
1571-1640. Fui onrirmé k Tours apnS ras$a»siQal de son p^re t Blois, sV-i'happa en' 
1&9I, Inila avec Henri IV en 15M. devint sottverDear de Provence el Mamil Har- 
seiUc an roi. mourut oo Italie. ^H 

[i] Cliarttrt-Etninaimel di: Savoie, dac de Nemours, dit le prince de Gencvoii, ISt^l 
1595, étjU lils de iicqucd de Savoie, doc de Ncmoars el de Generoîs, el d'Anne 
d'Esté. Cellfr<i, ipii en premières noces .mU i^ponsé Praocob de Loratne. dur. de 
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IIKIO.Ie aarqais de Pont, âls alnt: du duc de Lorraine, posnil aussi «a 
CaDdidature sans auire titre que sa naissance et qoo l'ambiliun ordi- 
naire aux princes de sa famille, enfin le duc de Savoie rappelait qu'il 
dtail ills d'une flile de France et qu'il avait déjà usurpé Salluces et la 
Provence. 

Ces prétentions effrayaient Mnyenne, qui était meilleur Franc&is au 
fi'ini) que tous les autre?, qui se siérait ciracé devant un plus digne 
que lui. et qui clierclm, dès cette époque, à traiter avec Henri IV. Il 
na trouva aucun appui auprès des quelques députés des Etats qui. 
malgré la vigilance du roi. avaient échappé h ses coureurs et 
BVftipni pa se rendre à ïleiins. 

Le 13 septembre 15î)i, les députés n'étaient pas arrivés en nombre 
i^\m et Mayenne écrivit au l'arlement de Paris que les Etals se 
lienilraient le ^) octobre à Soissons. Mais Henri IV tenait la campa- 
pi« L't SoissoDS ne lut accepté par personne. C-e fut alors que 
Hayeime, de plus en plus effrayé des compétitions espagnoles, vou- 
lût mettre l'élection du roi sous la sauvegarde de la population de 
I*nris. Les Etals furent criés pour le 20 décembre à Paris- 

U 3 décembre survint In mort du duc de Parme; le 13 décembre 
BTirirent rurclievé<|ue de Lyon (1). fougueux ligueur, et le cardinal 
•le T'ellevé (2), arcbevf-que de Sens, un cner^umène de ces temps 
>g)lé.4; un Français partisan de Philippe II qui mourut do colère et 
^rs^eo assistant au triomphe définiiifdu roilégitimo. Les députés 
^t'isolaient rendus à Reims arrivèrent ensuite ft Paris. Enlln. l'ou- 
rcrure des Etats, d'abord ajournée au 1' janvier, eut dénnitivemeiit 
lies le 36. 

U^ le commencement de l'année, le duc de Mayenne avait fait une 
dteaiion par laquelle il invitait tous les catholiques français & se 



'^> ileTpDue veuve cû I&63. se .remaria à Jacques do Savoie. De ce second ma- 
^ die col df ux lits, dont Charles Emiiianucl, qui se trouva aiusi èlrc le (rbre 
^^i^ rtuc do Mayenne, &ous tetiucl il aemt pendant la Lii,nie. Il dt^fendU Paris 
"nia premier si*>(te de eelle ville par Henn IV et se distingua à. la t>ataiUc d'ivry 
^ 1 «rfiDiaDdail sou-s Hayeime. 

1'. ficrre d'Ej(pii,'nat, arc lirYt'que de Lyon, primat des Gaules. 

-i ^<l\tsi' (Nicolas dej, né h Houcii en 1518, év*|uc dAniieiis en 1D&3, arcïievfquc 
wâmidi 1563, ctinlinal nommé par I^c V en IjIO, mort urcbevi>qne de Itctins cii 
IIM: Ljdiear dévou)'? à llispugoe, toua un Irisle r6lc comme prêtai français aux 
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joindre à lui dans le but d'obtenir pour le pays od gouvernement 
stable. Il insinuait mdme qu'on ne t'erail pas de difûcultés de rece- 
voir pour roi Henri de Navarre s'il voulait renoncer à l'héréaie qui 
avait luit tout le mai de la France- Mayenne était toujours le plu^ 
patriote des liseurs, ce' qui, il Taulle reconnaître, n'était pas biâ^| 
dilTicile. Sa déclaration Tiil enregistrée au Parlement le S juin 159B. 

Le danger était très grand pour Henri IV, la moindre entente enlc^ 
les prétendants compromtntait sa cause et il lit les plus grands e^| 
forts pour empêcher les députés de se réunir. Une déclaratioa royale 
menaça des peines les plus sévères ceux qui se rendraient aux Etats. 
Son Parlement de Cbàlons rendit un arrêt par leqncl il déclara 
que la ville oà se tiendraient les Elatset où se ferait l'éleciioa d'un roi 
de la Ligue serait rosée. 



M 



ion 

1 



Ces menaces avaient un inconvénient : les plus modérés el les plâ 
timides restèrent cbez eux, les ligueurs vinrent seuls, bravant tous 
les dangers et ta majorité leur tut acquise. ^Ê 

Le jour oit sous la présidence de .Mayenne, les Etats furent ouvert' 
ïl n'y avait que cent trente députés pour toute la France. I^a réunion^ 
se fit au Louvre, dans la grande salle du premier étage, celle q| 
précède les appartements du roi et à laquelle ou parvient par U 
Grands det/rés. 

Qu'était-ce que cette réunion? Le Languedoc n'avait pas envoyé 
on seul député, le clergé et te tiers Etat étaient seuls roprésoul4Îs. 
noblesse en masse était absente. 

Il n'y avait ni un prince du sang, ni un otticier de la couronne, oi^ 
un premier président de Cour souveraine, ou du moins ceux qui si^| 
geaient sous ces titres avaient été investis récemment de leurs d^ 
gnilés par Mayenne. 

Celui-ci pnt séance sons un dais de drap d'or sur une estrade 
élevée de trois degrés. En arrière, les princesses se trouvaient dans 
une galerie: derrière le duc, sur l'estrade, était groupée une ooc^h 
breuse suite {\]. A sa droite siégeait, dans une chaire isolée, ^| 
cardinal de Pellevé. Devant l'estrade, se trouvait une table où s'as- 
seyèrent les secrétaires d'Etat, taisant face aux députés; ceux-ci 



(1) Los ducs de Guise, d'Aumalc, d'Elbcuf, les arabassadcors des dacs de Lar- 
nitte ri de NLTcœur, leti seigneurs de la Ctuslre, de Aosne, de Villars, do 
dXrté et autres seigneurs. 
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occppaieoi la salle. A droile de l'estrade étail le clergé; à gauche. 
là aobtesse représenlée par un seul membre. le seigneur de Viurme 
" ve&tn d'une robe fourrée, qui, combien qu'il ne fut aucunement 
dépiiiè, e^Uiil assis seul sur un des baiics de la noblesse. « (Procès- 
MtM Ou tiers Elal.) Ënlre ces deux ordres, siégeaient les députés 
dul'arlement, le Conseil d'Etat, la Chambre des Comptes; au fond les 
àé\tfi\h du tiers. 

Msyeime et la meule lorraine qui voulaient leur part t la curée de 
la France avaient eu la pudeur de ne pas s'asseoir sur les (leurs de 
\p^ U$ princes cumme les couseillers des Parlements et les délégués 
ile6 fiulres Etats généraux avitieiil toujours siégé sur des bancs 
couverts de velours violet semé de (leurs de lys d'or, les piliers des 
H\\e$ de leurs réunions étaient toujours tendus des mêmes étotîes. 
Au^Em» de la li(;ue. tous les sièges et la salle étaient revêtus de 
rclour^ cnimoisi uui. 

Mayenne ouvrit lui-même les EtaU. D'après le procès-verbal do 
lim. • il aurait élégamment proposé en termes exquis Trancoys, la 
citise m occasion de ladite assemblée.... " 

U cardinal de Pcllevé, prenant ensuite la parole « en mesmo lan- 
tnie», remercia le duc de Mayenne longacmeni « et en discourant 
dMiliies choses passées tant en France que à Kome.... et entre autres 
ckosesdicl qu'il avait couslé au Saint-yiège apostolique jusques à la 
^muiç de six cent mil escuz de deniers clairs qu'il avait envoyés en 
Praiïce pour soutenir les guerres.... » 

te Journal de I/Estoile raconte que le duc de Mayenne, fort ému. 
yliarangun et parla si bas, que les deux tiers des assistants ne l'eo- 
lendireot pas et en parlant il changea souvent de couleur. Au sor- 
l'r de la séance. M"' de Mayenne dit à son mari qu'elle avait 
eu peur qu'il ne se trouvât mal parce qu'elle l'avait vu pâlir trois 
on quatre (ois. Quant au cardinal de Pcllevé. qui harangua pour 
le roi d'Espagne et pour le léj;at. l'historien de Thon prétend qu'il 
P*!"!! 011 vieillard et dit bien des choses inutiles et hors de saison. 
Après ces deux discours, la séance fut levée et renvoyée au lende- 
t&ain. 

^ même jour, le roi. de son côté, revendiquant ses droits, fît une 
•^écUriiion pour le maloiicn de la loi salique datée de Chartres du 
29 janvier 1503. 

A II même date fut signée une proposition de MM. les princes, pré- 
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lal$, officiers de la couronne, seigneurs, geolilshommes et nxi\vt\ 
calholiqties estans du party do roi. 

A la séance des Etats du 4 février, le légal du Pape lut admis k 
ranger les dépiiiéa et à leur donner sa bèiiédiciion. Ce môme j< 
après que le légat et toutes les personnes étrangères aux Eiais se 
dirent retirés, Mayetme ioforina l'assemblée « qn'il ovalt nouvelle- 
ment repu par un trompette du party contraire une proposition tt loy 
envoyée parles princes, prélats, olAciers de la couronne, principaux 
seigneurs catholiques, tant du conseil du roy de Navarre (1) que an- 
tres estans près sa personne, n^n de parvenir au repos tant néces- 
saire en ce royaume pour la conservation de la religion cailiolique et 
de l'Etal. » C'était une réponse à la déclaration de Mayenne du d jan- 
vier dernier et une proposition d'entrer en couTérance. Après en 
avoir fait donner lecture h haute voix, « le sieur de Mayenne aurait 
requis ladicte assemblée d'adviser présentement s'il estait expédient 
de leur y Taire réponse et quelle? • 

Le trompette qui avait apporté celte pièce de Chartres s'appelait 
Thomas Lhomme. Le cardinal de Pellevé « dit tout haut qu'il était d'ad- 
vis qu'on donnast le fouet au trompette, pour lui apprendre une autre 
fois à ne se plus charger de telles bagatelles. > L'assemblée, au con- 
traire, prit la proposition au sérieux et en délibéra pendant plusieurs 
séances. Malgré l'opposition passionnée des Espagnols ou plus exac- 
tement des députés k leur solde, celte proposition finit par être ac- 
ceptée et donna lieu aux conférences do Snresnes (S). ^M 



CD Les lipieors et les Etats, pcntUnl toute Leor se»soa, ne donnaient i Henri IV 
que le litre de roi de Nat-arre. quoîqati eOt él^ sa<;r6 k Chartres le 37 fihTier ISSS cl 
qnll fûl reconnu roi de France pir une partie de la nation. 

;?) Les EUts avaienl ctiarfié Moain Langiois, un des i^ebevias de la ville de Paris, 
ligueur, d^uU! aux Etats, de a'e&teadrc avec le sieur de Vie, eouvemeur pour le 
roi de Saial-Ucnis sur le choix do lieu où se r^olrail la conFirrcnce. Le ilvur 
LaoBlois. readaat compte de sa missioa. déclara que • sur le tout ils n'aN^aicol 
trouvé lieu plus propre el commode à faire ladite confihvnce que le lieu do Sure 
pour In t>c:tuie ol grandeur dicelluy et le nondtrv d» maisons loceablca et 
roeublMf qui y soni ; que à ct'^le occasion ils RTaîeol easenblemenl et d'un comt 
aecord «rresiiï ledit \illage, icelluy party en deux par osgaOe ponioo el marque, 
qu'au sort Jcclé d'uao piixe de quioie sois par un paysan qui passail, la croix nous 
estait advenue et par le moyen dicelle la partye et roslA on t< l'église asslzr qui 
ta plus belle, et i ceux ^lu party contraire Ile parti du roi) la pille, ou es 
des fleurs de lys et la couronoe. • [ftenfialre du lien Etal.) 
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Indécision des Etats fut ({uc " il ne soro faict oucune coDférence 
imle roi de Navarre oy aucuns Nrdtii|ucs; sera seuliemcnt conféré 
a^ec les catholiques lenans son parly pour chose qui deppend de 
Dostre religioD et de l'Estat; mais ne sera conféré pour l'establisse- 
ffieut J"uDroy hérétique. ... «(Séance du 4 mars tîSl>3.) 

Toiit l'intérêt historique des Etats s'attache dès lors aux confé- 
rences de Suresnes, ouvertes dans cette petite ville le 29 avril (J) en- 
tre Ioï; JL'putés des Etals et les seigneurs catholiques du parti du roi. 
Us discu.ssions des séances du Louvre, l'arrivée du duc de Feria. 
uDbassadeur d'Espagne, sa réception par les Etals, ses intrigues el 
l'ar^eni qu'il répandit parmi les députés pour acheter leur vote, dans 
Il pensée qu'on (tllait procéder h l'élection d'un roi. n'eurent pour 
réstiltat que de troubler protondément le royaume et d'inquiéter les 
CODtdetices. 1^ vraie el utile négociation se faisait liors de Paris. 
U, &Q nom du roi. de sinc<Ves catholiques venaient aillrmer que 
FhMtier du tri^nc allait revenir h la foi catholique, qu'en consé- 
^«)c«it Q euslerait plus aucun prétexte pour ne pas le reconnaître 
cotnine roi de France et fils aloé de l'Eglise. Les députés ù la confé- 
noce de Suresnes étaient : 

DÉPITTÉS DES ÉTATS. 

Pierre d'Espinac (2). archevêque, comte de Lyon, primat des Gau- 
le* (Lyonnais. Foretz et Beaujolais). 
François Péricard (.3), évéque d'Avranches (duché de Normandie). 



'I) Le 29 ovrili un i(nnâ peuple amassé pour voir sortir Ica d(ipat6s pir la porte 
Hnw |rtl criait tout haul : ■ I-a p-iix ! IiC-nlK «oient ceux qui la procurent cl ta 
^tmiiitlmi 1 Maudits ft ioan Ir» diublc» \c* nuircst - Ceux des vUlagcs par où les 
%<lUs [•a&saioiil nf moUniont i ceaouK sur leur passage et iRor demandaient la 
Htt i intlns joinles. (I/EBioilc.) 

^1 hi'TTf d'Eitpinar.. arc)ie%'/^i)ao de Lyon. (lU de Pierre d'Espinac, iieiilenanl de 
^' ''"- Raurvu|{iic et L>oriiiais, el de Guichard d'Alhon. Ligueur opiaiAIro, vendn & 

' ,'< iiTand viveur, prûlal peu caltm^, niounil de la ^(OLiUe le 9 înnvicr t599. 

' >rnai;ois Pi^rifard, t'-vhiuo d'.\vr.tn(-ties, dépuli* du Colentin, personnage peu 
'-' ^ui )i-}i\ des Esp.'i^nol$ d'ftprtH d<.^ notes fournies à Philippe U par son aoituts- 
^eur Hir tons les d^utiîM ft ta cûnfL'rencc de Surosucs. 

'") I4 y/m 1l«an Hait rar te imA àe U ScÎm A b Iiiliflnf iln U griDo aelatfh do CammMt. Li frflll 
""*■* BHsn Itdfatiie la Irarf in nmput 4o PuU > eelle époqni. incé qd l^iiMil la com- 4m TiiII^ 
O* M l( hkk ta 4fhon 4f U «Ole *t bov^tlt mnito !■ Hriii* ta nmont von b» Imtr. 



«8 (USRIELLC nBSTftU». 

Geoffiroy de Billy (1), abbé régulier de Saint-Vinceni de Laoo. 

André de Brancas i%, seigneur de Villars. amiral de France, 
lieutenant général au gouvernement de Normandie. 

Franvois d'Averton, chevalier, comie de Belin (3), gouverneur de 
Paris. 

Pierre Jannin (4], président au Parlement de Dijon. 

J.-L. de Ponlaitlicr (3 , baron de Talmey (Bourgogne). 

Louis de Montigny(6^ (Bretagne). 

Nicolas de Pradel (7*. seigneur de Moniaulin (Champagne). 

Jean le Maistrc (8). président au Parlement de Paris (Paris). 



(11 Codefroy ou Geoffroy de Bîtly. abt>^ régulin ilc Saiat-Ttaccnt Ae Lnon, wuuii* 
ëfAirac de Laod, UU de Laoîs dp Billy, fionvcmcor de Gaise, monnil le ^ man 1611. 

\i] \ndr^'n.ipU5tc de Rrancji^, de la ranillle des itranraccio de Naples, seigneur 
de Villars, attural d Franc*?, iimtt.'naul ji^nCral au (.'Oll^(.TDemcal de A'ormuidie. 
D'abord U^^Kur, vnulul taire àf. la >onnaadie une sei^curie Indâpeadantc. SsUf 
parvini i le rallier au [>arU de Henri IV. C'est le ligaear i^ se fil payer le plus cher u 
BOamisBkui. Ao siège de DodUchs, l'amiral fut pris et massacré par lei E^Mgnols 
(*595î. 

(3) Jean-i-Vaoçois de Faudoas, coade de BeHn, cinquième Til» de Faadoas. seitcDcor 
do la Motte, el de Marguerite de SerilUr. pril le surnom d'ATiTluo ei le tilrp de 
comte de Belin lors de mu second mamge rttc Itcoée d'Averton. veuve de iaeqaes, 
sire d'HomiËres; Rou^cracor de Paris pour la ligue ai 1591, il Tôt &oopçoaaé par 
Mayenne d'i^tre secrMemmi aUaclié Â HeAri iV. qoi le remplica par Brissar.. Ptos 
lard Henri tv nomma ï^ucccs^ivcmont le comte de Bdin gouvemcor de Calais, ctie- 
vaCir dn Saint-Espnl (1J9'J, pouvcrneur du prince de Condé. 

((] \jb pnSideot Jeanoin, ûls d'un .inriea «^rlievin de la tille d'Antun, devint pru- 
dent au Paricmeol de Bounçogne. député aux Etala de I5SS et de 1593. ConseiUa- 
de Kayennc pendant U Ufine, ni^poria te raccommodemeot de ce prince avec Henri IV 
dont il sut g3(;nrr la confiance ii>tD^!623.\ 

(5) Le baron de Talmey, (ils de Jean de PooUillier et d'Antoinette de Chandio, ma- 
rié à Anne de Verg)-, était d'une Ir^ ancienne famiUe de Bourgogne, fut dt^puté de 
Thiyes anx Etats de 1593. 

(fl) Louis de Hontigny, gonverneor de Sucanto d de Ruis, dépoté pour la noblesse 
dn docbé de Bretagne, était noté auprtH de Philippe n comme na des plus sûrs 
parmi les députés ligucors dévoués u l'E&pat^ac- iPnpiers de Siniaacas.} 

;7; Nicolas de Pradel, ^cur de NonUialin. député de Troyc^ pour La noblesse, bien 
noté auprès de l'Espagne. (Papiers de Simaocas.) 

(8! Jean le^Maistre^ présMenl du Parlement de Paris, en remplacement de Brissoa. 
eut la plus grande part Jk l'arrêt iiaî maintint la loi salîfine. contribua h la soumis- 
non de paris [1S9(;. Denri h' récompeosa les services de le Haisire, qni perdait «a 
poaKoo, par le reton.- des anciens pi^sidmts, en créant en sa faveur un ofQr« de 
cinquième président, qoe ec magistrat conserva josqo'A sa mort en 1601. 
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Estienne Bernard (1), avocal au Parlement de Dijon (Bourgogne). 
Honoré du f^urens 1.3), avocal général au Parlement d'Aix (Provence). 

DÉPUTÉS DES noYALISTES. 

L'arclievériue de Bourges (3). Renaud de Beaune. 

Fruûcois le Roy de Chavigny (4). 

Pompone de Bellièvre (5). 

Nicolas dAngennes de Rambouillet (6], 

Gispard de Scliomherg, comte de Nanteuil (7). 



:l> Ksliinid'* hi'Mianl, riMxMl an l'arlempnl dp Dijou, aè û Uijon (1553-160!)), d^puUt 
JuTVt» Klai aun tl.ii" u''ri'''!.im de I5i»3. moire de Dijon, lijîuenr jusqu'à l'abjuration 
de Inin JV. Il fut .ilurs iio.'iiiiny licutfuatit CL^iit!-nil du baiIlingL> de Ch&loas <Saàac>. 

lîi Honorf* du I^wrcn'. avocat p.ini'ral au l>arlpmpnl de Provence, nol<* foinme 
Iritilfwu* au roi d'Espapic Cet illuslrp Provençal racheUi plus tard ses eneurs de 
1113 pu (on d<S'ouetni^l k Rrnri t\'. H mourut arctmY<|uc d'Kmbnin. Ma[n^ntt 
tmatu, pr^Uii t^.i^w". (i'f^liine. né h Twascoii en 1351, mon le 2t janvier IKIS, 

'l'Tind de Ilctiune. ni^ à Tours en Ij21. mort en 1606. Kv(S|uc de Mcndc, ar- 

I rie Bourses, pniK de Sen» (iSOfi.. U pn^iida Irit Kt»L<t de Rloîxcn (fiBS, rrçai 

>u de Henri IV en \i9Z, et devint grand aumônier de France. Il (^lait llls de 

—,>,.^ iif Peaiine de Samblançay, sarinteDd^nt des lUiaaces sons Charles VIU, 

IflB» XII ei Frâintiis I", (jui, âccosO faauioment de malversa lions, fut pendu en 15Ï5. 

' ' ' niçois le Roy do ClmviKny, vioux eapilaine royaliste aussi distiom»^ par son 

- i|ue par sa protiiK"-. Il i^tail devenu aveugle, ce qui TempMia d'Mre mirA- 

<**! *t francc dés le rfrgne rie Henri III. Il fui tieutcuanl jtfnfVal d'Anjou, de Tou- 

nkitrri dn Nnine, et eul la capitainerie du rlii^Leau de Chinoo. Ce fut lui i|ui, cliargé 

l^lenri lU de garder le cardinal de Dourbon, bienidt Charles X, le livra â Henri IV. 

llDuniriii le 18 n^vrier 1«#6, à quatre- v m };t.5i'pl ims. 

'*■: Pomponne de Belli^re, nifi^Lyonen I529,nmt)a.<isarienrde Cliarlex IX en SutMC 
« Kl Piiki^ju'-, surinlendanl des finances en iri7;;,afnl>8isadeiir eu Angleterre en M86, 
eiianri-ii.'r de France en 1599. en disBrAce en IGOt, mort en I6«l. 

' i)ias d'Aiit:<^ne^. seigneur de Hambouillel, do la'Villeacuvc c( de la Xou- 
""' ' il !.'fi>L' (lu Mans, marit^ à Julienne d'An|uenay, ^tail le quatrième llls do 
'■" . \ ,i_nnes. seipieur de BamîKiuillet, et disabeau fîotereau, dame de Main- 
***- AfNlniaadcur en Anpletepre en 1566. chevalier du Saint-Esprit en 15S0. licule- 
^il &ntni Att. armées el capitaine des gardes sous Charles IX et Henri UL II sur- 
*^ t Rrnri IV. qui le Ht eu IflOt capitaine dos ccol ftentilshommes de sa maison. 
H WHirul h pins de quatre-vinKls ans. 

(^' Caspard de Si'.lioml>erg, comte de Nantenll, n^^ en S.ixe {ISio-IASa), guerroya 
"■'* 1m Turcs en 150«, L-omnianda uu corps de reitrcs pendant les nut-rres de rrH- 
^.ki roloocl (tiVn^ral des bandes noire.i et resta lidôle à Henri III- Il servit ensuite 
■""i IV, cootiibua tirandemcnl à soumettre la Brel«Koe et prépara avec de Thou 
laUucsdclXdil deiNanles. 
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Godefroy le Camus de Pontcurré (1). 
Jacques-Auguste de Thou (2). 
Louis de Révûl, secrétaire d'ËLat (3). 

Les ligueurs n'nvalenipas d'autres raisons d'exister, que de soni 
l'incapacité de Ilenri de Navarre, à cause de son ht^résie, de rccueillii 
son liéritage. Sous ce prétexte, ils gouvernaient, ils remplissaiei 
les charges de l'Etat et dilapidaient les Hnances da pays. La noovell 
de la prochaine conversion du roi menaçatl de déjouer leurs projet 
et de meure fin à cette orgie honteuse. Pendant le pins longtemps 
qu'ils purent, ils se retranchèrent derrière mille subtilités de casuii 
les de mauvaise Toi. Enfin, poussés dans leurs derniers reirancht 
ments et bien renseignés par l'Espagne qui leur avait fait la lecoi 
ils déclarèrent» et les Etals avec eux, qu'ils n'admctlraieni comi 
bonne la conversion du roi, que lorsque noire Saint-Père le Pa| 
aurait expressément admis le roi de Navarre dans le giron de l'Eglij 
catholique. Or, ils se croyaient certains, d'après les dires de l'Rsp&l 
gne et de ses adhérents, que jamais le Pape ne donnerait l'absolu- 
ticn au Béarnais. m 

Suarez de Figlierra. duc de Feria, représentant de Philippe II, étalH 
arrivé ù Paris le mars. Dès le 9 avril, il était reçu par les Etals 



(1) Godcrroy lo Camus, seigoeur de Ponlcnrr6 cl do Torcy. 61s dp I&in dm 
sieur de la Hoche, BagnoLs, etc., aolairc cl secniUUv du roi, cl d'Antoinette 
Vigaole, dame de Pontcarré. ti fui multro des rcijui^lcs co l.ï'S, premier prt-^&id 
du Parinnflnl de Provence en U88, conseiller d'Etal cd 1!;9(. Qudqucs jount annl 
mon, Henri IV, qui croyait partir pour h (fueirc, )c nomma coascUlw de réf^m 
en 1610. 

[3} Jac4]ti es- Auguste de Thon, tUs de ChrixtoptiR, prévôt ût» mardiands, pais pn^ 
deiilauPArIcmenl. It nattuic i*! Parts tni 15^ cl niourui cri Kill, cnirn d'abord dans 
ecoK^siaiiruiue ; à la mort de son frire cl de son pfcrc, devint prt^sidiTil ii niorli 
senrit Henri 111 et lAcImdelerapprortierdcHenril^. llparulaaKEtaudeHUiiscn 1 
Apn>s avoir suivi Henri IV dans tes camps> il tut nomma ^raad maUrc de la libi 
du roi. pri'-pani les tjas«)s »ie YEiiii de Nantes en i5iW, fui nommf- membre du coi 
dos ttaanr.e^ en ISIO, ut iK^t;m:ia les lraiU^!( de Suintc-aicneliould co 1614 d do Loudua 
eo Ifllii- Il a l:iis«^<^ des M[>in[)ires et une Hîaluire. 

(3) Louis de Révol. sceréiaire d'Eut, cliaritô dos afTaires étrangère* sous Henri 
(A Henri TV, do 1S8S au 14 septemtirc 1391. jour de sa mort. Il fut remplncfi le 35 
m£me mois par M. de Villeroy, i\tt\ s'éLili rnliio h Henri IV dès les premiers Jo 
de l'-inn^-c 15'J4. Ki-vul nviui surcâdé en 1S88 au mCmc de Villcroy, lorsque edui-a 
lomtHL en disgrâce sous Henri lit. 
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géiénux auxquels il proposait, le '28 mai. d'offrir la couronne de 
France A l'infante Isabelle, tille du roi d'Espagne et petite-tille par 
s« mère de Henri 11, roi de France. Il demanda d'abord que les Etats 
lussent comme roi l'orctiiduc Ernest d'Autriche, qui devait 
DDSer Tmlanie. Ce choix l'iii très impopulaire ul le doc do Feria, 
ïmprenant qn'il ne serait jamais accepuâ par les Etats, proposa 
fe 10 juillet aux chefs do la Li^'ue de choisir lejeuiieducde Guise. 

Heurouspmeut, mêtne h Paris, il se trouvait encore de bons Fran- 

[tais, (les patriotes qui s'élevèrent cou rageuse ment contre cet aban- 

)Q à l'étranger dont le résultat menaçant t5tait l'avùncment au liône 

aofl dynastie allemande. Le Parlement, qui, au fond et sans tou- 

ars avoir le courage de le montrer, était resté attaché à la succes- 

I la descendance de saint Louis, se réveilla, ut dès le li8 juin 

la court du Parlement donna arrcst, toutes les chambi'es 

^saeioblées. quil ne serait foict esleclion pour roy de France d'aul- 

m prince ou princesse étrangère, osiaot directement contre la 

salicqueet loys fondamentales du royanlme; ce qui serait signifié 

iM" du Maine par le Président le Maistre. « (Procès-verbal du lieriî 

Ce mémorable an-ët avait été rédigé d'avance par Pierre 
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Abjuration du roL 



Il y eat certainement des protestants qui espérèrent que Tavène- 

«xm au trône de Henri IV serait le triomphe de la réforme et que la 

wcc subirait le joug des reli^ionnaircs. D'autres plus modérés dé- 

iiïiu voir le roi chasser l'Espagnol et, maître en son royaume, 

^r h balance égale entre les deus religions. Mais pour accomplir 

yi)!'!**^ l'iibod, n» a Troyes (I539-I5M), Jurisconsulte 6inincQl, élfrvc do Cajat. 

coDVOfti au cnltiolicismc eu 1373, partma do Hvtm IV, Tut prucurcar 

I poor te roi au l'arlcmeoL de (ïuictiiip, ci l'un des auteurs île la Satyre Jlcaip- 

N^:Q ilovint procureur çt^oéral do Parlement de Paris apr6s le thomplie de la cause 

iWHir 
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l'un on l'aatre programme il fallait vaincre la Li^e et se» alliés. 

Henri IV, qui ^in'n le plus juf^te et le plus tolérant des princes, pour- 
suivait le secoml programme. Malgré sa bravoure el âon activité inTa- 
tigable, en juillet l5tK). il était ilepuis quati'o ans roi de France, et n'a- 
vait pas pu eucoro entrer dans sa capitale. U avait constamment tenu 
la campagne et il n'avait pus conquis la moitié de son royaume. Les 
Etats de la Ligue siégeaient au Louvre depuis plusieurs mois et 
pouvaient chaque jour élire un roi calUolique, espagnol ou lorrain, 
sous l'influence de Rome et de l'Espagne, s'ils savaient s'entendre et 
s'ils ne s'effrayaient pas de la gi'ûvilé d'un tel acte. La défection 
éclaircissait les rangs de ceux qui avaieut soutenu depuis quatre ans 
riiéritier légitime. La situation de celui-ci était devenue absolument 
critiijue. 

Henri IV sentait bien le danger qu'il courait. Son activité chorchalL 
un aliment dans des déplacements incessants et l'cntrainait de Char- 
tres U Dreux, h Mantes, à Compiègne. à Saint-Denis. — il tournail 
autour de ce Paris dans lequel il ne pouvait entrer et où cependant 
ses pires ennemis étaient tous réunis pour riîgler son son el celui 
de la monarchie. 

Il sculnii près de lui les fidélités s'aliiédir, il comprenait que le len- 
deraoiu de l eleclioa d'un roi. même t^iraoger, ses partisans outhoU- 
ques qui lui criaient encore aujourd'hui: •• & la messe », allaient l'a- 
bandonner. 

Le type de ces serviteurs est le chancelier de CIjiverny. Ce haut 
magistrat se peint naïvement lui-mi>me dans ses Mémoires : Au mo- 
ment de me rallier à Uenri IV, u j'étais combattu, dit-il, d'un costé par 
mon alTection et ohligalinn natuielle nu bien de cet Ktat el par l'obéis- 
sance que je devais h mon roy cl d'autre cosl(^ retenu par les justes 
appréhensions que j'avais du snccôs des affaires do Sa Majesté, 
voyant quasi toute la Fronce alors r<ivoltée contre luy avec un très 
puissant cnnemy armé en teste, le roy de contraire religion, en la- 
quelle il ne voulait estre forcé et sans changer laquelle il était impos- 
sible de le voir asseuré de ce royaume.... » 

C'était donc une fidélité jusqu'à ta conversion el cependant c eUiit 
un de ceux sur lesquels il pouvait encore compter et qui s'éloigne- 
rait un des derniers. I^s autres, h cette époque, ne songeaient guèi-e 
qu'à savoir quelle part ils pourrnient se faire et h quel prix ils pour- 
raient se vendre, (^s représentants de la féodaliid voulaient bien 
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do roi poor chef, tant qu'il pouvait lutter contre la mnavaise Tortone 
«1 leur payer leur concours. Mais si les Etals élisaient un roi calho- 
ln^ae, k'ni par Rome et soutenu par l'Espagno. c'est ti lui qu'ils 
iraient ùlTrir leurs épées et demander leur part des dépouilles de la 
monarcbie. 

Quant nu chancelier de Chiverny, (juoiqu'Henri IV pût très bien 
TDtr il celte époque les limites que son dévùneraeul ne dt^passerail 
pas il était lié ù la cause des Bourbons par sa cliarge de chancelier. 
Bt il Tut en réalité un agent 1res important qui assura pour une 
ptade part le siiccèf^ définitif du Résmais. Il avait contracté depnis 
loogaes années, avec M*** de Sonrdis et son mari, une alliance qnt 
i\tà\ pour but la fortune de leurs deux maison». Ils étaient de la 
oéme province, voisins de terres et do châteaux. Nous avons vu qne, 
ifs le r^gne de Henri ÏII, Oiiverny était gouverneur et lieutenant 
général pour le roi de sa ville de Qiarli'escl du pays Cliartrain. l^rs- 
<Itilt se rallia A Henri IV, son gouvernement lui fut maintenu et de 
plus il obtint celui de l'Orléanais et du Blaisois. Sous Henri Ml aussi. 
H de Sourdis était gouverneur particulier de la \iUe de Chartres et 
liCDtenant de roi pour la province. 

M" de Soordis avait une grande inlloence sur sa nièce Gabrielle 
Hsirées, quelle avait élevée et poussée h devenir la maîtresse de 
Henri IV, Celte inlluence était à cette époque son apport dans l'asso- 
ciation qoi la liait avec le chancelier. liCur avidité et leur ambition 
itaieat grandes, mais en 1K93 l'époque de la moisson n'était pas en* 
»re arrivée, il fallait .scmi^r et attendre [\). 

'•' Ce fui (îrtre it Cahriellc qu'ua àcs fils de Cliiverny fui ■^r/^c de Chartres gb 
Wtet que le nis slni^ dn U*' dr Sounlis t\it nommi' «rdin-il rn l.v/j X vinct rt un 

IH. 

•Aueowmionwmwit du mois df m»vcniliri> de L-irlilf* annt'fl IS98, M- lYvos4|UC de 
OWffi. McA-vrc Nirol.i*i de Thou, oucle do ïctie ma fciiime. «sWnt *. sa maison de 
'^Unn jH'M Putajsoni). mourut ùgé d<r «otMnO'-dix ans. «prés avoir lf*nu Irdit i^r^tH^ 
^Wdq iirw.... ot f^mmo cVlalt uor plaop et dignité en IBrIisc qm." je luy avais 
""Ttnitfe cl ijiic i'tvai» loojours iiiaiiiniciit souhatltic aprte luy pour un de mos ea- 
■•!*■■ jVnToyai rn mfimn li_>ni|ia de Paris oii JVtaLs n\cf If ('onseil vTs le roi qui 
•*W lors & MoncPAux. cl <*mvi» ii madame la durliesic jioiir «iljlrnir Icdil (HY:rh<^ 
fwr maudit iiis. CImuiioy, l'un de m^s !MH:r(^lairps, (|uc! j'y envoyay. trouva i|Up S. M. 
wll dcsjii m avia de C'nIo mort ; fi cummo inadiln diimi' la ducliossc, onicicusc en 
"•pour moy, s'en allait le trouver pour luy eii parler, il arriva dans sa ctuimbrc et 
"T Wmc loi dit le premier : - Ma maixlresse, nous savons bien qat le iMnbomme 
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Le chancelier avait de toat temps conseillé aa roi, avec une insis- 
tance pariiculière, de se faire instcuire dans la religion catholique et 
de se convenir. II .soulenait qu'à ce prix seul Henn éviterait un éohee 
complet et peu éloigné. 

Le roi résistait & son chancelier comme aux autres; comme il a 
résisté aux demandes de Paris et de (Uiarires. el de tant d'au 
villes : Convertissez-vous et nous ouvrirons nos portes, lui disail-o 
Sur le refus de sa conversion, les sièges se prolongeaient el l'aut 
nié du roi était partout lenue en échec. 

Gahrielte d'Esirées intervint h son tour, elle n'avait besoin di4 
inciiatious ni du chanceliei*. ui de personne. Son intérêt comme so 
afTectioa ponr le roi lui avaient depuis longtemps ouvert les ye 
Il aurait fallu (Mre aveugle pour ne pas voir, en 15ÏK), le vide qui s 
laisait dans la petite cour de Henri IV. I.e manque d'argent, le relroi-' 
dissement des plus vieux compagnons d'armes, l'abandon immi- 
nent des membres du clergé encore Hdèles. préoccupaient tous 
les esprits. Gabrielle devait être navrée de ce spectacle- Uenri IV 
de tout temps, avait pris l'habitude de l'eniietenir de ses alTaires il 

Il devait rencontrer aupr^is d'elle, sinon des conseils dictés par 
une intelligence supérieure, au moins ceux qu'inspirent l'afl'ection et 
la comniuna.ulé dintériîls. Avec elle il causait à cœur ouvert. 

« Elle lui avait fait entrevoir, dit Mezerai, la misère du peuple 
et la perspective de passer le reste de ses jours les armes sur lo 
dos, dans les fatigues, dans le tracas, le hasard, les embûches, lo 
du repos et des douceurs de la vie (âj. » 
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%. de Chartres csl mort, voilà mninictiatit le fils de M. le rhnnriHicr évosquc- 
Sur quoy ladite dame le rcmcrciaDl avec tODlc afTeclioD lay dil comme je lui 
ftvais escril pour i'ca supplier : • Cela, dil le roy, est fait : je cflmmandeni au w 
Gèrre dp l'cx[»^dier ••. dont ladite dame m'ayant aassilAt doanO ussuraace par 
retour de Chaunoy.... etc.... et ain^y je vins à iMUl de ce ijDe J'avaIs si U>iiiiteni| 
pûursuivy et Us moiidit Dis évi>i|ue de Chartres. ■• 

(1) Economies. S'cslanl résolu de Taire veair prè» de lai H*' de LUDcourl 
d'avoir une personne confidente, pour lui pouvur eonimaniti»er sas secrets et 
cinniys et sur iecux rece^i>ir une ramitière et douce consolalioo tcUc qu'il estima, I 
cette dame obligée de lui estrc par les iirands intérêts qu'ellL' avait ft la ronservolit 
de ao personne.... (Sully, voyajic à Clermonl après Ui prise do La Fère-) 

[S) Ucïenii, t. lit, p. 1066. — Sully. Er:onoinics rvyaks : ■* QndqueS'aos de sea 
lidcnts et plus tendres Mjrvitenns ontre lesquels se peut meure $a maUresu, 
apporter k son changemcat t'absotoe conclusiOD. •• T. II. p. 123- 
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D'Aabigné (I). qui fui dtïs le premier jour séduit par sa douceur 
et 88 beauté, a'approuve pas, comme Mozerai. le rôle qu'elle a joué 
diDsIa coaversioii (la roi. Il est de ceus qui rêvaient la itoniinaiion 
duproie^taniismc- La converâioii du roi est, pour lui, une Iralii&oa 
quA Heari IV a comoiisa envers les siens et Gabrielle a été sa com- 
plice " Mais le dernier instrument fil plus que tout, c'est la marquise 
de Monceaux, bient<^t duchesse de Beaurori. Celle-ci. au commence- 
meai des amours du roi et d'elle, ne se coullait eu serviteurs et en 
WTi'fiDies qui ae lissent la c^ne et profession de rérormés. Elle près- 
chiituns cesse la Hdclité de ces ^'ens-là. se plaignait de la tyranaic 
eurc^e aur le roi par les cadioliques » et exhurluit ce prince à la 
perw^-crauce en sa religion. » Mais quand l'espérance de venir k U 
ro)oiité par le mariage fut fortifiée en l'esprit de cette dame et qu'en 
luiineiiine on eust fait couler que tous les ministres ensemble ne 
poiirruienl dissoudre le premier mariage et que le Pape seul estait 
capable de frapper un ai giand coup, alors elle eunl les suerions 
poissantes de ceux qui, en cliangeant d'opiuion, se vanieni d'avoir 
cspelocbé les premières et dAs lors cmplnia sa grande beauté et 
1» iKurcs commodes des jours et des nuits pour favoriser ses dis- 
cours sur le cliangcmenl.... • Toutefois. d'Aubigné pardonna à 
Otbrielle, mais jamais à Henri IV. Il avait été le gai compagnon de 
jeuDesse du prince de Navarre. A Nérac comme À l'^sleljaloux, ils 
n&ifïat ensemble fait de ces farces un peu fortes comme on en 
jooaii autrefois eo Gascogne. Plus tard, il fut l'écuyer du roi de 
^omre, lun de ses lieutenants, partagea ses dangers sans mar- 
clMiider sa vie. A paiiir de la conversion, ce caractère tout d'une 



''' ^?npp« d'Aubi^niï. u6 - eu I lioslct Saiiil-Slaiiry » i>rt-s •l<^ foos, («n SaiDtonftc, 

'-T l'tS*. s» mire, Cnlberine dp 1^<ibiiig. mourui on li: tnoiUnI au monde, 

ri |if/nom T^rc pnrtns. Son i>ère Ji\in, honimr rii- loi cl dp plufnc par sa 

'-■. tioiiiniL* d'action cl d'OjKVe rwr les »>vèticinciils, ôlail licoiiei<> en droil el 

'Mmï'z dp Pons, en &ninloni{P. Pt un di^ndt^ capitaiac hu^npont. LpJpuoo 

'^- /il lui un Mvani pnS'Occ, un hnrdi t^oldal, un ha^'iieiiot di{;ne d'cslîmc Après 

1* piti de La RorlicUr m 1775, il devint i^cuy r du roi de Navarre ; il élaît arec lui 

' h «nr dt« VnloU vK lo (I6rîda h Diir nn IS^ti. A 35 ans, il devint licutpnant ; rn 

•ïK. KouvçroL-ur dOkVon. enfin de Maillczais. Il servit commt! nmp'?ehai de camp 4 

'^(»'t'3*; aprf! la couvcriiion du roi, il s'tMoigna de la cour, loint>a eu dL'I'iiveut-, el 

•w» Uoiç \||| dut s ex|>atricr. Il est mnri A Geiiàvc ea laio. Auteur do livre» d'hl»- 

•""o rt dUnivrcs satyriciufl», il (icrivit : ses J/e/rtoircs, Uiitoire wùwraeiie, les Tra- 

V^Vfi. le biTAH de FrenfâU, <Ac. U fut prand-père de M»* de MaiiUnnoD. 
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pièce devint un censenr incommode et fâcheux, récriminant sa 
cesse, tenant des propos à l'emporte- pièce. Sa figure s'ëtait allong 
d'une barbe de prédicant intraitable, il ne plaisantait plus, il prêcha 
et blessait; le roi It^toigua de sa personne. 

En Tait de religion, Gabrielle ne devait pas croire à grand'chogi 
Petite-fille de Jean dlSslrées qui fut quelques mois protestant, iilev 
au milieu d'une faroillle oii la conduite des femmes fut toujours p 
édilianie, elle n'avait pas. comme Henri, puisé dans sa première èda 
cation des principes de pidté qui survivent à tous les égarements 
et à tous les événements de la vie. A côté d'elle Henri IV était un 
dévol (\), que nous voyons encore le dernier jour de sa vie. couché 
sur son lit, lisant un livre de piété pendant une partie de l'aprè 
dtner avant de monter dans le carrosse où il devait être frappé pai 
Ravaillac. 

Lorsqu'il voulut se convertir, il résolut de le faire sérieusement 

Au moment d'accomplir cet acte solennel de son retour au c^lhol 
cisme, il voulut avoir Gabrielle d'Elslrées anprôs de lui el lui écrivi 
celte lettre : 

" J'arrivay arsoir de bonne heure et fbs importuné de dieu-gards 
jusque h mon coucher. Nous croyons la irefve el qu'elle se doll 
dure ce jourd'buy. Pour moy je suis h lendroiet des ligueurs, de l'o 
drc de Saint-Thomas fi). Je commence ce matin à parler aux éve 
ques. OuUrr cetfjr que poiw mamlay hiirr ponr fKortc, je VO 
envoyé cinquante harquebuziers qui valent bien des cuiraces. L'esp 
rance qur j'ai/ de voits voir demain retient ma main de vous fai 
plus long discours. Ce sera dimanche que je foiray le sault périlleux 
A l'heure que je vous esoris, j'ay cent importons sur les espnules 
qui me fairont haîr SaiatDenys comme vous fatctes Manies. Bonjo 
mon cœur, venés demnin de bonne heure.... Ce xxiit* juillet. (D 
Saint-Denis.) - 

Ce sera dimanciie ((ue je ferai le saut périlleux.... • Fuut-il vo 
dans cette phrase une plaisanterie hors de propos, uu trait de so 



i 



(It Bb maintes nrcoasUDCCS pivcs, a pnnec se lovmul vers Dieu : > ic lui 
Toir qu« c'^ttft vd fils. . B leva les rein a« ckd ajaal les nains jointes, et re 
{rten à Umi. tes tannes loi ewriiloit sar ta fu« ■■asf erosMs qoe de gros pots. 
mtit <fr U fMiïMAOf àm OmipiUn. ptr Lavjr» BDiBt««b. «Mtc-fienune. etc., 
PiR&, rtici Iran nafSn. rue Calandre, k X^tmfc Sûot-lartio. NDCLU. 

{i) La inhv fol rependtat rooeine qneliiaes joon apr^ 
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biimenr gouailleuse? Nous ne le pensons pas: ce qu'il a voulu dire, 
c'^st^ld'i) allait m^cotnplir un acle enlourë de péril. 

Dfijà. pendunl les conférences de Surcsnes, les députés des Etats 
s ndu h l'annonce de la conversion du roi. qu'ils ne la con- 

M ........ pour bonne qu'avec l'approbation du Pape. Or, le pape 

Clémeut VIll était encore fort boslile ù Henri IV A cette époque el il 
ét&it dévoué à la Ligue et à l'Espagnol. Il l'avait excommunié, déclaré 
dan» &es monitoires incapable de régner. Le péril était dans une 
ODQversion qui ue satisferait pas les catholiques, que le Pape refuse- 
rail tl'mjmeure el qui lui aliénerait les proieslanis. 

Ce oe Tut donc pas sans des tiésitations bien naturelles et en com- 
Itreaani tout te péril d'un acte qui pouvait ruiner les vues ambilieu- 
Wt de ses ennemis, mais aussi qui les ratl'ormiraieuL s'ils parve- 
oiieûl & faire douter de sa sincérité, tpie Henri IV choi.sii Sainl-Denia 
conuDÈ lieu de réunion des conférences religieuses qui devaient 
précéder sa conversion. Il appela auprès de lui les princes, les oUL- 
«iersdela couronne, les principaux des cours du Parlement el les 
puids seigneurs qui lui étaient lldèles; il voulait qu'ils fussent les 
lénoins de ce grand acte. 

U fi juillet, il laissa sa soeur à Mantes et vint se fixer h Saint- 
Denis. Poussé el soutenu par Gabrielte, il était au contraire blâmé 
par u sofur qui ne voulut jamais chnnger de religion et qui se 
dâaoltit. avec ses dames protestantes et quelques lldèles serviteurs, 
ductiangeroent prochnin du roi. 

Le vendredi 53. le roi réunit l'archevêque de Bourges, grand aa- 
■lûiuer de France, les évéques de Nantes (I !. de Chartres (â) et du 
Mans (3), du Perron (4). évoque désigné dT^vreux el célèbre théolo- 



ti) hii)i[>[»c du Bec. év^oc de Naatos. 

^1 ^koUh do Thon. (Si'qac tic Cliarlres. 

î! Ciiiuiic d'Angrnncs, (^rt'iiuc du Miins. 

'i'> fact|uc«' Davy <Iu PriTon. fil« <!(> Julien bnvy M d'L'rsiac le Coinic. n6 A SalDl- 
'^™ 1556, ô\a\\ •\r la rrlii-'uiii rf-foiiin'i*. Abjura cl cuira dans le» Ordres, fui Icc- 
'"'■''«llniri ItJ, itatiiiflio au joiinr »jir.lin.il dp Coiirhon. Ent de nombreux Huccès 
"•*' •« r^nirovcnc. vt difttîrenle» coiivi-psiotis, nolaminenl celle île Sanry, lui valu- 
"*' ^ iilu» ^T.inde n^pulalioD. Il contribua il la convar^iiDa du roi, qui cuimilc l'cii- 
"!• 4 Itottif nt^it*^'"'^!' *^" absolution. Lûrsi)uil y arriva nu qualité d'amba&sadcar, 
" l^ii\a latTairo Irùn :ivani-.4>c |mr «l'OMsiul. Il lit uvcc celui ci. au uom du roi. l'abjo- 
^*^° [luLliiiuc et Tut soleiuielkmenl ab»ou&. Pat sacré évfi<|uc d'Evreux en \i96, 
*** cardinal par Clémcal Mil ai 160*, fut cusuile archevéïiue do Sens, grand aumft- 
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gien de l'époque. La conrérence dura de six heures da matin h une 
heure de l'après-midi. L'histoire nous n conservé les points prin^ 
cipanx qu'ils examin^renl. Il est qsscz curieux de voir quels étaient 
les doutes qui af^itaieni le roi à ce moment. Ce nit d'abord sur lo 
culte dus suints qu'il interrogea les théologiens. Faut-il prier tous IMJ 
saints? demandait Henri IV. Les évéques répondirent animialiveinenl{ 
et développèrent sur ce point les doclrîues de l'Rgiise- La confession 
auriculaire esi-elle nécessaire? demonda-i-il ensuite. ï-a n^pouse^ 
rm encore afinrmative. Sa troisième question Tut relative â l'auloriléH 
du Pape. « A quoy on lui dit qu'il avait toute anthorité es causes 
purement spirituelles, et qu'aux temporelles, il n'y pouvait toucher au 
préjudice de la liberté des rois et des royaumes (<). >• Lorsqu'ils enta- 
mèrent l'examen du sacrement de l'Eucharistie et de la présencel 
réelle. Henri IV dit : » Je nen suis point eu doute, car je l'ai toujours 
ainsi creu. >» L'évèque du Maus ayant résumé ensuite l'ensemble de» 
dogmes de l'Eglise, le roi " leur promit de se conformer du loul 
en la foy de l'Eglise catholique, apostolique et romaine. » fl 

Eu même temps que Henri IV poursuivait à Saint-Denis avec la" 
plus grande sincérité l'élude des points qui pouvaient le séparer de ^ 
l'Eglise, le cardinal de Plaisance (â), légat du Pape auprès des Etats, filH 
publier ce jour même. 23 jnillet. une exhortation imprimée adressée 
d tous les catholiques do France. Elle annonçait que la conversion 
du roi serait nulle et défendait aux séculiers et aux ccclésiastignes 
de se rendre à Saint-Denis à cette occasion et de répondre ô l'appel 
que le roi avait adressé à tous de venir assister à ce grand acte. 
Celte exhortation ne lit r.ucun eflei et le peuple de Paris accourut an ^, 
contraire en foule. H 

\j{ cérémonie eut lieu le S.'î jnillet, jour de dimanche, vers^ 
neuf heures du matin, au milieu d'un grand concours de gens de ton- i 
les classes. Le roi était habillé de satin blanc, pourpoint et chausses,^| 
avec bas h attaches de soie blanche et soutiers blancs. H portait un ' 
manteau et un chapeau noir. Il était assisté des princes de son saug, 
des olîiciors tic su couronne el des nombreux seigneurs qui avaient 

□ier de France et commaDdcur de l'ordre du Soinl-Espril. Il mourut h Paris le B sep-^ 
lemhrp ISiS. 

(1) Palmn Caycl, C/inn. liovamaire. 

(S; Philippe (le Se^. éW-que de Placenlia en Espace, dit le cardinal de PlaisanMj 
tnt UptX du papp CK^mcni VIH Auprès de^ EtoUi de li Lffroe. 
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répondo à son appel et précédé de ses gardes, enseignes déployéeâ 
et les uunbourit batl&nt. L'église était richement ornée, les rues len- 
' 'l' lapisserics et jonchées de fleurs. Le peuple de Paris egcom- 
iii>i lUtérrtlement les rues étroites de Saint-Denis, avide de voir le 
«Rifimals » (1). Bientôt la ville relealit de ses acclamatious. Il avait 
été eoaquis en quelques instants par la bonne mine et la vivante 
ligure (te l'héritier de la vieille mon.irchie, qui marchait suluaiH el 
riuiit tt tous. Les cris de vive le roi t le faisaieut déniiiliveinenl roi 
de Fnace. malgré les Espagnols, les Romains, les lorrains et les 
ambitieux de toutes les robes. 

- Uoi êtes vous? lui demanda l'archevêque de Bourges sur lo seuil 
de l'ijglise. 

Jesuys le roy. 

— Qae demandez-vous? 

~k demande & être reçu au giron de l'Eglise catholique, aposto- 
lH)Qe et romaine. 

Uroi s'agenouilla ensuite h la porte de l'église et dit d'une voix 
Me : • Je proteste et jure devant la Tace du Dieu tout-puissant de 
''lire et mourir en la religion catholique, apostolique et romaine, de 
U protéger et dérendre envers tous au péril de mon sang et de mu 
i.ni)(>aril A toutes hérésies contraires h icelle Eglise catholique. 
iHjue el romaine. » Il remit ensuite à l'archevêque ces mêmes 
paroles écrites et signées de lui. Puis il entra dans l'église entouré 
•tes prélats, des religieux de Saini-Hcnis, des curés-doyens de Paris 
elde Beanvais, des corés de Saint-Eustaclie. de Saint-Snlpice, de 
Saint-Gervais. de Saint-Médéric de Paris et d'une foule de prêtres. 
^Bi les rangs étaient rompus par le peuple qui cherchait & s'appro- 
du roi el faisait retentir les voûtes de ses vivats. Après 
mration renouvelée aux pieds du maltre-aulel sur les saints Evan- 
après la confession derrière le maltre-antel, la grand'messe 
brée par l'évéque de Nantes, le Tr Dntm et les largesses d'argent 
sùla Ibulc. le roi relourua à son logis. 

dlnn publiquement devant ceux qui purent et voulurent entrer. 
«Iiantaen musique son Dcnediciie et sesgrfloes. Après dîner il en- 
'dil un sermon de l'archevêque de Bonrges et cnttn vêpres. Puis 
iloioRiâ à clieval pour aller à Montmartre prier dans l'éghse du lieu. 



|l'ft(Oa de prouonccrco mot A l'épo<|Ufl. 
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Là le peuple alluma un grand feu de joie el cet exemple fui iio^ 
les villages de la vallée de Montmorency el des environs (I). 

Le soir, lui qui ne remcitail jamais rien au lendemain, il éëï 
avec ses secrétaires h tous les I*arlemenLs de sou royaume une lett 
datée de Saint-Denis en France, du âîS juillet 159:), signé Uenry el 
contresignée Potier, lenr annonçant à Ions sa sincère conversion. ^Ê 
A partir de ce jour, il ne manqua jamais une occasion de fa^P 
publiquement acte de bon catholique (S). 

Le SO juillet, la trêve fui conclue pour trois mois entre Henri IV 
le duc de Mayenne. Elle Tul renouvelée pendant tout le reste de 1* 
née. D6s le 31 juillet, M. de la Clielle, maître d'Iiôlel du roi, pa 
pour Rome alin d'annoncer à l'évéque de Bennes, d'Ossal, l'abjura- 
lion du roi et la prochaine ambassade du duc de Nevera qui dev 
le suivre cl solliciter du Sainl-Père l'absolution du roi- 
La conversion, annoncée à la population de Paris par ceux qoi r 
venaient de Saint-Denis, l'ut accueillie par tous avec la plus gran 
joie. Le roi devint aussi populaire en quelques heures qu'il av&ît 
été baï jusque-là par les Parisiens. Il avait pour lui toutes les Te 



I 



: chaai^ 



(1} Allons donc mes amis. Allons tous dm et épais 

Alluns luu$ â S(tiiil-Dcnis, Tour luy demaatlcr la paU : 

Dcvùslpincnt rccognoLsIrc Nous Irons jomiu'à sa talïlD, 

Cti graiiil ro)- pour ûostrc niaislrL'. Taul il est ijrîncc arcosUtbte. 

(Snlyrt: Mcnippi 

(S)AiiMi, le 2 octobre Ltl^s. étant à Clurtrcs. il sr rendit & la Callci traie LV 
l'aUcadail cl le conduisil dan.s le cliœur •• uii îl y iivail uu uraluiro [irépariï pour le 
roy avec an ricl <jaï estait prnda it b perclic, auquel Ucn fit ea di}\-olion et Tut chai 
le Te Hcvin tuudamuf. va & l'éT^îeh^, repart le lundi. (Tlegi^re do den de l'o 
■rchtve» diVpartenicDtales.) i 

D«DS SCS nclc«, duos sa conduite, dan» ses paroles, Henri IV eut toujours le soïa 
d'afBrmer bu sinci^rilt? de sa cuavcrsuMi. Au besoin GftbncUc d'Ciilrées veillait 
mdmc i ce qu'il nVùt aucune distraction. C'est en I5d(i oi peu avant l'arrivée 
légat, le cardinal de Florence, que se place l'anecdote suivante racont^S^ parL'EsloB 

" Geste nuict ^samedi !■' mars), Madame rui fort malade et y tml le roy jusqi 
à minuit, te lendemain après dîner, S. U. la retourna voir où U trouva Vauiiit 
qui puur la déscnnuicr luurUait le lulb et jouail dc-ssiix le ps&uiue M. L<st gc 
cuiras, lafii le roy commtava de t-haiilcr avec les aulre», mais M"" dr> Monr^t 
qui r»taîL près de lui, l'eu^'arda de poursuivre et lui mcliaiil la main sur la boucbc 
le pria Ac ne pins chanter, ce qu'il llsl el se tu.sl. De qaoy indignés, quelqacs-oos 
la rdi^ion disaient : •• Voyez-vous ceUe vilaine, qui veut eogardor le ro; 
les louuges de Dieu? ■ 
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mes, et celles qai l'avaient vu ne iiirissaieul pas en élo^s sur 3a 
bonne mine el la dévotion qu'il avait montrée. A partir de ce jour, 
sacimse fat ga^înée. I*es Etats, que les Parisiens consUéraienl à leur 
irrirée comme devant leur donner un roi catholique cl la paix, a'a- 
VBieiUplus, h leurs yeux, aucune mtàsion maintenant qu'on avait vu 
àSiini-Denis l'héritior légitime nssistaniàla messe et béai parles 
prflais. Les Espaf^nols et leurs prt^tentions tombaient sous le ridicule, 
les ligoeors tétaient l'objet dos plaisatileries du tous. Le peuple, après 
ta bourgeoisie, taisait aussi sa satyre Menippée. I^s députés, les seize 
et les exallrs de la Ligue qui s'étaient donnés aux Espagnols et qui 
araieûi reçu de Pbilippc II de larges subsides, comuiencaienl h. se 
TOir débordés et cherclièrent ù se ménager quel<|u 'accommodement 
arec celui qu ils appelaient encore le roi de N'avarie, mais qu'ils 
apprcbendaieût de voir bientôt éivc pour tous le roi dn France- 

Si cause depuis sa conversion avait (ail de tels progrès que. 
dés le mois d'août, ils cberchaieut à traiter avec lui par l'intermé- 
diaire de Gabrielle. 

Le samedi il août, dit L'Estoile. Guarinus, violent prédicateur 
de l'époque. « prescbant à Saint-Elienue-des-Grœys, dit que les trois 
docteurs que le Béarnais avait fait venir h Sutnl-Denys pour son 
iostniction esloicni ses m....; parla des amours de lui et de la Ga- 
brielle, laquelle il accoustra de toutes façons, be quoy les seize mal 
tooicais l'allèrcnt trouver et Boucher (1), qui en avait babillt: aussi, 
(tieur remonstrérent la faute qu'ils faisaient d'en parler, vcu qu'on 
prtlemlail se servir d'elle. Auxquelles ils répondirent qu'ils n'y en- 
iBodaient rien et qu'ds le fuisaieut tout exprès h deux lias : l'une pour 
lûnjours etilretenir le peuple eu haine conlro le roy de Navarre pour 
u mauvaise vie. et l'autre pour lui osier (au peuple) tout soubcou 
qo'il pourrait avoir qu'on pratiquait quelque chose avec elle. » 

Us disputés chaque jour, isolément, se soumettaient à Henri IV. Le 
ii décembre il y eut encore une séance des Kiats de la Ligue nu 
^Dvre, après laquelle il ne reste plus trace d'eux dans l'histoire. Ou 
peut leur savoir gré de tout le mal qu'ils pouvaient l'aire et qu'ils ne 
ftreolpas. 

Celle année \&Q3 vil s'affermir l'alTection du roi pour Gabrielle. Au 
^mmencement, le roi doute encore d'elle. Il semble que les inquiéiu- 



II) CurtQus et Bouclier étaicol deux violcols prtîdicatcurs de la Ligue. 
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des qai le rongent, les dangers qui le menacent aient tout A coup lo^ 
ché Gabrielle. Elle n'est plus la maltresse coquette et légère de ïa f^ 
de !.t02. elle est la compagne dévouée qui partage les soucis et 1^^ 
peines du roi et dont l'aiTeclion éclaire les conseils qu'elle loi doDO^^ 
Dissimulée dans quelque coin de l'église de Suint-Denis, elle assista 
A l'abjuration, en partie son oeuvre. 

Dès le mois d'avril de celte même année, le roi semble avoir pent 
à l'épouser et prescrit les premières démarches auprès de sa Terni 
la reine Blorguerite, pour obtenir son adhésion & leur divorce par' 
consenlemenl rauluel. 

L'année 1594 s'ouvrit pour Benri IV sous les meilleure aaspices. 
Le 1" jan\ier il lit son entrée dans Mcaus. et reprit les hostilités con- 
tre Paris. Gabrleile habitait les avant-postes, et de son pavillon de 
Montmartre elle pouvait suivre les opérations du siège poussées avec 
ardeur du cdté des royalistes. Mayenne remplaça le comte de Belin, 
gouverneur de Paris, qui lui était devenu suspect, par le comte de 
Brissac (1). La population parisienne était devenue royaliste et la dé- 
fection éclaircissait dans les provinces les rangs des ligueurs. Les 
événements marchent: Lyon. Orléans. Bourges, l'ont leur soumission. 

Le 6 mars. Mayenne sort de Paris avec toute sa famille pour n'y plus 
rentrer; le 1S, Villars signe l'engagement de livrer Rouen. Le comte 
de Brissac. le prévùl des marchands LImillier. le premier échcvin rie 
la ville Langlois et leurs nombreux amis, s'entendent avec Henri IV 
pour lui livrer Paris. Ils préparent pendant la nuit du 21 aa 95 mars 
Ventrée du roi, qui s'effectua par la porte Neuve dès cinq heures du 
matin. La popubiion l'acclama partout où elle le reconnut et l'escorta 
jusqu'à N'ûtte-Dame où il alla entendre chanter un Te Deum. La gar- 
nison espagnole se retira le même jour avec armes et bagages et le 
roi la vit défiler à sa sortie par la porte Soint-Dcnis. Tous les corps 
d'Etat pendant la journée le reconnurent comme souverain. fl 

Le capitaine du Bourg, qui coramandait !a Baslille pour le du™ 
de Mayenne, en sortit le "21 par une capitulation honorable. 

te âd. Rouen étoit remis au roi par l'amiral de ViUars. ^Ê 

Le Parlement, le 30 murs, rendait larrét suivant : 

« La cour a cassé et révoqué, casse et révoque tout ce qui a esté 



^i) Charles de Coa&i-, comte de Brissac, Dommâ le 5 janvier 1S94 gDavcrncor de 
Parti en rcmplaccmeat àa comte de Beiïn. 
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faici. arresté ei ordonné par les préiendas députés de l'Assamblée 
tenue en ccaie villû de l'aris soubz le nom d'Esials généraux de ce 
royaume, comme nul ei faicl par personnes privées, choisies et prati- 
<]néf s pour In plupart par les faoïicux de ce royaume et partisans de 
1 Espagnol, et n'ayant aucun pouvoir légitime; fuict dércusc ausdits 
prétendus députes de prendre ceste qualilé et de plus s'assembler 
en ceste ville ou ailleurs, h peine d'eslre punis comme perturbateurs 
du repos puldic el criminels de lè/e-majesté, el enjoiul h ceux des- 
dits prétendus députés qui sont encore de présent en ceste ville de 
Paris de se retirer cbacun en leurs maisons pour y vivre soubz 
l'obéissance du roy ei y Taire le serment de fidélité par devaoi les 
juges des lieux. » 

Le avril, le Parlement chargea Guillaume du Vair (1) el Philibert 
de Masnicr » de supprimer ce qui se uouvcra estre h supprimer 
es registres et liasses de ce qui s'est faict et pasaé en lu cour pen- 
dant ces troubles, conti'e la mémoire du défunt roy et l'honneur, 
obéissance et fldélilé due au roy ù présent régnant. « 

Tt'le furent les fruits de la conversion du roi. 

Tandis que de tous cùlés la cause royaie faisait des progrès, 
Henri FV ayant entrepiis le siège de Laon. Gabrielle voulut se rap- 
procher de lui. KIte était dans un étal de grossesse avancée. Elle 
alla s'iastaller h Coucy. oi^ elle n'habita pas le château, mais une 
maison située au centre de la ville. Ce fui là que. le 7 juin l5Ui, 
die donna le jour & son fils César, le l'ulur duc de Vendôme. 

On voit encore h. Coucy la chambre où elle accoucha, et une ins- 
cription du temps, placée au-dessus de la haute cUomiuéâ sculptée, 
rappelle cet événement et en Hxe la date (3). 



(I) Guillauine du Vair. illosirc magistral, im!- en ISSS, mort en 1681. ronseîllcrao Par- 
IcmL'al du Paru va l^t, prcuiicr iiK'sidait du Parlement de PruTtncc en 1599, (tirde 
des scMux en ISIG. évéi|ue de IJsinux en Itin, memin-e toflucnl du parti des polilî* 
ques sot» In Ligue. Fut peadani sou -M^jour A Aix. comme premier pr6»ldcnl. l'uiui 
da irrarui tVuvonçal Pi-yrcsc. En 1593, las dra Etals de la Li^ue, ti fut uo des coa- 
StflUeps du Parlcmenl dp Paris qui di-fcndironl la loi salique. 

(2} Dans !Kia livre inldulË Souvenirs tic Cuucy, M. dr l'Kptnor reproduit un bus* 
reBef en bols ornanl le Tnantciau de la chcniinéo d'une ctiambre, non de jii maison 
da Maycur, comme on l'a dit d'après VUiatoirt Ue ta vilU de Coucy, pur Hel- 
les3\f. mai? de l'ancien hôtel du commamlanl de plarc de ladite ville. Il s'agit d;iil- 
ieuTS At la même maison et il n'y a de discussion que sur te point de »avotr » qui 
cUe appartenait. C'est dans cette diambrc que Gatirielle d'Estrées, alors U»* de 
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Après la naissance de César, la l'ortune sembla encore favoriser 
roi. Deux grands convois de troupes et de munlUons amenés po< 
ravitailler Laon Turent arrêtés par le maréchal de Biron. Laon capilu 
(21 juillet). 

Quelques jours avant la capitulation. le SO jnint un fréro de Gi^ 
briclle. François-Louis, premier marquis de t^*œuvres, flgé h peine d^ 
dix-neurans, fut tué sous Laon. Cet événement malheureux enlevai - 
à Antoine d'Eslrées lalné de ses deux fils. Francois-Annibal. le se- 
cond, devenu le seul héritier du nom, abandonna aussitôt l'évéché dtf 
Noyon, prit l'épée et le litre laissé par François-Louis. ^ 

Poitiers se soumit ensnite au roi. La Provence fut délivrée oB 
joug de dlDpernon. Elisabeth et les Hollandais envoyèrent des se- 
cours aux Etals de Bretagne qui tenaient pour le roi et combaliQieoc 
le duc de Mercœur. Le maréchal d'Aumonl réduisit Concarneaa et 
Quimper. Le \% août, le roi signa son u-aité avec Balagny, prince de 
Cambrai. I^ i%, il fit son entrée dans Amiens. Beauvais, Péronne, 
Doullens, Snint-Malo se rendent aussi. Henri IV pense que le moutem 
est venu pour lui de Taire son entrée solennelle dans sa capitale. Sui- 
vant son habitude constante, après éire devenu maître d'une des villes 
de son royaume, il pourvoyait â la sécurité des habitants, réglait Fad- 
minislralion intérieure et quelque temps après y entrait avec tout 
Fappareil de la souveraineté. Quoiqu'il Tùt maitre de Paris depuis 
plusieurs mois, il fixa son entrée au iS septembre. 

Dès le i'S, jour de mardi, il y vint avec Gabriellc d*Estrées 
le duc de I^ngueville pour veiller aux derniers préparaliTs de la c^ 
rémonie. c II couchi chez Dumoriier. dit L'Ëstoile, h la Cousiure 
Sainte-Calberine, et le lendemain s'en retourna seul avec M"* de Lian- 
court dans sou coche à Saint-Germain-en-Laye. " . 



illS 



Ucncourt, est accouchiîe de César. Ce Tut cd mémoire de cet événement qu'au-des- 
ms de CCS sculptures qui ont hcit pieds six pouces de lont^ieitr sur qoaU^ pieds 
de liaulcDr et dont Ees tjg^urcs ont deux pieds six pouces, on pUc^ quelques années 
après un médaillon on marbre aoir sor lequel se irouvc gravée en lettres dorées 
ria&criplion suivante : 

u L'aa Iô9i. le 7 de juiu. cnlrc 13 et 1 du jour, naquit en cesle salle d tal depoit 
baptisé en la elmmbrc do dessus, O^r légiUmé de France, duc de Vendôme, prin< 
de 1res (;randc espérance. ù\s de très ctiresticn, tr^ maf^ianime. troa invincible 
Irès clément roy de Fronce et de navarro, Henri 4*. et de madame GabricUe d'£stT 
duchesse de BcautorL - 
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Le Jeudi 15 septembre, vers sept heures du soir, il entra dans 
lri& aux flambeaux, escorté de nombreux geniilshommes, des sei- 
leiirs et des officiers de la couronue, de troupes nombreuses et 
d'une foule énorme pleine d'enlhousiasmc. Tous les corps de l'Etat 
étaieiii présents. Il voulut prollicr de celte occasion pour anirmcr 
publj(|uemenl sou nfTeelion pour celle qui avait eu si grande port & 
scsdornicrs succès. Gabiicllc. éiincelnutc de diamants, précédait le 
rotdflDs une litière. Il montrait au peuple celte rare beauté, la mère 
deCésar.* Il estait huit heures du soir, dit L'Estoile, quand S. M. passa 
sur le pont Notre-Dame (1) accompagnée d'un grand nombre de cava- 
liers el d'une muguilique noblesse. M"' de Liencourt marchait un peu 
devant lui. dans une litière magoinquo toute découverte, chargée de 
laai de perles et de pierreries si reluisantes qu'elle oHusquait la 
loeur des flambeaux et avait une robbe de satin noir, toute houppée 
de Mine > Il semblait ainsi vouloir dès ce moment l'associer à la 
roïiulé et à son triomphe. 



ni 



Le procèe devant l'oUicial d'Amiens. 



Beori IV avait éprouvé la joie la plus vive de la naissance de son 

Bmier fds et nul n'avait la fibre paternelle plus développée. Il Tut 
liât eflVayé de la silualion dans laquelle le mariage de GabricUe 

■cait cet enrant. César ne leur appartenait pas légalement et cour^ 
rail le grand risque, si le roi venait à mourir, de s'appeler quelque jour 
f-^sar d Amerval. Il était urgent d'entamer la procédure nécessaire 
pour rendre libre Gnbricllc si malencontreusement mariée par son 
Pfere à d'Amerval de Uencourl. Le divorce fui donc résolu et entamé 

i^aoi l'oflicial d'A.miens. 

lU INiDi-Near ne fol cuminracé qac qualre ans apr^s. « Tcnéft la malo, i!crlt 
>ri IV a Sully le 16 iiovpinbn' 1598. à ce nue 1 on ne dislmyc point 1rs denier» dosU- 
' pour le pont dt< ma viUc do Pnris; d'aatani que je voux qu'on y iravatllo an com- 
^'^ ' de r&niii^c qui vieol, ainsi quf jo IVscHa il M. le premier prudent qui 
eonmissaîreA. - 



C'eût éié t îfoyon. dans !e diocèse où le mariage s'Maft accoro] 
et où d'Amerval avait son domicile habituel, le chrtieau de Lipncoui 
qu'elle ciU dd intenter le procès; mais les Espagnols étaient roallr* 
de la ville; elle ne pouvait pas s'y rendre, le cours de la jasti^ 
y était suspendu Pt l'orncial de Noyon. Vnhhé A. de Melle. s'ét 
réfugie h p£^.ronne. Enfin, un autre motif devait encore la dëcldi 
à saisir l'oflicial d'Amiens de sa demande : son second frère. Frai 
çois-Annibol d'Eslrées, venait d'être nommé évL^que de Noyon pari 
rot. cl on attendait les bulles d'investiture de Rome. Outre les dit 
cultes matérielles qu'il y avait t s'adresser à la juridiction ecclésias 
Uqoe de Noyon, il y avait donc à prévoir, de la part de d'Amerval. la 
récusation de l'oRIclal de cette ville, h cause de la parenté exiïttant 
entre lévôque désigné et la demanderesse. I>etle récusation aurai 
amené des relards et une perle certaine de temps, ce que Gabriell 
devait vouloir éviter à tout prix. 

Elle écrivit donc, le ^7 août 1394, In supplique suivante à monsf 
gneur i'évégue dAmiens ou à monsieur son olïicial H) : 

« Vous demonstre dame Gabrielle d'Eslrées. assistée de ses tantes 
et sceurs et autres parents, qu'oslnnt aagée seulement de dix-huit ani 
elle auroit par force et contr.iinte esté mariée par son père et autn 
ses parents, avec mcssîre Nicolas d'Amerval, s' de Liencourt. 
auroit vescu avec luy l'espace de deux ans ou environ soubs les U 
du mariage. » 

Puis elle ajoute que son mari s'est trouvé être impuissant, qu'elle 
s'était confiée à ses tantes, sœurs et autres parents, qui d'ailleurs 
voyaient assez le peu de commerce ou point du tout que son mari 
avait avec elle. -• et aurait été conseillée de s'adresser à vous 
comme juge ordinaire pour luy être pour\'u de romède convena- 
ble.... ^ 

'- Ce considéré, monseigneur, il vous pluisc octroyer h la suppliant 
commission pour Taire appeler pardevant vous sondii mary. pot 
estrc tous deux oyz pardevant vons aux lins de scpai-ation et décU 
ration de nullité dudit mariage et, pour ialormer et vérifier les fail 
que dessus et autres, avant procéder aux fins susdites, circonslancf 
et dépendances ainsy qu'il appartiendra par raison et vous ferez bien 
et justice. Signé : D'Ëstrées. Isabel Babou et Anne de Maridor. 



(1) Doflsier du procès devant l'onicial d'Aimeas. 
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» Préieoté \t 37' ;o»r d'aoAi flSM par Pmri Aocard. procamr prte 
la ccmtr spintoeHa, as ofun de ladite dame GabrieUe d'EstrM)&. Si^é : 
Accard. m 

L'oflicial appoiale la sappUqiie «a laûo ; Qot ledit d'Amwral sott 
assigné derani dobs • ofbcial d'Amieos, à oa josr comp^^nl, poar 
répoodre en personne au ooMeon de cette «applique. Sifoé : 
François Roie. «• 

Les deiu pa r ea Uii . dont le« s^isiaisras se iroaveat à c6tè du non 
de Gabrieile, aont Isabdle Baboa de la Boardaisiàre, awrqaûte dXa* 
eoatkleau de Sonrdia. aa laMe aaianMfiai, ^e ttoas conoaisaons 
déiè, et ÀBoe 4e Karidor, Jjbouu de lea« AiMohiB de liOugoeval, »el- 
gnenr de H ara Dce ar u gonveroear de Oenaonu en Picardie, maître 
id« camp (1 ). oode par aBîtooe de GabneBe d'Eslrée». 

te procès seaUe sospeada peodaat tout le mois de septembre, et 
c'est le dernier jour de ce mois goe labbé Adrieo \'ét iié. licencié ea 
Iroii caneo. duoeiae prébtmàé de riasigae Eglise d'Amiens, a^ris- 
it eo l'abseoce dft l'ofticial. François Rose, signe des leures par 
lueUes il ordoonr la comparmîoa par-devaoi lui, poar le jeudi qai 
cvin-a la (%ie de saiai Foscien, sixième jour d'octobre, du sieur 
d'Anerral. afin qu'il réponde en per5;oane aux conclusions de 
demanderesse et afin qu'il soii procédé seiou le droii ci la r&isoo. 
Il requiert et pne eosoite les juges eccJésiasUques ses voisins de 
laisser suirre U procédure sur le tefritoire de leurs juridictions, si 
L<ela est nécessaire. 

Le promoteur près la cour spirituelle d'Amienâ, qui remplit les 

fonctioiis de roinisiàre public, met au bas : Soit eséculè selon sa 

forme ei teneur, etc. Qiristophe Fillel, préLre cfaargiï de In signiflca- 

^tiou de l'ordoiioance de 1 oflicial. ne rencûnira pas d'Amcrval à sou 

domicile el l'exploit Tul \isêenson absence par Antoine d'Amer\-alv3), 

Icuyer, Anloine-Lonis Maquel, receveur de Maubuisàon. D'Amerval 

''fit défaut le 6 octobre. Le juge renvoie l'aiïaii^ au 10. Le mardi 13 oo- 



(I) Lei rebitoitt eoiiv CabrieUe dXatrées cC om Looforral sont îoexplicables ; «n 
cOfDOMDeeaaM de l'année, te tkt ntme au roi de U rcccvtûr cites lui pour thirv ics 
coucbet; ooos voyons maiolenaol Ei mère assislcr Gabridlo comme sa parrntr. tt 
quelques années après, le pe<il-fïU. Olivier de Loofîucval. épousera Clurloile d'A- 
nerral. 

(i^C'étâi peut-être ns Mre de d Aneniil, ee n'^laii ni vm pin> ni son âls. morts 
rnn et l'antre * cette époque. 



8fi SABBIELLE D'ESTRÉCS. 

lobre, d'Amerval n'avait pas donné signe dévie. Paul Accard, procu- 
Teup de la demanderesse, requierl contumace conire lui, et. allenda 
que d'Amerval est présent h Amienss, il dem<'jnde an juge d'ordonner 
sa réassignalion. Ordonnance conforme pour le mardi qui sntl 
rôle de la Conception de In Vierge Marie et mnndemenl aux ju{ 
ecclésiastiques voi-^ins de laisser exécuter les présentes lettres dai 
leors circonscriplions. Le H décembre 1o9-i. Christophe Killel. pré! 
se rend h Jumelles (1). seigneurie du diocèse d'Amiens appartenant i 
d'Amer\'al et où demeure habituellement sa mère, dame Adrienj^f 
Caiiclion de Maripai^, et il y rencontre d'Amerval, auquel il signitla 
les contumaces données contre lui et le cite de nouveau, ce à quoi^ 
répond : « Je satisferay et iray à l'assignation que vous me faicU 
ou bien je y envoiray. " 

Le jeudi 17» décembre, Gabrielle comparait en personne devai 
l'orncial d'Amiens. Elle prèle serment, renouvelle sa demande en_ 
nullité de mariage, constitue Paul Accard pour son procureur 
fait chez lui élection de doiuicile (â). 

A l'iostanl comparait M" Pierre Rocbe, un des procureurs pi 
la cour spirilnelle d'Amiens, se disant procureur du sieur Nicolas 
d'Amerval. Paul Accard, le procureur de Gabrielle, soutient que la 
cause est personnelle et que d'Amerval doil se présenter lui-même. 
Le lendemain 16 décembre, Paul Accard se présente encore devant 
l'ofTicinl (jusqu'à ce moment les conclusions de sa cliente n'avaient 
visé, comme moyen de nullité, que la contrainte exercée sur elle pi 
son père et l'impuissance de d'Amerval); complûianl In requête 
la demanderesse, il dit qu'Anne Gouffier. première femme de Nicoli 
d'Amerval. est cousine germaine de Gabrielle d'Estrées et que ceitë^ 
parenté au deuxième degré est un erapécliement dirtmant et annu- 
lant le mariage de ladite dame Gabrielle el du sieur d'AmenaU Ce 
même jour, vendredi 16 décembre, le sieur d'Amenal se présenl 
pour la première fois en personne, au greffe de roftlctalilé, et const 
tue M' Pierre Rocbe pour son procureur. Il demande communicalioi 
de la procédure écrite jusqu'à ce jour et fait éleclion de domicile 
che2 Louis de Réiy, seigneur de Framicourt, demeurant rue de$ 
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(t) Jomcl, catiton d'MHy-sar-Noyc- 

fS) Sic tiabitnil pendntil le procfis le chUeta de Picquigny. 
1B décembre ISM. Henri IV « Gabrielle. 
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Jncobioï, à Amiens. Il lui est donné acte de ces déclarations. 
UAmenal était, depuis plusieors jours, tantôt dans sa seigneurie 
ile Jnmelles. auprès de sa mère, tantôt ù Amiens, cheTr son ami le 
sieur de Fraœicourt. Il était en proie /i la ptas {grande perplexité, se 
Irmivanl entre la houle d'avouer pnhliqiieinenl son impnissnnce et 
la crainte qne lui inspirntt tonte résistance anx volontés du roi. Celte 
crsinie était d'ailleurs sini^'uliArement an£;menlée cUer. lui parla nou- 
velle qoe le roi avait quitté Saint-Germain le t" décembre en com- 
pagnie de sa partie adverse, Gabrielle. et qu'il venait avec elle A 
Amien.i Ctiafiue jour les craintes de ce mall)eui*eux s'accroissaient; 
le roi était le 8 h Saint Quentin, lelt h Péronne; enfln, le H, Henri IV 
BiTive à Amiens. En apparence, il venait traiter des conditions de la 
capittilmion proposée par la ville de Noyon pour faire sa soumis- 
ston: les articles furent discutés et signés h Amiens le 14 dé- 
cembre: mais, en réalité. le procès intenté par Gabrielle devait 
*tresa plus vive préoccupation. C'est alors qne d'Amerval parait se 
décider à obéir aux citations réitérées qu'il cvail reçues de compa- 
illre devant rofliciul et que cet esprit mal équilibré se résolut à 
protester, par un testament, contre une annulation qu'il ne pouvait 
empêcher et un aveu que la vérité devait lui arracher encore plus 
fiw la crainte. 

Le 13 décembre, tandis que le roi entre h Amiens, d'Araeival s'en- 
feruie et écrit le testament suivant : 

" Moy (1). Nicolas d'Amerval. seigneur de Liencourt et autres lieux, 
^tttfli en mon bon sens, recognoissani qu'il n'est rien de plus cer- 
**ia que la mort et plus incertain que l'heure dicelle. j'ay fait mon 
tegtampnl et ordonnance de dernière volonté, comme il s'en suit, 
leinel testament est escript de ma main: veux et entends qu'il ait 
lii'a et sortisse son effet, en fl" duquel j'ai escripl certaines déclara- 
bons ei protestations que je jure vérilablea. 

" PremitVemcni je donne mon Ame ft Dieu rrénieur et la recom- 
■ïwifltle aux pritres et intercessions de la Vierge Marie et de tous les 
SBintsda Paradis, veux mon corps, l'âme séparée, estre mis et inhumé 
"olennellement en l'église de Liencourt et pour mes obsèques et funé- 
filles je les remets à la discrétion et avis de M. d'Orvilliers, mon cou- 
^Q. lequel je nomme et eslit pour exécuteur de ce mien testament. 



,{1) h. n. CoUerliou rfom Crenier, I. CCXLVIU. 
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tt Je donne et lègue à Cliarloile et à Marie d'Amen^al. mes d 
flll6ft(r). tous et clincunde mes meubles, acquêts et conqtiets immeu- 
bles, en qiioy j'entends eslre compris ce qui a esté acquis par dame 
Gabriollc d'Esiréea, ma femme, depuis que nous sommes easemb, 
alliez par mariage. 

» El parce que pour obéyr au roy el de crainte de la vie, je 
Bur le point de consentir à la dissolution du mariage de moi et 
ladite d'Estfces. suivant la poursuite qui s'en fait devant l'offi 
d'Amiens, je déclare et proteste devant Dieu et devant les hommes, 
je jure el aflirme que. si la didsoUition se lait et ordonne, c'est contre 
ma volonté et par force pour le respect du roy, n'estant véritable 
raffîrmation. confession et déclaration que je pourrai faire estre im- 
puissant et inliabile pour la copulation charnelle et génération [i). 
Et en témoignage de ce que dessus, j'ay signé ce mien testament et 
celte déclaration et profession que j'fù escripte de ma propre main, 
et de laquelle j'entends ici, après, que moi et les miens nous pour- 
rons servir pour faire annuler ce qui sera fait cl ordonné par ledit 
oITIcial h mon préjudice et de mondit mariage; lequel présent testa- 
ment el déclaration j'ay voulu tenir secret et. A ceste Ûo. ay clos M 
fermé la feuille de papier présente ou les ay escriptes et l'ay cacheté 
de mon cachet, ou sont empreintes mes armes; et prétention de les 
exliiber ainsi cachetés et clos par devant deux notaires royaux audit 
Amiens et leur ai déclaré que le contenu de ceste feuille de papier 
est mon testament et la déclaration et protestation par moy fait et 
signé de ma main ù Amiens, aujourd'hui 13 décembre 1594. Siea^ 
Nicolas d'Amcrval. » fl^H 

Au dos de celte pièce est insciite l'attestation suivante : 

" Attestation des notaires. — Ce jourd'huy. 17. jour de décembre, 
après midy, comparait pardcvaot noua, Louis de Louveocourt et 
Piene Touache. notaires royaux, en la ville et le bailliage d'Amiens, 
messire Nicolas d'Amerva), chevalier, seigneur de Lienconri, fesant 
sa résidence audit Liencourt. paroisse dudit lieu, estant de préseoi 



ilerfl 



[i; On voit lA ia connrmntion de ce que d'Anierval dira bientôt d&ns soa ial 
KalDirc que. sar quitlru rntintt (|ii'il h nus, deux scuh vtvml encore. 

i.'2) Il faut ttp souvenir fin** le jour de I» nklaciion dr ct^ t(*stampnl, li dôcombrC, 
Galiricllc n'avait pa& encore produit devant l'oriicial le Iroisiftmt; moyen de millilfr 
mariai^e Uré de m parenté avec Aanc Gouflisr, ciiii ne Ait iovoqaé au procfes 
Accard que le 15 décembre. 
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encestfî ville d'Amiens au logis dudit Fraroicourt, rue des Mcobins, 
et représente à noos, notaires sus nommés, le présent papier plié. 
dos Et caclicté de son eaeliel, dedans lequel il a dit esirc son testa- 
rocol, qu'il a afllrmé avoir escripl et sigrnô de sa mnin propre, con- 
lenanl certaines dt'clai-ations et protestations qu'il entend de garder 
psr devers luy, dont il nous a requis de Taire mettre eu dos dudii 
papier que nous luy avons nreordt^. Laquelle prosenlo déclaration et 
Kle ledit sicor de Licncourt a aussi signé avec lesdils notoires, aiix- 
dits jours et ans dessasdlts. Ainsi signé : N. d'Amerval. de Louven- 
coun et Touacho. Aux deux eûtes est un cachet de cire d'Espagne ou 
(oot empreintes trois boucles ou besans. fl y a un bout de soye 
blanche qui lient audit cachet. » 

Nous soulignons le passage suivant de ce document : d'Amerval 
flil que. 1 pour obéyr ou roy et do crainte de la vie, •• il est sur le 
ptiinl de consentir à la dissoluliou de s^m mariage, et il proteste 
dnAni Pieu et devant les hommes, et il jure et altirme •• que, si la 
dissoluiiou se fait el ordonne, c'est contre sa volonté et par forci», 
pour lu respect du roy, -> n'élanl pas véritable qu'il soit impuissant. 
^fi ne peut pas protester d'une façon plus énergique contre In disso^ 
lotion de son mariage, h laquelle nous le verrons cependant, quel- 
ques jours après, consentir à plusieurs reprises pendant la procédure. 
On De peut pas non plus protester avec plus de force contre ra\*ea 
dliDpQtssanco, que nous le verrons renouveler plusieurs fois, ef 
ikvtini l'onicial et devant les docteurs chargés de le visiter. 

Bst-il vraisemblable, ainsi qu'il lu dit, qu'il ait commis un tel acte 
de faiblesse par suite de crainte pour sa vie, de la part du roi? En 
lisant les Mémoires d'Agiippa d'Aubigné, on est frappé d'y voir, eo 
plosieurs endroils. ToUégation que Henri IV en voulait ft sa vie et 
Cherchait û le faire assassiner. G'ét lil, de la part de d'Aubigné. une 
cnÙDte bien gratuite, mais qui s'explique facilement chez un homme 
*l"e?prii exalté comme lui et qui vivait h une époque où l'on sortait 
^ jicine d'une période de meurtres et d'assassinats, dont la Sainl- 
Bwihélemy ne fut qu'un épouvantable incident. Les appréhensions 
qiii hantent le cerveau de d'Aubigné sont dénuées de fondement, et 
"ûnn IV. qui a eu bleu des défauts, a été certainement le plus 
^wniiin des princes de sou temps. C'est une crainte aussi injuste 
^i préoccupe d'Amerval, et quelque désir que Henri IV ail eu de 
^tr Gabrielle délivi^e des liens légaux qui l'attachaient k sonnari. 
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ta pusillanimité de d'Amerval lui Taisatt croire à un danger qui 
n'existait pas. 

Le jour même que d'Amerval faisait le dépôt de son teslamt 
chez les deux notaires d'Amiens, c'est-à-dire le 17 décembre, joil 
de samedi, il comparaissait aussi devant l'onicial. Accard, en pi 
sencc de d'Amerval, conclut à In nullité du mariage, il dit que 
dame Gabrielle avait obtenu contumace, le octobre, contre si 
mari; qu'elle l'a fail de recbef assigner pour le 10; qu'il n'avait pas 
encore comparu le 13 et qu'elle a. ce jour là, obtenu une secon^M 
contumace contre lui; que. sur la signitication qui lui en a élé fait^' 
d'Amerval comparait, assisté de M" l'ierre HocUe. D Amenai prend 
alors la parole; il déclare qu'il a son principal domicile dans le 
diocèse de Noyon, mais qu'il habile quclquelois sa seigneurie de 
Jumelles, située dans le diocèse d'Amiens, et à quatre Ueues de la 
ville; que sa mère y réside; qu'il accepte la juridiction de l'onicialité 
d'Amiens, parce que la ville de Noyon est occupée par les enuem: 
et aussi parce que le (rère de la demanderesse a été nommé par 
roi évéque et comte do Noyon. En conséquence, il requiert la rév 
cation des contumaces obtenues contre lui et il se déclare prél 
répondre aux demandes et conclusions de la dame Gabrielle d* 
trées. P. Accard réplique au nom de cotte dernière et soutient que 
les contumaces ont été bien et dûment obtenues: qu'elles lui ont 
été signiliées et que roHicial dAmiens peut juger le procès pendant 
devant lui: que. si ladite Oabrielle d'Estrées a entamé le procès 
devant l'ordciat d'Amiens, c'est d'abord parce que l'ofTicial de .Noyon 
ne peut siéger, les ennemis étant maîtres de cette ville, ensui 
parce que son frère vient dôti-e nommé t l'évécbé de Koyon. ei e 
parce qu'il est le juge le plus voisin des parties. Par toutes c 
raisons, auxquelles vient s'ajouter le consentement formel 
d'Amerval. Accard soutient que la cause doit être examinée et 
ûHre de développer les moyens de nullité de mariage. D'Amerval, 
assisté de son procureur, déclare de nouveau reconnaître pour juge 
l'ofQciai d'Amiens et s'olfre de répondre aux faits et moyens de la 
demanderesse. Il est dressé procès-verbal des déclarations des par- 
ties, et ce procès-verbnl est signé par elles. Le juge, ensuite, 
ordonne à la demanderesse de déduire ses moyens et causes de 
nullité, auxquels d'Amerval devra répondre immédialemenl. .\ccard 
renouvelle ses conclusions verbales, invoquant l'impuisiïance d 






ABJnUTlON ET DIVOIICE. 



»3 



mari et la parenté d'Anne Gouffler et de ta demanderesse. Il coin- 
EDonique ensuite les Taits arliculés par lui, par écrit, & la partie 
adverse, demandant acte h l'olTIcial de l'aveu que fait d'Amerval de 
la parenté au de^é de cousines issues de lïermains ayant existé 
entre lune GoufTier. sa première Temme, et Gabrietle dEslréos. sa 
seconde. Le jnge loi en donne acte. Le même jour, 17 décembre. 
à Iroifl heures de relevée. Pierre Roche fournit, par écrit, les répon- 
ses (le d'Amervnl aux faits allégués par la demanderesse. 

EoTace des six faits articulés ou nom de la demanderesse, nous 
allons mettre chacune des réponses de son mari. 1' G&brielle sou- 
tient qu'elle auroit espouzé ledit s' d'Amerval. sous deux ans, ou 
enriion, par force et contraincte et pour obéir à M. son père et au- 
tres ses parents, qui l'auroient induite et importunée ce faire, parce 
qu'elle ne l'nvoit hanté oy conversé ouparavaul et ne Iny portoll 
Aucune amytié, luy ayant esté faict quelques rapports de luy toncbanl 
J4 sanlé et indisposition de sa personne- " Par le ministère de Roclie, 
ïoa procureur, d'Amerval répond par écrit, sur ce premier article, 
•qu'il n'a aucune connoissance du contenu en ycelui. " 2* « Pour 
mODSircr qu1l estoit vray de l'intlisposilion dudïl sieur d'Amerval, U 
n'Boroit le jour des nopces et e^^pouzailles ny du depuis bucune- 
Bieni eu la comp.ignie charnelle d'icelte dame. •> D'Amerval. sur ce 
«ccDd article, dit « que le contenu en icelui ne seroit venu à sa 
cognoîssance. » 3* » Depuis ledit temps qu'ilz ont espouzés l'un l'autre. 
ilj n'ont famillierement hanté ni conversé ensemble, encore que 
quelques fois ilz se soient veuz et ayant quelque lempz demeurés en- 
semble. » Au troisième article, d*Amer^*al <* confesse le contenu en 
KCluy estre véritable. ■> On se demande alors pourquoi iUnie le 
deuxième orlide, 4" « Que. depuis les prétendues esponzailles, est 
venu i |a coguoissance de la demanderesse que ledit d'Amerval a 
^^t\t\[ie maladie secrelte qui Iny est survenue depuis le dccâs de 
delTuncïe madame Anne Goufller. sa première femme, qui est la 
cause de son impuissance au dcub conjugal. » Au quatrième article, 
'I ' confesse aussi le contenu en ycelui contenir vérité. >> 5' « ï a 
P^Ds, que la défuncte femme dudit s' de Liencourt estoit cousine ger- 
maine au S' d'Eslrées. père de la demanderesse, ce qui est tout com- 
wwi el notoire ii plusieurs personnes, et h quoy les parents Jes par- 
^ n'ont jamais pris garde ny pensé, ce que sçavoii fort bien ledit 
^ d'Amerval, sa mère et autres ses parents, qni est un point priaci- 
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pal seul et sulUsani pour déclarer m\ ledit pfétendu mariage coqun^ 
esinnt Taici et attenté contre les sainiz decretz ei canons de IXgl^f 
catholique, nposlolique et romaine. » Au cinquième article. d'Amer- 
va) w dict nussi qo'il convient du contenu audit arliclc. >• 0* r Q(^h 
tous les faicis que dessus sont véniables, comme le scait fort bi^| 
ledit sieur d'Ainerval; qui les a ainsi recogaeu et confessé & plu- 
sieurs personnes et k-s a, ladiie dame, afOrmé contenir vërité. » Ah 
sixième arliclc, •< dict parei!lemeiil convenir du contenu en icelui é^Ê 
quant au dernier article, confesse aussi que le contenu eu iceluy est 
vrai. » 

Oa remuquera que d'Àmerval a répondu sur sept arliclcs, alors 
q^'il n'en avait été formulé que six. Cela tient à ce que le sixième 
article en contient deux : d'abord que tous les faits précédemmeni 
articulL^s sont véritables, ensuite qu'ils ont été reconnus et confessés 
& plusieurs personnes par le défendeur. 

Ces deux documents séparés, que nous avons intercalés l'un dans 
l'autre, sont tous les deux datés du 17 décembre 15D4. 

Toujours le même jour, l'ollicial, siéj^eant en sa maison clauslri 
et en présence du noiaire greffier, a procédé à l'interrogatoire, 
faits et articles, de messire d'Amerval. En voici l'analyse : Il répoi 
qu'il est âgé de trente-huit ans. qu'il demeure h Licncourt et quelque 
fois h Jumelles. Il n'a point eu connaissance si le père de ladite damij 
a usé de violences pour la contraindre à l'épouser: U reconnaît 
qu'elle ne lui a jamais porté aucune amitié, et il ne sait pas si ou 
a rapporté à ladite dame qu'il a quelque indisposition de sa per^ 
sonne. U ajoute qu'il y a deux ans et trois mois qu'ils se sont ruan^i 
Il n'.i .|)as connu charnellement ladite dooie, parce que, durant son 
veuvage, il est tombé de cheval et s est blessé, ee qui l'a rendu iu^^n 
puissnni. Il déclare qu'il avait eu des entants de sa première femmQ^I 
depuis la mort de laquelle serait arrivée ladite chute. Quoique, de- 
puis son second mariage, il ait plusieurs fois voulu hanter laditf 
dame, il o'a jamais pu, malgré ses etVorts, avoir sa compagnie chai 
nellc à cause de sa chute. Il a consulté deux médecins, dont il ne 
peut indiquer les noms, et qui sont d'ailleurs morts tous les dei 
Enfin il reconnaît que M»' Anne GoulBer, fille du seigneur de Crèv( 
cœur, était cousine germaine du sieur d'Estrées, père de la damj 
Gabriellc, qu'il n'avait demandé aucune dispense pour épouser cetl 
dernière, i^uoique fi. spn aoii l'ot^cial 4ç 6çaav$j^ i^ loj ei),l cpi»" 
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seillé; et il ajoute qa'il a eu, de fta première rcmmo. quatre fils et 
filles, dont Uy a encore den^t vivants. (Ce sont les deux lilles désl- 
gnéM dans son testament.) 

U juge, en t(>rminant son inlerrogntoire. lui demande s'il n'y a 
point diiilelligence ou collusion avec ladite darae pour casser et 
umnlcr ledit mariage ? — A dict que non et qu'il n'a pas parlé à elle, 
ny elle è luy. ny avec outre. — Enquis si personne ne l'a incité à 
désirer l'annulation dudil mariage? — A dict que non. 

L'ofllcial d'Amiens, dont le réle est évidemment stimulé par la 
préseace de Henri IV à Amiens, procède encore, séance tenante, 
à luiterrogatoire de Gabnelle. Elle répond * quelle est âgée d'eo- 
Tifoo v'uigt-un ans, qu'elle demeure pour le présent en cesie ville 
(fAniens et qu'il y a deox ans et trois mois qu'elle a espouzé 
k Jieur de Liencourt; qu'elle n'a eu aucune cognoissnnce, aucune 
Nqueniaiion ni amytié avec lui, avant son mariage; qu'elle ne l'a 
^IWDzé que par contrainte et induction de son p^re et autres pa- 
mis. » 

le joge lui demande olors quelles ont été ces conlraintes; elle 
répond « qne ca été son commandement absolu, obligation de se 
B&rier sous peine de lui désobéir, de sorte qu'elle fut forcée par 
Il volonté de son père, qu'elle n'y a aucunement consenti et qu'elle 
lui D plusieurs fois déclaré que ce n'était pas sa volonté d'épouser 
les' lie Uencourl. — Elle dit qu'elle n'a pas eu de relations char- 
ntltes avec lui. quoiqu'il ait tenté plusieurs fois, durant le temps 
'pi'ils ont esté ensemble, environ trois mois. Elle a reconnu que, 
depuis peu de temps, elle avoit parlé ù .M""" de Sourdis et à quelques- 
vati (le ses cousines de l'impuissance de son mari. Elle ajoute 
qu'elle persiste dans sa requête et que le sieur de Liencourt auroit 
CMiressé h son père son impuissance h la suite d'une chute de che- 
Tïl. Elle reconnaît qu'elle n'a eu aucune querelle ni contestation 
Wcson mari, et qu'autant qu'ils ont esté ensemble, ils ont esté en 
psix et eost bien désiré qu'il eusl esté tel qu'il est requis, encore 
<Iti>lleiie l'uyl pus aymé auparavant. Elle dît n'avoir pus connu son 
<ïegré lie parenté avec M"* Anne Gouffler avant son mariage. Enquise 
^ n'y a pas de collusion et intellijjence avec ledit sieur son mari 
pour parvenir à l'annulation qu'elle prétend de ce mariage. — A dicl 
*pe noa el qu'elle ny a jamais parlé. — A elle remonstré la gran- 
*^rilQ sacrement de mariage qui est institué en l'Eglise, lequel ne 




^^^ib 



1^ 



dk 



MMi 




1 



«ABBIELLI! D'e: 

peut esire rompu et dissous des hommes, quand il est nne fbiz 
contraclé. el que. pour autre affection, elle ne peul désirer l'annoliM 
lion d'iceluy, eslfinl qu'il demeure toujours en son entier, etreqiù^l 
de dire la vérité; en conséquence de ce dont nous l'avons interrog;ée.* 

— A dit qu'elle a dict la vérilé et n'entend point avoir contracté ^m 
accompli le mariage (1) avec ledit s' de Uencoui-l pour les causes c^l 
dessus desdultcs, que. si ledit mariage estoit selon rinteniioa de 
l'Eglise, elle ne prétendroit la nullité comme elle Tait et persiste ap 
que nous lui avons fait relire mut après autre, et a signé : G. d' 
Irées. " 

Nous devançons la marche de la procédure pour analyser an 
second interrogatoire, qu'elle a subi le ^ décembre. 

l/oflicial l'entend d'ofllce et lui demande « sy, cogaoissant le 
défaut et impuissance du s* deUcncourl, son mari, elle ne vouidroit 
demeurer avec lui comme son Trère, et l'admouesianl de ce faire? 

— A dict que non. — Si elle ne savoit pas, auparavant qu'elle eu&t 
espousé ledit sieur de Uencourt, qu'il estoit impuissant? — A dict 
qu'elle n'en scavoit rien. — Plus, si lors du jour des uopces et autres 
ensuivants cite auroil donné son consentement pour recevoir de lui 
le dcub conjugal? — A dict qde non et ce quelle a dit sur ce fait par 
son interrogatoire n'a point esté qu'elle y a consenti, car jamais elle 
n'en a eu la volonté et a esté contrainte par les ordres paternels. — 
SçavoM- si les bans ont esté proclamez selon la coutume de l'Eglise, 
ou yceux non proclamez auroient eu dispense du supérieur? — A 
dict qu'elle n'en sait heu. — Si elle auroit pas dit auparavant la cé- 
lébration dudit mariage h quekjues de ses parents que volontai 
ment elle ne consentoit point au mariage et que c'cstoit pour obéii' 
M. son porc? — A dict que ouy el s'eu est plaincle & plusieurs. — 
Finalement enquise du lieu et l'église et du curé où a esté célébi^^ 
ledit mariage et du nom dudit curé qui auroit administré ce saitV 
sacrement. — A dict que ce u esté ù Noyou, en une cliapeUe de la 
grande église, le nom du curé elle ne le scait pas. Signé : G. d Es- 
irées. " 

Nous ovons rapproché ainsi ces deux interrogatoires subis par 
Gabrielle à cinq jours de distance, parce qu'ils se complèieoL l'un 



(1) La phrase do Gabrielle pcot pmcr A équivoque -. die veut dire qu'elle oe a 
pas tire mariée avec ledit Liciicourt [wur les causes ci-dessus d&duUec. 
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l'auLre. Nous revenons maintenant en arrière pour reprendre la pro- 
cédure au poîQtoû nous l'avons laissée- 

Le samedi 17 décembre, après avoir entendu successivement le 
sieur d'Anierval el Gabrielle d'Eslrées, l'onicial procède h leur con- 
frontation- Ils persistent l'un et l'auirc dans leurs réponses. Le juge 
ordonne alors la communication du dossier uu promoteur pour 
requérir ce <priî « voim eslro à faire par raison. ^ Il ordonne ensuite 
à la dame Gabrielle de produire la généalogie « dont procède l'em- 
pécbeiBcnt de consanguinité on aRinité allégué par elle. •> C'est 
aiost que se termine celte journée du samedi, daus laquelle il faut 
reconnaître que la présence de Henri IV à Amiens lait rapidement 
marcher la procédure- 
Un point qui paraît avoii* vivement préoccupé l'onicial d'Amiens, 
c'est celui de sa compétence. Jamais roiïlcial do .Noyon n'a été saisi 
de l'atljire (1). les deuK parties sont d'accord pour être jugées 
à Amiens, elles l'ont déclaré à plusieurs reprises, el dans un procès- 
verbal signé par elles et dnns leurs conclusions écrites; malgré cela 
François Roze demande ù son collègue de Noyon de le déléguer et 
de le substituer pour le jugement de celte cause. 

Le lundi 10, en présence du sieur Accard, le noiaire et le greflter 
de l'oOicial a dit et signitié au sieur d'Amerval. 6 ce qu'il n'en pré- 
tende cause d'ignorance, les Icltres en forme authentique de M. l'of- 
ficial de Noyon, datées de Péronne. signées : de Helleet scellées en 
cire verle en forme de placard, conlcnant délégation cl substitution 
de l'olliciul d'Amiens, pour connaître de lu cause pendante entre 
Gabrielle d'Estrées et son mari. Le sieur de Liencourt, en présence 
de son procureur. Pierre Roche, a librement accepté cette compé- 
tence. Il u ajouté qu'ayant eu copie de la généalogie produite par 
la demanderesse sur l'empécliemenl d'allinité, il la reconnaît véri- 
table; qu'il n'a moyen de la contredire, .\ccard conclut de nouveau 
à la nullité du muriiii;e comme utterilatoirc aux suîuls décrets cl cons- 
titutions eccclésiasliques, Pierre Uocljc> pour ledit sieur d'Amerval» 
déclare « qu'il u'a pas de moien d'empesclier, ainsy mesme que ledit 
sieur l'a déclaré en personne. >* 
L'ofTicial procède ensuite el sans désemparer ù l'audition de plu- 



(1) Par coas4^quent jAinaU d'Amenil dc l'a riïcusé, comme tant d'auteont le 
rtpètenl. 
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sieurs témoins. C'est d'abord messire Antoine de Haiwin, cheviller, 
seigneur dEscleberg, Wallty. etc., bailli d'Amiens, demeurani audit 
Wailly, ùgé de c<nquanle-cinq ans. elle à la requête de Gabrietle 
d'E=ilrées. et qui explique fort clairement In parenté de cette der- 
nière avec Anne GourOer. Il est d'autant plus h même de bien ren- 
seigner l'nfllcial. qu'il a épousé, dit-il. la dame Claude Courtier, sœur 
de ladite défunte Anne Gonftler. Vient ensuite messire Thimoléon 
GouRier, chevalier, sieur de Thois, A^ de Irenie-sep! ans passés, 
demeurant h Oèvecœur. frère de ladite Anne Goufller. et qui fait une 
déclaration semblable à celle de son beau-fr^Nre, le bailli d'Amieus. 
L'offîcial entend après noble homme Jacques Damcl, sieur de la Cbalo- 
tière. Agé de cinquante ans, demeurant au château de Crèvecœur, 
qui dit avoir été domestique desdits sieur et dame de Crèvecœur. 
père et mère de li dame Anne Gouffîer. Cette situation de domesti- 
que n'a, bien cntenda. aucun rapport avec celle que l'on désigne 
Dujonrd'htti par le même nom. On appelait ainsi un gentilhomme 
attaché h la personne d'un grand seigneur, lieulcDant général au 
gouvernement de Picardie, comme était le sieur de Crèvecœur, qui 
habitait sa maison, qui le suivait ù In guerre et qui l'assistait dans s< 
bauiea fondions. Le sieur de lu Qia loti ère confirme la parenté alU 
guée par Gabrielle. L'omcial entend encore Louis de Réiy. sieur de 
Framicourt, demeurant h Amiens, rue des Jacques (Jacobins:, âgé de 
cinquanie-ueuf ans, témoio; cité & la requête de Gabrielle. qui coa^ 
firme ce qui a été dit par les précédents témoins. ^ 

La demanderesse a>'ait cité deux autres témoins pourle 19 décem- 
bre, qui font défatl. Ils sont réassîgnés pour le jt'udi 3i décembre et 
l'offlcial les entend c^ jour là. C'est d'abonl noble homme Jehan Gri- 
selt sieur du Pay. enseigne de Tune des compagnies du régiment de 
Picardie, demeurani à Bouquimiles. ftgé de viugt ans. • Enquis s'il a 
entendu que ladite dame Gabrielle ail e^é forcée et coniraincte par 
U. d'Eslrées. sou père, ou aulres. à espouser ledit sieur d'Amerval, 
a dict qu'il a esté nouni page en la maison dudil sieur d Estrées et y 
estoit tors du mariage, lequel il scait bien n'avoir esté du consente- 
ment libre de Iddite dame, parce que auparavant ycelle dame lui 
auroit dit et déclaré ces moix ou semblables : hé bien ils veulent 
que je l'espouse, eu parlant du sieur d'Amerval. et me veulleal 
mettre hors de n'ouïs, je le ferai contre ma volonté, mais ils n' 
auront pas grand contentement, et de faict lorsqu'on la vov^o 
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laire espoaser ne fist jamais que pleurer et se lonrnienter. - 
L'ûlBcial entend eosuiie tnatire Bogues Nicolardoi. maître d'bdiel 
deM. d'Esirées, secrétaire de la chambre du roi, f^gé de vin^-neof 
ans, Nous voyons par sa déposition qu'entre autres fonctions, il était 
cbargé d'écrire la correspondancft du sieur d'Estrées. Il sali que feu 
M deO'ëvecœur et ledit sieur d'Eslrées sont parents, "tant pour 
leur avoir oy dire que pour avoir plusieurs fois écrit audit sieur de 
CrheCŒur au nom dudit sicnr d'Estrées, lequel soubzignant les let- 
tres, il meltoit toujours : Vostre cousin ; comme ledit sieur de Crève- 
cttur soubzigaoit de roesme celles qu'il lui envoyoît, comme il en 
peui faire apparoir, ayant encore de ces lettres entre les mains. »i 

U parenté établie surabondamment, et par la généalogie ei par 1& 
(téposilion des témoins, était la suivante : 



JEANNE DE RLBEMPRÉ 

AVAIT ÉTÉ MABIÊK DEUX FOIS 



(• Avec M" François de Crève- 
cœtir; de ce premier mariage 
riQi: 

I 
Loy&e de Crèvecœur, tille uni- 
qae, qui épousa François Gouf- 
fier, amiral de France- Ils eu- 
reai pour liU : 

I 
François Gouffier de Crève- 
cœur, père de 

Anne GoufBer, dame de Lien- 
coort. 



2* Avec M'* Jacques. bAlard da 
Vendôme: de ce second mariage 
vint : 

I 

Catherine de Vendôme, épouse 
de Jehan d'Esirées. Ils eurent 
pour tlU : 



Antoine d'Esttèes, père de 



Gabrielle d'Estrées. dame de 
Liencourt. 



Anne Gouffîer et Gabrielle d'Estrées étaient donc bien cousines 
issues de germains. C'était une parenté au troisième degré et les 
canons de l'Eglise interdisaient au veuf d'épouser en secondes noces 
les parentes de sa première femme, sœurs, nièces, cousines. Le ma- 
riage ainsi contracté sans les dispenses de l'Eglise était considéré 
comme n'ayant jamais existé. 

Le dossier contient encore des conclusions prises au nom doai«ur 
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d'Amerval : Sy par vostre semence, dii Pierre Roche, son procorear, 
en s'adressani ù roRicial, « ledit mariage csi (\éc\tiv6 nul ei irn'tf {\ 
qu'il vous plaise par la môme semence condamner ycelle denoand 
rcsse & rendre et restituer audit dérenseur les bagues (2J et Joyaux 
et louies autres choses, qui lui ont été données pour airhes et en 
faveur dudil mariage. » 

Paul Accard. procureur de la demanderesse, réplique à cea coo- 
clusions et requiert « que ledit sieur d'Amervnl soit condamné i 
rendre et restituer tous les meubles, bagues et joyaux qu'il peut 
avoir, appartenant à ladite dame demanderesse, et ceux aussy qu'elle 
lut pourroit avoir baillés et donnés, lors du susdit mariage. ■> Le 
promoteur, qui signe Adrien Vérité, requiert la comparution du père 
de la demanderesse pour être emendu sur le chef de violence et de 
contrainte allégué par sa fille, comme l'oyanl forcée h contracter 
mariage avec de Liencourt. Il conclut aussi à ce que l'ûnicial entende 
sur ce chef et sur celui de la parenté tous les témoins qu'elle pourra 
produire, enfin il conclut à ce que de Liencourt soit visité par deux 
médecins et chirurgiens habiles. Sur le vu de ces réquisitions, roffl- 
eial ordonne que la demanderesse produise tous les témoins qu'elle 
pourra sur la parenté invoquée par elle. Il semble par son silence 
rejeter les réquisitions en ce qu'elles sont relatives à la comparution 
du sieur Anioioc d'Eslrécs et autres témoins des violences exercées 
contre elle. Enfin il ordonne que le sieur de Lienconrt sera visité par 
deux médecins et chirurgiens ei prescrit un interrogaloire supplémen- 
taire de la demanderesse. C'est ce second interrogntoire, qvi suit 
celte ordonnance', que nous avons analysé à la suite du premier. 

Le 21 décembre. Jehan Juvenis, docleur médecin, Lehœuf, docteur 
en chirurgie, tous les deux prenant le titre de docteurs royaux, pro* 
cèdent à la mission qui leur n été donnée par le juge. D'Amerval 
comparait devant eux. donne des détails très précis sur la chute qu'il 
a faite et sur l'impuissance qui eu est résulté. Il prèle serment qu'il 
a respecté sa femme. Les docteurs expliquent casuiie Tort savamment 
les conséquences de sa chute et concluent à son impuissance. Nou- 
velles communications du dossier au promoteur et conclusions de 
celui-ci tendantes à l'aunulation du mariage, le tout à ta date du 



'il 



(1) Sans Force. 
(t* Bijoux. 
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!! décembre. Le leiiJemain. vendredi 33, l'ofUcial. assisté de son 
greirier, siégeant en sa maison claustrale, avait fait assembler te 
conseil pour adviser et délibtîrei* sut- le jugement qu'il avait à 
rendre. lorsquU fil appeler de nouveau le sieur JAmerval. Celut-ci 
réitéra le consentement qu'il donnait h être juge par rofficinl d'A- 
miens. It ajouta qu'il ne croy&lt pas, lors de la c(-lëbratioD de soo 
mariape. qne le lien de parenté fût un empêchement légitime, et qu'il 
oe SCSI pas mis en peine d'en obtenir dispense du Saint-Siège Apos- 
tolique. 

Xoiis trouvons encore au dossier les lettres de commissions de 
lofïicial de Noyon, datées du 1" décembre. l'ois des lettres de délé- 
galion, signées de Beanpuis, doyen, agissant au nom du chapitre de 
1 insigne Kglise de Noyon, adminisiraut le siège vacant de l'ëvOché. 
^*s secondes lettres sont datées du 24 décembre. Elles complètent 
fil régularisent les premières datées du 1^' décembre de Péronne et 
signées par l'onicial seul de N'oyon. 

Arrive enfin hi sentence: mais, avant de l'analyser, faisons une 
oitservation sur une étrange omission de la procédure. H s'agit d'an- 
nuler un mariage, La partie demanderesse ne produit pas la pièce 
principale. I instrument sur lequel le juge doit prononcer : l'acte de 
célébration de ce mariage. On ne le réclame même pas et c'est tout 
au plus si. deux jours avant de rédiger sa sentence, l'onicial, dans un 
interrogatoire complémentaire, demande à Gubrielle si les bnus ont 
éié publiés conrormérnpnl auv prescriptions de l'Eglise, ou s'il y a eu 
dispense obtenue rplativemeni ù la publication de ces bans. Il lui 
demande ensuite où elle s'est mariée et le nom du curé qui a procédé 
A In célébration de son mariage. La production de l'acte de mariage 
était cependant indispensable; car si, contrairement aux dires con- 
rorroes des parties, il y a eu des dispenses relatives h la parenté 
existant entre Gahrielle et Anne Gooltier. l'acte fera mention de ces 
dispenses et l'un des griefs invoqués par Gabrielle fera complète- 
ment délaut pour annuler le mariage. C'est ce même acte qui contien- 
dra les renseignements nécessaires sur la publication des trois 
bans, qui doivent précéder le mariage. Enfin, c'est cet acte qu'il faut 
annuler et le juge n'en réclame pas la production! 




m 



nAnnm.\.r. DSfiTABEa. 



IV 



La B«iit«noa do l'ottloUl. 



i 



La sentence esl signée te 34 décembre et déposée au greffe de 
l'official. Elle n'est lue ei signifiée aux procureurs des parties que le 
7 jan\ier suivant (I), ce qui explique que les auleurs ne sont jamais 
d'occord et citent tantôt l'une, tantAi l'autre do ces dates, comni^ 
étant celle do la sentence (2). ■ 

Il est assez explicable que tes termes de cette sentence n'aient 
pas été connus par les contemporains- 

Le procès, pour lequel Gabrielle demandait l'annulation de se 
mariage pour cause de contrainte exercée sur elle par son père, 
pour cause d'impuissance de son nmri, faisait beaucoup de bruit; et. 
lorsqu'intcrvini, ({uclques mois après, une sentence prononçant cette 
nullité, on ne demanda pas sur quels moyens le juge avoit aunulâ 
le mariage, on ne douta pas que ce ne fiït h cause de l'impuissanoS 
alléguée au début du procès par la demanderesse. Il n'y avait à c^^ 
moment pour le public aucune fuçoa de connaître autrement que pf 
tes récits qui en étaient faits oralement les décisions de justice. 

La nouvelle se répandit partout que l'official d'Amiens avait déclara 
d'Amerval impuissant; et chacun faisait des gorges chaudes sur ce^ 
bomme, qui avait eu selon les uns. huil et selon d'autres, qiialorc^l 
enfants d'un premier mariage, et qu'un Juge ecclésinslique. pour faire 
sa cour au roi et h sa favorite, déclarait impuissant. 

Au siècle suivant, dans un procès qui se plaida au Parlement de 
Paris, dont nous parlerons bientôt, relatif à la succession de Gabrielle 
d'Estrées, il fut question de la sentence de l'onicial d'Amien:», et non 
seulement on ne mit pas en doute un instant que l'inllrmilé do d'A-^ 



> 



(!) Voypz b l'iiiippndtcc. 

(1) Il en fut (!(■ m^me de la sealcncc prononçant disMiluliun du mariage de Mar- 
guerite Ac Valois; elle fui rendue et êi^àa le 47 décernbre 1599, et ne fut lue va 
procureurs des parties que le iS du nifimc mois. 
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men'al n'ait été le motif de l'annulatioQ du mariage, mais encore le 
célèbre avocat Fucelle soutint que la sentence était juridique et crut 
devoir apporter de nouveaux argumeots pour bien établir cette i(Q- 
paissance. 

La légende était donc faite; pour tous le mariai,^ avait été annulé 
pour cause d'impuissance, et personne ne croyait b. la régularité 
d'une sentence qui se basait sur une allégation prétendue menson- 
gère de Gabrielle et sur un aveu complaisant de la part du mari, 
corroboré par un ceniticei menteur de denx docteurs. Aussi de nos 
jours. M Berger de Xivrcy. dans le travail que nous avons déjà cité 
de lui. a-l-il répéti^ cette légende, et s'est-il apitoyé sur le sort de 
d'AmcrvnU qui faisait le vilain métier de mari vénal et complaisant, 
parce qu'il avait quatorze enfants t nourrir! Il avait pourtant eu la 
sentence entre les mains, il en cite des passai;es incomplets et il ne 
parait pas l'avoir lue en entier. ?ioiammeul il parle des « amples con- 
sidérants dont I otilcial l'ait précéder sa sentence. Or, il n'y a pas un 
L«eul considérant dans le texte. On appelle motifs ou considérante la 
r4iscussion en fait on en droit qui précède dans nn jugement le dispo- 
ftîlif ou In sentence propremeni dite. I^s motifi ou comidéraïUs des 
lugemcnts n'existaient pas dans notre enoicn droit. L'ollicial d'Amiens 
rise les actes de procédure, puis, sans discussion, sans raisons alié- 

lées. rend la sentence. Qui nu pas lu des anèis de notre ancien 
Parlement rendus en quelques mots, quelquefois en une seule 
[phrase? Cela amenait des abus et des injustices; la cour disait en 
lommaut les avocats : La partie d'un tel est déboutée de sa demande. 
Et puis c'était tout. El pourquoi était-on déboulé? Nul ne le savait- 
On ne savait guère mieux pourquoi on gagnait. La loi du 24 août 
1790 a mis un terme h cet abus et aujourd'hui tout jugement contient 
d'abord des cùnsidérutUs ou motifs, qui discutent le droit ou le fait. 
et ensuite un dispositif, qui en est la conséquence. La sentence 
d'Amiens ne contient donc aucun considérant et ce que M. Berger de 
}w)vi-ey a appelé » d amples considérants, » c est tout simplement une 
ample énumérution des actes de la procédure. 

C'est dabord la requéle introductive dinstnnce présentée par 
Gabrielle qu'il reproduit iutégralenient; les constitutions de procu- 
reurs et élections de domicile; les délégations laites en faveur de 
l'official d'Amiens par l'officinl et aussi par le chapitre de Noyon pour 
juger le procès de Gabrielle: l'indicaiioii de la comparuiion des par- 
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lies: de leurs interrogatoires; de leur confrontation; de l'andiiion 
des témoins, sans, bien enleadu, indiquer d'aucune façon ce qtii a 
éié dit ou déclaré; cest encore l'indication qu'un troisième moyen 
en cours de procédure est invoqué par Gabiiclle pour obtenir l'ann 
lation (le son m;j-ia^e, h savoir la parenté nu troisième ûegré. C' 
la conslalaliun h plusieurs reprises que les parties acceptent bien 
juridiction et rcfusonl celle de l'ornciitl de Noyon. L'officîal indiqa 
ensuite que la procédure a été communiquée au promoteur qui a 
donné ses conclusions. U Tjse un cetliûcal d'un médecin ei d'un 
chirurgien, relatif à l'impuissance de d'Amcrval alléguée contre lui. 
mais bien entendu sans dire ce que contient le cerlincai. « ailcsia- 
lione unius doctoris mcdici cl unius chimrgi super imbecilliiaie el 
fVigiditate dicli rei allegata. » Il vise l'aveu de d'Amcrval que a^Ê 
première femme était parente au de^é prohibé avec Gobrielle. L^ 
visa de cet aveu est d'autant plus remarquable que. d'après la procé- 
dure, d'Amerval a fait, à plusieurs reprises, l'aveu de son impuis- 
sance et par écrit, et dans ses interrogatoires, et que la sentence, <\\ 
vise l'aveu de ta parenté, ne dit pas un mol de l'aveu d'impuissant 
Enfin il vise les dernières conclusions du promoteur eu ces termi 
» Vu les dernières conclusions du promoteur, par lesquelles il ne 
s'oppose pas à ce que le mariage soit déclaré nn) h cause de l'empé- 
chemenl provenant de la parenté au troisième degré. •• Après ces 
conclusions, l'onicial ajoute : « Cœterisquo visis et malurè conside- 
ratis. » Puis ensuite : «< Nohisoum assomptis qutbusdoin sacr-a) Tlieo- 
logiœ doctoribus et de concilio plurimum juris posilurum. » En lin ^^ 
annonce qu'il rend sa sentence en ces termes : v Pretensum mat^f 
monium inlerdictos d'Amcrval cl d'Estrées. contra leges el sialata 
Ecclcsiffî attcntatum. ab iniiio nullum, et ideo irritum declaravimus ei 
declaramus. » » Il condamne ensuite les deux parties ft restituer 
mutuellement les arrhes donnés en vue du mariage. •• C'est là tout le 
dispositif et toute la sentence proprement dite: le juge la signe. Tout 
ce qui suit n'est qu'alfaire de l'orme : c'est le dépôt de la sentence 
dans les archives de roniciabté, c'est sa signitkalion faite nui pi 
cureurs des parties et au promoteur près la cour spirituelle. C't 
enfin la mention que Pierre Roche, procureur de d'Amerval. à la U 
ture de sa semence, proleste et déclare faire appel. Disons que cet 
appel, qui ne pouvait iHre qu'un appel comme d'abus devant le Par- 
lement de Paris» n'a eu aucune suite. 
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Nous avons beaa lire et relire ce docamenl. malgré ce qui a été dit 
et même plaidé devant le Parlement, malgré ce r|ui a été écrit jusqu'à 
nos jours, ainsi que nous te verrons liienttH, il nous est impossible 
de voir dans celte décision une conslatation quelconque de limpuis- 
uncc de d'Amcrval. U'onieiol François Roze était un fort habile 
homme et la façon dont il a mené celte alTaire le prouve, mais H o'a 
pas recueilli la récompense des précaoïions prises par lui. car tout 
Ifi momie a attaqué sa sentence en la méconuaissaul. ta position 
élail délicate pour lui. Il avait h juger la favorite d'Henri fV, et, fût-il 
iiDJujîp disposé à la complaisance, il ne fallait pas le laisser paraître 
et ilfallaii. pour que le service ii rendre au roi lût complet, que sa 
tlécisiou fût non seulement favorable, mais encore inattaquable. 
Aussi a-i-il apporté un soin extrême à se placer toujours sur un ter- 
rain purfaiiement solide. 

On El Ignoré jusqu'à aujourd'hui ce qui s'est passé relativement à la 
prélemlue récusaiion de rofflcial de Noyon par d'Amerval. La \érité 
ressort de notre dossier. Nous avons vu que Gabrielle n'a jamais cité 
son mari devaoi l'odicial de Noyon. par conséquent jamais celui-ci 
n'a eu 6 le récuser. Nous savons qu'an moment du procès. Xoyon 
■■^taji aa\ mains des Espagnols et que le cours de la justice était in- 
lîrrompu. haiis cette situation. Gabrielle s'adresse au juge le pins 
'^ûisin, j^ rofllcial iJ'Amiens; mais celui-ci, qui veut procéder avec ta 
plus grande ré^njlarité. ne se contente pas d'être accepté comme 
ju.-p. PI par Gabrielle qui l'a saisi, et par d'Amerval qui déclare qu'il 
"*' veoi èive jugé que par lui et non par l'ofticial de Noyon; l'onicial 
Fraiipois Roze exige encore et les délégations en forme au'heniique 
''f 1 olTicial de Xoyon et ensuite la même délégation de la part du 
<loycn et des chanoines du chapitre qui administrent le siège va- 
MM; ceux-ci approuvent la pro Jure commencée et le délèguent 
poqr juger le procès. Voilà donc sa compétence bien établie. 

" s'agit maintenant pour lui de rendre une sentence parfaitement 
lurid^ue. La première cause de nullité proposée par Gabrielle, la 
"Oûlrainie exercée sur elle pur son père, ne ressortait pas. ù noire 
*^'s. suflisarainenl des pièces de la procédure- Lorsque l'onicial, ia- 
lerrojçeani Gabrielle, lui demande quelles ont été les contraintes 
**ercées contre elle, elle répond : « Que ce auroil esté le commau- 
•^fioient absolu de son père de faire ce qu'il vouloit, et cela se flst 
^^8 peine do lui désobéir, de sorte qu'elle fut forcée.... » Un seul té- 
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moïD de l'enquête, le sieur du Fay, est eoteadu sur ce fait el il ne 
parle que des protestations de Gabrielle contre la volonté de son 
père qui veut la marier, et de ses pleurs, mais d'ancDQ acte de coq- 
iraiûie. I^jtige no pouvait pas admettre ce premier moyen. Comment 
l'Eglise pouvait-elle annuler un mariage par le seul moiir qu'une 
fille avait obéi h l'ordre verbal de son père, non appuyé de meaaoeK 
ni de violence, d'aucune contrainte morale ou matérielle? 

Le second moyen, l'impuissance de d'Amerval, avait an autre 
inconvénient : quelque bien établie que semble être cette impuis- 
sance par le certiftcai des deux docteurs, médecin el chirurgien, 
el surtout par les aveux complets et répétés de d'Amerval, lonicial 
devait penser que la mali^ité publique n'admettrait jamais cette 
caose de nullité comme véritable et peut-être lui-même éprouvail*il 
quelques doutes et craignait-il sur ce point l'entente des parliea. 
L'ofBcial aurait donc été dans un grand embarras ai, en cours de 
procès, Gabrielle n'avait pas produit an troisième moyen qui est 
venu sauver la situation. 

On s'est aperçu fort à propos qu'Anne GouiUer, la première Tem 
de d'Amcrval. était cousine, issue de germains, de Gabrielle d* 
Irées. sa seconde femme, et qu'il n'avait demandé aucune dispe 
pour l'épouser. Dès lors, la procédure indique bien la voie q 
va suîM-e l'onicial. Les deux premiers moyens de nullité restent an 
second plan. Tous les elîorts du juge s'appliquent à écJoircir com- 
plètement cette parenté. I) entend six témoins, sur lesquels cinq ne 
sont inten-ogés que sur ce point- Il réclame à la demanderesse une 
généalogie écrite, et. dès que ce moyen de nullité est bien établi, 
sou siège est fait, la procédure est terminée. 

Si la toi de ITtH) Dvail existé eu 151*4. le juge aurait été obligé 
donner des motifs sur le rejet ou l'admission des conclusions 
parties, et nous pensons qu'il aurait rendu un jugement h peu p 
dans ce sens : « .... Sur le premier moyen de nullité, tiré de la co 
trainle exercée par le père : attendu que la preuve do c«ite co 
traiuie ne résulte pas de l'enquête; que l'ordre paternel, qui n'est 
accompagne d'aucune violence ni d'aucun acte matériel, ne peut 
être considéré comme une contrainte suUisante. ayant violé le 
consentement nécessaire au mariage; — sur le second moyen, tiré 
de l'impuissance du mari : attendu que le rertillcat des mèdeciqfl 
D'est pas concluant; attendu que les aveux d impuissance formula' 
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par d'Amerval, soit vis-A-viâ les docteurs, soii dans ses interroga- 
toires, peuveal avoir pour origine son désir personnel de voir annu- 
ler son mariage; — sur le troisième moyen : attûiidu qu'il est 
constant que Gabrielle d'Kstrécs, seconde fcmoie de d'Anierval, e&t 
parente au degré prohibé par les canons de r£gli.se d'Anne GoulUer. 
sa première femme; qu'il oe pouvait pas contracter ce second 
iMna^e sans dispenses de l'Ej^lise et qu'il ne les a ai demandées ni 
obtenues; — p.ir ces mutil's : rejetons le premier el le second moyen 
denollité proposés et. adoptant le troisiôroe. nous déclarons le pr«- 
Uiiidii :nariage entre d'Ainerval el d'Eâlrées attentatoire aux lois ol 
aaiâl&tuts de l'Eglise, nul dès le commencement et pur conséquent 
n'ayaal pas existé. » 

Mais le Juge de |fi94 n'avait pas à donner de motifs de son jug«- 
n^ot; il les remplace par renonciation que nous avons indiquée des 
piéc«s de la procédure, ne reproduisant do ces pièces (|ue les con* 
dusions de la demanderesse et l'aveu fait par d'Amerval de la 
pareoté ayant existé entre ses deux femmes. Sa sentence repousse 
ÇDSuile implicitement les di^ux premiers moyens produits par Ga- 
briiiUe. en ne parlant que du troisième, qui est adopté par lui. 

l>evâat cette façon de procéder, il n'est pas permis de dire que 

'" "'''^d'Amiens a été un Juge complaisanl. La sentence n'est pas le 

al d'appréciatiuns plus ou moins contestables. S'il annule te 

'Mariage, c'est en se basant sur un fait indéniable, recouitu par tout le 

•^i ^ i :. sur un lieu de parenté. Le public a cm qu'un Juge ecclésias- 

1; 'vait prêté les maius à une uclion immorale; nous ne faisons 
ptsoette élude pour arriver k la réhabilitation de François Roze (1), 
oHifial d Amieus. chanoine prébende, etc., il y a bientôt trois siècles. 
Euiii-il un juge intègre f Nous sommes lieureux d'y croire; mais cer- 
iJinemeul i! était un ju^e Iiabilo 

Ce (fui nous intéresse surtout dans cette an'airc, c'est d'établir 
Iti'aocune accusation sérieuse ne peut être formulée contre Uenri IV, 
wmnie ayant abusé de son pouvoir pour faire gagner à Gabrielle un 
procès que le ti-oisième moyen rendait imperdable. Aucune sentence 

tlj Noos coosciUonft tt r^eux que ces qucslton& îut^ïnsisciil de lire la procédure de 
i^ntatloodu matin^'o de II<?nri IV et de HnrRiKTUe dp Valois. D. N., Mas., fonda 
™wb 11,300. — François hotf. en i.-9r., fut .issnssiné par des voleurs au moment 
^>l&Wt prtvérc possession do lïnrteti.^ d'OtléJins. inqatil HcnH IV TmMil de lo 
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n'est plas juridique, plus inattaquable que ceUe-l&. Aussi d'A.merval. 
qni, ciprùs avoir par l'organe de son procureur déclaré qu'il en faisait 
appel, non seulement s'esi bien gardé de donner suite à cet appel. 
mais encore a accepté celte sentence par l'acte le plus éclatant qu un 
bomme puisse fuire dans un cas pareil, c'est-à-dire en se remartnnt. 

Ce Iroisiôme mariage ourail été rendu impossible si la sentence 
avait contenu autre cUose que ce que nous y voyons, et avait pro- 
clamé l'impuissance de d'Amerval. Il a en effet fallu que. pour épou- 
ser M"* d'Autun, ainsi que nous allons le voir, il établit que son précé- 
dent mariage était dissous, et pour le faire il a été forcé de produire 
la sentence. 

Le testament de d'Amerval, que nous avons reproduit plus haut, 
est le seul docDmcol qui cherche à incriminer Henri IV. D'Amerval 
dépose chez deux notaires d'Amiens un testament par lequel il dé- 
clare que, -par respect pour le roy.... pourobéyranroy...- par crainte 
de la vie. > il est sur le point d'avouer son impuissance. F*ar le mémo 
testament, il jure devant Dieu et devant les hommes qu'il est bien 
portant et fort capable d'avoir des enfants. 

Quel est donc ce triste personnage qui si^nie celte déclaration le 
li décembre i59i, qui la dépose le 17 du même mois chez les notai- 
res, et qui. le même 17 décembre, avoue avec détails à l'ofticial qu'il 
est impuissant; qui le ât renouvelle ses aveux, sous serment, devant 
les deux docteurs, en entrant dans de plus amples détails encore? 

Où est la vérité? Estelle dans son testament? Est-elle dans ses 
interrogatoires? Nous nbésitons pas & répondre qu'elle est dans ses 
interrogatoires: que d'Amer>-a1 était réellement impuissant, et que 
Gabrielle disait la vérité lorsqu'elle racontait que son père l'a^ 
mariée à un infirme. Cela ue nous sera pas ditllcile à établir. 



Le l u roc to d« 1651. 



Depuis longtemps cette affaire était jogée. Gabrielle et Henri fT 
éuieot morts, lorsqu'en I65t, devant le Parlement de Paris, se dé- 
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roulèrent les débats d'un procès scandaleux qui eut uu grand relen- 
Ussement. La ducbesse d'Elbeur. fille de Gabriellc d'Estrées et de 
Benri IV. demandait h son frère aîné, Césor. duc de Veudùme. la 
restitoiion de la part qu'il avait loucbée dans la succession de leur 
iDt^re commune- Elle pri^'iendait qu'il était ué de Henri ]V, avant la 
dissolution du mariage de leur mère avec d'\mervnl de Liencourt, 
qoeo conséquence il èleil enfant adultérin incapable d'hériter, et 
que la sentence de rolficial d'Amiens navail pu avoir d'effet rétroac- 
tif. Elle soutenait ensuite qu'elle-mOme, née après la dissolution du 
nariugie. elle avait seule droit de se dire héritière de sa mère. Ce 
malheureux mariage de Gabrielle venait encore, après cinquante-sept 
tas passés, jeter le trouble et la discorde parmi ses descendants. 

Oa était en pleine fronde. César et son fils aîné, le duc de Mer- 
cœur, avaient fuil leur paix avec la reine et Mazarin. César était 
iBîml depuis un an (t:, et. peu de mois après le procès, te duc de 
HercŒur devait épouser l'alaée des nièces do cardinal. Le duc 
d'Elbeur et sa femme tenaient toujours pour la fronde. Us étaient & 
peu près ruinés, et espéraient arracher au Parlement, sous la pres- 
sion des événements, une' sentence injuste contre des adversaires 
politiques. 

U procès fut plaidé .sotennelletneot à l'audience de la Grande 
Cliunbre, le 13 juin, par Bataille, avocat du duc et de la ducbesse 
d'Elbeur et par Pucelle, célèbre avocat de l'époque, pour le duc 
àf VeadÔmc. Les plaidoiries nous ont été conservées (2). R:itaille 
pbida fort coDvenablement et en termes mesurés un système incon- 
«liant: quant à Pucelle, sa plaidoirie fut remarquable. U flétrit, 
ccmnie elle le méritait, cette IHIe de Henri IV, qui en 1628 joua 
le rôle d'espion de Richelieu au donjon de Vincennes, pour perdre 
ion Itère César que le cardinal cherchait h convaincre du crime de 
l^se-majesté. C'est la même qui, vingt uns après. venait par un procès 
icaadaleux attenter à In mémoire de Henri le Grand, de sa mère 
tl essayait de faiie déclarer adultérin ce même frère qu'elle avait 
chcrcliëÀ Livrera Richelieu. 

(1) U préU terrocol cq qualiuï d'amiral eu compagnie de son sccoad fils, le doc de 
^nufon, pour la «tur^ivancc, le 12 mai 165D. MM. Dupuy, voL TI5. foL 110 cl fonds 
5*"*CenMin 20,:». fol. IS. 

t^i.4nre»( de la Cour du Parleminl.... eoscmltle les plaidoirie» & Parts à l'imprioto- 
i^Atit TMve Goillemot, rue des Mannouscls, procbc l'écUse de la Hasdelcioe, I6S1. 
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Bataille avait laissé échapper dans sa plaidoirie une allnsion è la 
calomnie répandue k l'époque de la naissance de Cé&ar, qui lui doQ> 
nail pour père le duc de Bellegorde. Pitcelle soulinl que César était 
bien le tils de Uenri IV, la meilleure preuve qu'il l'était « Tut de l'ad- 
vouer pour son lils, ■• s'écria-t-il. 



Proicmquc fatclur 

Jopitcr esse soam. 



J 



« Parole qui doit fermer la bouche ^ la calomnie et qui toute 
seule repond assez h lUistoire scandaleuse du dernier siècle, k 
ces imprimez inlàmes; ù ces ouvrages d'une main ennemie, escrils 
d'une plume trempée dans le tiel, d'une médis^ince horrible qui se 
répand en d'autres lieux sur des tôtes bien plus illustres que celle de 
ma partie [!). » 

L'avocat du duc de Vendôme s'occupe ensuite de la sentence 
de l'orficial d'Amiens, et. partageant l'erreur commune, parle de 
rimpui&sunce de d'Amerval, proclamée par cette sentence : » ItP^ 
puissance évidente et certaine, dit-il. qui se rencontroil en j| 
personne du feu sieur de hiencourt et qui estant survenue de- 
puis son premier mariage par un accident extraordinaire, jus- 
tiUce par des preuves auihenUques. dont la foy ne sauroit ùire 
révoquée en doute.... <• L'avocat expose ensuite que le mariage a 
été déchiré nul et que la sentence n'a jamais été frappée d'appel 
comme dubus, elle a même été acceptée et exécutée par le siei 
de Liencourt, qui. se voyant libre et ma!li*e de sa pei-sonne. 
contracté un troisième mariage avec damoiselle Marguerite d'At 
Ihuû «2), « si toutefois on peut qualifier de ce nom d'honneur ua( 
conjonction funeste qui ne servit qu'à découvrir l'abus qu'il fai- 
sait de ce sacrement et le dessein qu'il avait eu de tromper cette 
damoiselle- " 

Peu après, dit l'avocat, d'Amerval fut assigné devant l'offlcial 
Paris par sa troisième femme, qui alléguait encore sou impuissant 



'ai- 
ttc 
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(1) L'avocat voulait parler, sans doute, ôca propos ofTensanls qui coaraicnl sur ts 
compte de la reine et de Mazario. 

[S) lflr(;ucrite d'Anton ou d'AoUion, dame de Rntral et de Oiandos ou Ch&m( 
moric k \viinion le !t février 16I6 et catcm>e en l'abbaye de Bmisue. su diocHc 
Sois$ous- AprtH la dissolution de son tnarlat^e avec d'Amcrral de Ucncoart, 
épousa Uenrl Robert de la Mark, duc de Bouillon. Elle élail lllle de Jacques d'iutt 
ilear de Cbandos ou Champclus, et d'Elixabcth de fHurien- 
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pour obt«nJr la dissolution de son mariage. Ce rat le 29 février 1600 

que ftii rendae cette nouvelle sentence : 
" Dicimus miitrimoniiim inler prïeratns parles contractum, licel in 

sacm ccclesin solemnisaium, nullam, irriliim et invalidnm Tiiisse et 

esse et ob ejusdcm rel frigiditalem et impoienliara, qualenus de 
fado procussii. lllud resccndimus ci easdcm parles ab invicem sepo- 
ramns, eldem actrici alii nubore in domino permiUentes. dicto aulem 
rcoDe iii posierum loatrimonium cum virgine autolid quavis matière 
wninihere prœstimal (1). » 

Quand le ministère public eut à prendre la parole, ce fui l'nvocal 
jéciëral Orner Talon (pii se leva. Il s'exprima avec une impartialité 
qui n'élait pas sans m(!>nle & l'époque. •• Ainsi le roy Uenii le Grand. 
dans ta force de son Age et le miliea de ses conquêtes, dans la con- 
dition en laquelle cstoit réduite la famille royale, ayant aimé la du- 
ehme de BeBufort, et eut d'elle trois enfants naturels, nous ne Ira- 
nilloQs pas pour justifier leurs consciences, parce qu'ils en ont 
rendu compte dans un autre tribunal. <> Ensuite, il expose A grands 
trail> la doctrine du neux droit de la monarchie : les enfants natu- 
Ms pcuveol être légitimés par lettres da prince; ils peuvent être 
liflsi rendus capables de posséder des charges, remplir des ofUces, 
recevoir des donations, de recueillir des le{?s; mois le prince, raalpré 
toow sa puissance, ne peut les l'aire héritiers de leurs parents et ne 
pem les rendre capables de succéder ab intestat. Aucune des parties 
prtscDies n'a pu hériter de M"" la duchesse de Beouforl. Ils avaient 
recueilli des gratillcations cl des dons. En 1til9 est intervenue entre 
flux une transaction improprement appelée partage, car W n'y a par- 
**?e qu'entre eohériliers. 

ï^a^s pousser plus loin t'analyse, on voit avec quelle rigoureuse 

^ialeciiqus l'avocat général orhvait 6 déclarer que là. où il n'y avait 

psseu partage, on ne pouvait pas réclamer et revenir sur un acte 

TJÎ ne pouvait pas avoir existé. 

I^nis l'jivocai général examinait les effets de ta sentence de l'ofTI- 

**, U> r^ipproctipincni rlii diapositir de Is sentence de rontcùit de Paris, du diipo- 
**U<io ia !H-DU*acc d'Amiens viçnt corroborer nolce opinion : ituc le juge d'Ainloiti 
a^Iiu adopta lo Dioyn de aullilâ llriï de l'impuissiuicc de d'AmcrvnL. Ko cffcC 
ÛBiYotja^ M?ut(ment b violation des loLs ci décrets de l'Eglise par un mariage entra 
witi at> dettré proliiJ>6, taudis que l'offlcial de l'aris invoque eu (jroprcs (ermei 
• rti tri^dilitem cl impoteoUim. • 
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cial d'AmicDs et disait : « Que si le consentement de ceux 4ui se 
sont mariés n'est pas légitime ou qu'ils ne soient pas en estât ny en 
puissance de le conlracier (par exemple un honmie déjà marié, un 
pri^lre. un religieux^, il n'y auioit point de sacrement ny d'ohliga- 
lion, à cause de la résisinnce, de l'iucnpaciié, de l'iababileté de ta 
personne. Ain^i celui (|ui soroit impuissant, estant comparé h un 
enroni ioipubèi'o, n'est pus capable de coniraclci'.... en telle &Qt 
que la déclaïalioa portée pur une sentence de l'ollîciat. deva 
lequel l'impuissance est justifiée, ne déclare pas te mariage oui. 
mais il déct&re qu'il n'a jamais esté contracté légitimement, et 
remontant jusqu'au pi-incipe. elle déclare celui qui est impuissai^^ 
un trompeur, qui n'a jamais reçu la grâce ni l'ùnice du sacremcnu^| 
La conséquence de ce système était que le maris^ de Gabiietle 
d'Kstrécs n'avait jamais existé, que César et la duchesse d'Elbeof, 
l'un né pendant ce mariage et l'autre née après son annulation, 
éluieni sur te même rang et que la ducliesse ne pouvait en rien 
critiquer la naissance de son frère César. Toute celte partie des 
conclusions de l'avocat général repose sur celle erreur de lait, que 
la sentence d'Amiens est basée sur l'impuissance de d'Amerva^| 
Mais cette erreur heureusement n'avait aucune influence sur le bien 
fondé du raisonnement du ministère public. Dans l'espèce, l'au- 
Dulaiioo d'un mariage entre alliés avait les mêmes elTeis que t'oa- 
nulation d'un mariage contracté avec un impuissant: le mariage 
était •> ab initio uutium » et les conclusions d'Orner Talon étaiei 
toujours justes. 

Ut Grande Chambre du Parlement rendit immédialemanl un arr 
conforme à ces conclusions : 

n La cour a déclaré et déclare les parties de Bataille non recevabl^_ 
es demandes pur elles fuites et contenues en leur requête présentdH 
les âO avril ctâûmay et aux lettres par elles obtenues le 7 juiu. sous 
dépens, fait au Parlement, le 13* jour de juin 1631. Signé :Gnyset. • 

Ouciqu'aclivcs qu'aient été nos rectierches. nous n'avons pas été 
assez heureux pour découvrir le dossier de la procédure suivie par la 
troisième dame d'Amerval de Uencourl, contre son mari, devant l'of- 
Ocialité de Paris. Mais nous en savons assez par un factura publié 
avant l'audience au nom de César de Vendôme (1), par les plaidoiries 
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(teM*PuceUe ol par In sentence oitëe par cet avocat pour coQClare 
eo conDaisKance de cause. 

Apréâ le procùs d'Amiens, d'Amcrval avait pu, mûé par l'opioion 
IHiblique. taire rroiie & tout Lu monde que l'accusation d'impuissance 
rormuléo pat- Oabrielle d'Lstrécs était fausse. Après le ju^'emenl de 
l'onidal de Paris, proclamant celte Tois-ci son inflrmilé, Jugement 
dont il n'a pas appelé devant le Parlement, il n'y a plus de doule pos- 
sible. Il étiiit bien réellement impuissant. D'ailleurs le juge de Paris 
D'e&l pas tendre ni hésitant pour ce maniaque de virilité et non sen- 
lemeDi il annule ce troisième mariage, que d'Amerval a eu la folie de 
conclure, mais encore il lui interdit toute nouvelle union: tandis qu'il 
aulorise Marguerite d'Autun à se temarier. Aussi, délivrée de ce dé- 
plorable man. a-t-elle épousé le duc de Bouillon, dont elle a eu une 
flll« Louise de la Marrk. ipii a épousé le marquis de la Boulnye. Celui- 
ciajoué un rôle sous la Fronde comme agent de Mazarin. Marguerite 
d'ÂQluQ, que certains documents nomment par erreur d'Autun de 
Puyanne, est morte à Avignon en UHG [i). Le duc de Bouillon lui a 
survécu de longues années. 

Quelles sont, pour nous résumer, les conclusions de ce récit ? 
Elles sont, il nous semble, complètement en faveur de Henri IV, 
elcesl le but que nous sommes satisfait d'atteindre- 

Noa seulement nuus pensons que le roi a été étranger au mariage 
de Gabrielle d'Estrées. mais que ce mariage a été fait contre lui : 
qu'il TAi déjb l'umanl de GU)rielle ou qu'il ne le devint que plus tard. 
N'ouâci'Ovons encore qu'aucun reproche ne peut lui^tre adressé à pro- 
pos du procès de nullité de ce même mariage ; qu'on ue saurait appeler 
»b«!i de pouvoir aon intervention très probable \is-ô-ns de d'Amer- 
>Klt lorsqu'il s'est agi d'obtenir la sentence de l'olllcial d'Amiens. Il 

;ti Kotis devons k l'otiliRcance du sji\':inl M. Tamizcv do Larroqac dos reiscignc- 
mmla mr Miirgucrilc d'Auluii- Sa mrre, ElÏMibelli de Pluvia-s, se maria quatre fois : 
I* fkvix Jacques d'Autun, seigneur de Cliandos (peut-Ure Ctiampelos) ; S« avec Ber- 
ItViildp Baylens, *«ipafar et haron dp Poy.inne, s^n^hal di-s Landes, cflpitJiine ci 
PnmrBonr de I)ax, oooime clicvalier do l'urdre du Saint-Esprit lu 3 janvier Iû99; 
'*tvcc Charles Robert de la lUrck, comte d(> MaulcxTier et do Bnii«>nc;4' avcclxtms 
■!« Plniers. baron do la R04rue, neveu de ladiic Eltulielh de fluviers. 

Dk Ait «urtout connue sous le nom de M»* de Poy.ianc, ce qui cxpliqoc que le 
OMnie Poyannp «oU quelquefois donni^ par erreur i la liUe ni*e de soti premier ma- 
'^r. i|ei s^ppelail seulemcul : Margumlc d'Aulliun. Vou-, kur la mère, Tallcmaut 
teHteux, «dUion t>. Paru, 1. 1*', p. 188. ' 
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est évident que Gabrielle avait révélé depuis longtemps à Henri IV 
triste aventure de ses noces, et, lorsque le roi. au moment du pro- 
cès, a fait faire injonction h d'Amerval de reconnaître son impuis- 
sance, il se bornait à lui enjoindre d'avouer une infirnitlé réelle. Il ne 
ré-Mamait donc de lui que l'aveu de la vérité, afin de délivrer de liens 
odieux celle qui venait de lui donner son premier lils. H 

La procédure terminée, le roi revint directement d'Amiens h Par^^ 
avec Gabriellc d'Estrées, oâ ils arrivèrent le â7 décembre, il n'y avait 
pas plus de deux heures qu'il était do retour de son voyage de Picar- 
die el s« trouvait encore tout botté dans la chambre de sa maltresse 
qui habitait alors l'hôtel du Bouchage; il avait prés de lui le prince de 
Conty, les comtes de Soissons elde Saint-Paul et plus de trente on 
quarante g:entitshommes de la cour; les seigneurs de Ila^y et de 
Slontigny s'approchaient de lui pour le saluer, lorsqu'un jeune ^^ar- 
çon fort petit, mêlé h la presse des gentilshommes, lui porta un coup 
de couteau. Le coup, parce que le roi s'était baissé pour relover l0^| 
deux seigneurs qui le saluaient, ne porta •> que dans la face sur la 
lèvre haute du costé droict et lui coupa une dent. » L'assassin é 
«n nommé CImsteUâls d'un drapier de Paris et élève des Jésuite: 
c'était un écolier de dix-huit ans. 

Le lendemain. Lleari LV écrivait à Uuplessis^Hornay : a Vous ente 
drès. par celle que j'ay commandé À Lomenie de vous escrire, ce 
fruict des Jésuites et des ligueurs, el comme je l'ay belle escapade.. .;i^| 
Le chûlimenL ne se fit pas nttendi'e; le " jonvier, Jean Chastel Ta™ 
pendu eu place de Grève et son corps brûlé. Un jésuite, le P. Gui-, 
gnard, qui était d:^ son collège et qui partageait avec que)ques-ui 
de son ordre les docirioos régicides des prédicateurs de la Li{ 
« qui avait, comme nous l'apprend Henri IV lui-même dans sa corres-*^ 
pondance, composé plusieurs escripts et mémoires approuvaus et 
soubatenans d'en commettre un semblable contre moy •. fUt exécuté 
quelques jours après. Les proposilious régicides du P. Guignai 
étaient au nombre de neur> celles cuucernant Ueiiri IV disaient 
premièrement que si en l'an lK7â, au jour de la S«int-Barihélemy. 
eust saigné la veine basilique, nous ne fussions tombez de lièvre en 
chaud mal... » La dernière proposition est plus nette encore : « Qu^h 
si on ne peut déposer (le Béarnais) sans guerre, qu'on guerroie : 3fl 
on ue peut faire la guerre, qu'on le face mourir. » Ua arrêt du Par- 
lement de Paris bannit tous les jésuites du royaume. 
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Absolution papale (1595). 



U semence rendue par rolBcial fut signitîde aux parties ou pins 
f'Uctetueul h lour:» procureurs, le 7 janvier 1595. K partir de celte 
dU9 le roi ne jierdit pas un moment pour faire de Gabrielle ce qu'on 
*pp^il alors une mail^es^e en litre. M"" de Liencourl disparaît, 
■Kifis la verrous hienlul » appeler M" la mar<|uiae et plus lard M"* lu 
dicbeue; elle aura ù l'avenir sa place 6 la cour, le roi lui préscn* 
Iflre Ws anibassftdeurs* les plus grands seigneurs du royaume et 
1m nmgistrais. 

U premier acte de Uonri IV dan» cette voie, fut la sifnt&ture des 
lettres de légitiamlion de César. Comme toutes les lettres paieotes. 
^ ne portent que la date du mois peudant lequel elles ont ^té 
v^ées. ËUes sont de Janvier ISttfî. Leur enregistrement au Par- 
leuenl est du 3 février. Le roi rappelle dans quel état il a reçu le 
foy&ume » procite d'une quasi inévitable ruine.... Ou u, vu. ajoule-t-il, 
<nKï nous l'avons relevé et par la nrûce de Dieu tantôt rétabli en son 
Ucienne force et dignité, n'ayani h ce épargné non siïulemcni notre 
Itlvur, aiais notre sang et notre vie.... » 11 espère que son courage 
W il force seront héréditaires chez ceux qui proviendront de lui et 
'Pùiique Dieu n'a pas encore peruiis que uous en ayons en légi- 
lïBs ineriage. pour ôlre la reino notre épouse depuis dix ans. sépa- 
rée de aouftt nous avons voulu en attendant qu'il veuille nous 
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donner des enfanls qnî puissent légitimemenL succéder à cette cou- 
ronne, recliercher d'en avoir d'ailleurs en quelque lieu digne et 
honoralilc. qui soir^nl obligés d'y servir, comme il s'en est va d'an- 
tres de cette qualité qui ont très bien mérité de cet état et y ont fa 
de grands et nolablcs services. Pour celte occasion ayant reconni 
les grandes grâces et perrections, tant de l'esprit que du corps qi 
se trouvent en la personne de notre chère et bien aimée la daral 
GabricUe d'Estrées, nous l'avons depuis quelques années recherchée' 
A cet efTet, comme le sujet que nous avons connu le plus digne de 
notre amitié. Ce que nous avons estimé pouvoir faire avec moins 
de scrupules et charges de consciences que nous savons que le 
mariage qu'elle a contracté avec le s' de Uancouri était nul et 
sans avoir jamais eu aucun elTct, comme il s'est justifié par la sépa4 
ration et nullité dnijil mariage qui s'en est depuis ensuivi. Et s'étnnt 
ladite dame après nos longues poursuites et ce n^^ nous avons 
apporté de notre autorité, condescendu à nous obéir ei com- 
plaire un his est né qui jusqu'à présent a porté le nom de César 

Monsieur et ses vertus précoces décident le roi « .... en l'avouan^ 
et reconnaissant notre llls naturel de lui accorder nos lettres ûmM 
légitimation.... » Cliaque mol de ce document devrait être souligné 
et mérite réflexion. 

Henri IV dit encore qu'il accorde ces lettres à César parce qu< 
« .... le défaut en sa progéniture l'excluant de toute prétention à M 
succession de cette couronne et do ce qui en dépend, mais aussi de~ 
celle de notre royaume de Navarre, et de tous nos autres biens et 
revenus de notre ;.utre pastrimoine... il demeurera en très mauvaise 
condition, s'il n'était par ladite légitimation, rendu capable de reeoM 
voir tous les dons et bienfaits qui lui seront faits tant par nous qn^^ 
par autres... « Pour ces causes, César est déclaré légitime afin qull 
puisse acquérir, tester, recevoir donnation, et tenir telles charges, 
dignités, ofllces. tant de lui que des rois ses successeurs. Le Parle- 
lement de Paris enregistra sans protestation. ^ 

Le roi d'Espagne depuis cinq ans faisait In guerre au roi sans 1^^ 
lui avoir déclarée. Il avait tenté, pendant les Etats de la Ligue, de 
faire élire A sa place sa tille Isabelle et l'archiduc Ernest qu'elle 
devait épouser; il avait eu recours à l'intrigue, ô la corruption et i 
aux armes pour vi'nir A bout de ses projets. Le roi résolut de ItdH 
déclarer enfin la guerre, ce qu'il effectua dans les premiers jours 
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de t'aaoéc. Il avertit le 7 avril le duc de Lorraine, iai enjoignant 
de ne pas inierveoir en faveur de» Espagnols. Il avertit aussi la 
ville impériale de Uesançon, lui sig:nal(tnt l'ambition de Philippe II 
qui se couvrait du voile do la religion. 

Il rejoi^it en Bourgogne Itirou. qui avait comm^^ucé les hostilités 
dès le commencement de l'année, et le 7 juin rendait compte 6 sa 
avRur Catherine de t'afTaii-o brillante de Fontaine-Française i^ la suite 
de latiuelle l'année espagnole se mit en pleine retraite. L'ulVuire 
avait éxé des plus glorieuses pour Henri IV personnellcmeni et le 
«uccdâ Tut favorisé par la déliancc <iue les Espagnols témoignaient 
à Mayenne et A ï-çs ligueurs dont ils craignaient quelque trahison. 

CcUe année ilidU devait enfin voir s'accomplir le raccommodement 
complet de Henri IV et de la papauté auquel Gabriellc avait donné 
tous ses soins. 

Lorsque Henri IV parvint au trône, Sixte-Ouint gouvernail l'Eglise. 
i^s Espagnols s'ailribuaieni le rôle de défenseurs du catholicisme 
et les princes lorrains s'élaicnt jetés dans leurs bras. La l'action 
espagnole dominait dans le Sacré- Collège. Sixte-Quint, sous la pres- 
sion do In Ligue, de l'Espagne et de ses sentiments personnels qui 
lai taisaient appréhender pour la foi catholique en France l'avènement 
d'un roi prolestant, excommunia Henri IV et le déclara incapable de 
régner. Il le combattit encore avec des armes tempo relie. h : il favo- 
risa la royauté du vieux cardinal de Bourbon (1) el la lieutcnance 
générale du royaume de Mayenne. Il leur fournil des troupes ci de 
l'argent. Peu à peu les sentiments du Pape se moditlèrenl. Henri IV, 
non seulement respectait le catholicisme el ne témoignait en aucune 
façon l'intention de convertir la France uu protcslanlismc. mais au 
contraire il avait chargé le mîtrquis de Pisnny d'assurer le Pape qu'il 
allait se faire catholique lui-même. Une partie du clergé et de nom* 
breux seigneurs catholiques s'étaient ralliés h lui. ËnHn la Ligue ne 
paraissait pas pouvoir balancer les progrès du parti monarchique. 
La diplomatie vénitienne et le grand duc de Toscane plaidaient 
auprès du Pape la cause de Henri IV et lui montraient l'ambition des 
ligueurs et les visées de l'Espagne. « I^ Ligue ne peut subsister 
d'elle-même, disait Venise qui n'aimaii pas Philippe II, elle va se 
marier avec l'Espagne ci clic vous demandera de payer sa dot. » Le 

H) Pn>clami( roi par les ligueurs le 31 novembre issa. 
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Pape commence à ouvrir les yeux et k s'apercevoir (|ae la religion 
n'était qu'un prétexte et un moyen. Ce grand Pape voulut alors la 
neutralité et donna les ordres nécessaires ù son légat Gaetano. M&ijH 
la Ligue éluit aussi puissante 6 Kome qu'à Paris. Le roi d'Espagne (d^ 
averti que le Papiî faiblissait. Le comte d'Olivorez reçut des instruc- 
tions, un violent conflit éclata entre lui et le Pape, il alla, prétend-on. 
jusqu'à menacer Sixlc-Quint de le faire déposer. Quelques jours ap 
ces Bcénes. le 27 août I5i><>, le Pape succombait à la suite d'u 
rapide maladie. On ae demanda si Philippe II, qui avait fait disparatl 
son propre (lis, qui avait Tait assassiner le prince d'Orange, n'ai-aî 
pas fait empoisonner le Pontife. 

Quant aux ligueurs, en France, ils témoignèrent publiquement uae 
joie indécente de la mort du Saint-Père. 

La faction espagnole toute puissante procéda h l'élection d'un no 
veau Pape, Urbain VU {i), qui ne vécut que treize jimra, ei lui dona 
le 5 décembre 1390 comme successeur le cardinal Sfondrato. qui prit 
le nom de Grégoire \IV [31. Immédiatement de nouvelles bulles d'ex- 
communication furciit lancées contre Henri IV, le clergé et les sei- 
gneurs royalistes. Le clergé français, réuni h Mantes, protesta contre 
de telles mesures et les Parlements royalistes de Tours et de Clidlo 
rendirent des arrêts de déclaration comme d'abus, prononcèrent 
nullité des bulles et ordonnùreut qu'elles seraient brûlées publiqu 
ment. Le ponliQcat de Grégoire XIV ne dura que dix mois, mais le 
Pape eut le temps de dissiper en subsides h la Ligue les trésors 
amassés par l'excellente administration de Sixte-Quint. 

Ce fut Clément VIII (3) qui succéda à Grégoire XIV. Il était de la fa^ 
tion espagnole et il se laissa persuader par les Lorrains, d'abord que 
Ucnri IV ne se convertirait pas, ensuite, après sa conversion, qu'il 
n'était pas sincère et qu'il n'attendait que d'être devenu le maître 
incontesté pour persécuter le catUolicisme et faire de la France uo 
Etat protestant. Il fallut longtemps ii Clément Vlll pour rendre 
justice à la conduite de Henri IV. Mais ù partir du momcat où il vit 
clair dans les intrigues des ligueurs et des Espagnols, rien ne l'ar- 



(1) Le cardinal Caslagao prit le nom d'tIH>aio VII. 

fil Le cardiiinl Sfonrirnlo «*t.nit MiliimU. Il av.ilt iMf^ W iivcc suinl CliarJM Borromfi 
EvAquc dp Oi^nionc, U fut promu au cardinaLal cd 1583. pape en 1S'J9 cl monnit 
i5 octoUrc iSBl. 

(SJlCardiaal AldobntDdlai. 



-on. 
ue 

I 

rit 

;x- 
ei- 
tre 

iie4 




LA «umuttse SN TiToa. 



Il» 



rJU plus. Le sort do Sixte-Qaiiit aurait pu lui donner k réfléchir. 
U neo fut rieD. les menaces de l'Espagne ne l'arrêtèrent pas. De 
Ifli-niérae il envoya ô tons les religieux de France l'ordre de prier 
i nouveau, comme autrefois, pour le roi. l.e?, capucins Minimes 
il suires inrormftreni Henri IV, en avril ISflS. quo le Pnpe venait 
(}« leur prescrire de prier Dieu pour sa prospérité, sa santé et le 
biea de ses aflaires. Sixte-^uint avait rorusé de donner audience 
su miirquis de Pisany (I), demandant a être re^u comme ambassa- 
deur de Ilenri IV. Clément Vlll avait refusé de recevoir des lettres 
des spigneors callioliqucs du ptirti du roi, plus tard il avait refusé 
de voir le duc de Nevers, ensuite le cardinal de rjondi. enlin le duc 
de Piney Luxembourg. Dès que ses yeux se furent ouverts, il tlt 
demander tui-méme à Henri IV l'envoi d'un ambassadeur. 

Le roi lit partir aussitôt pour Rome (mai 4595), son premier 
lUD^aier, du Perron, évéque nommé d'Ëvreux, pour solliciter son 
■bolatioQ. n remit h du Perron ileux lettres, une pour le Pape 
pleine de protestations de sa foi en la religion catholique et l'autre 
tioorleduc de Toscane, invoquant son amilië inviolable et le priant 
d'wsisler son ambassadeur de ses conseils, car il avait prescrit à 
du Perron de s'arrêter à Florence avant de se rendre à Home. 

Do Perron trouva à Rome d'ûssai. l'évéqno do Rennes, et tous 
A&ix Qrent tomber tes deruiers obstacles t l'absolution. Le 30 août 
lfift.im consistoire fut tenu h Monte-Cavallo, dans lequel la majorité 
des cardinaux se rallia h l'opinion du Pape et Henri IV y fut admis 
àrentrerdans le giron de l'Eglise. Le samedi 10 septembre, la céré- 
tnoaie publique eut lieu sous le portique de Saint-Pierre, au son du 
nnon du fort SaiiU-Ange. Les deux prélats français, au nom de 
Henri/iV, se soumirent publiquement à des actes de pénitence et 
dlimnilité qui rappelaient peut-être un peu trop les cérémonies du 
tttoyen-ftge. 



"I Jftin de VIvonne, murquis de Mwiny. dit de Toretlcs, wiRnrar rie Salnt-Connrd, 
flieTilir drs ordre* du roi. ruptlatnc rit? cinqoanlo hommes d'armes de se» ordon- 
■■««. Mionol de 1.1 r-av-ilorif luhpfinp. puis dr la cavnlpric li^R^re française, ftil 
■iK^t «I iiiiLT^'i« amtKr*iiadfur uii fCspatt"*^ (^t «-'n Italie sous Ctiarlcs IX, Hcuri III, 
Itnri IV. Calhmne de M^dicls (e maria & boiiantMroH un», i luli.i Savclll. dt^ U 
■""ion romaine d<^ riesquc II fol le p^re de Ift fMfrtife maripiise de RambouiUrt. 
IiBfti lob derauTs lempH do »ii \Ur. Ilcnn IV le cluippeo de l'i^doc-alîon du ieur« 
POM de CoodO. Il moarut en octobre 1399. 
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Le résultât enlia obtenu réjouissait tellement tout le monde, que ce 
furenl surtout les ennemis de tlenh IV qui rappelèrent les détails de 
cette cérémonie. Lorsqu'elle fut terminée, tous les Français présent* 
à Home, cardinaux, archevêques, évéques, Ibéologiens. prêtres d9 
tous grades et nnlionaux de tous ran^'s, allèrent chanter le Te Ùeum^Ê 
Saint-Louis-des-Français. Rome elle-même fut en fêle. 

Ces bonnes nouvelles arrivèrent au i-oi niors qu'il était occupé au 
siège de I-a Fëre. Elles lut lurent apportées par Ale.xnndre d'ËI- 
benne (1), un Florentin qui avait été premier œaiire d'Iidtel de la 
reine Louise, gentilhomme de la chambre du rot Henri 111. colonel 
de l'infanterie italienne en France et qui. depuis son retour dans Sè 
patrie, était detiieuré dévoué à la France et à son roi Henri IV. fl 

L'aflaire de Cambrai reçut à la même époque une solution aussi 
contraire aux intérêts du roi. que celte de Rome lui avait été fav(^_ 
nible. De tous temps Gabriellc d'Ëstrécs avait été très dévouée À nj 
homme diversement jugé par ses contemporains. îs'ous voulons 
parler de Bala^'ny. le bâtard de l'évêque de Valence. Momluc. C était 
un hardi aventurier qui. gouverneur de Cirabrai. avait prolltédeslrou- 
ble« de l'époque (1587) pour se faire prince souverain et indépendant 
de celle ville. Il avait épousé Renée tie Clermont d'Amboise (2i, sœi 
du brillant 8t intrépide Russy d'Amboise. Elle avait dans le cœl 
quelque ressemblance avec son frère, son ambition égalait 
courage, mais son avidité déparaît ses autres qualités. En novem- 
bre 1503, Henri IV était h Dieppe lorsque M"* de Balagny arrii 



3 



(I) Alcxandrf^ dlîlbeonc, d'uni* fntnillc dt? Florpncp quf \inl g'^labUr en France 
Henri II. Ni> .'i Lyon \c 1 mai fSSt. il stiivil le roi Ilvriri III Kt\ Vo\ogr\c en quilitfi 
{tcutilliomnic orilmairc dont il mt le brovK A son rrlonr en Francr. Kctoarné m It 
CD 1589. U B'uili*rcs:»il beaucoup & In nïeoDcîiiaUon de Hcari IV M du Saint-Sii 
Le cirdlnal d'Ossal In rite dans seâ lellrcs. En 1596, le roi lui cnTo>ii un bro\*ct 
conseiller d'Etal pour lui t^Wiioiiiner sa roconnai$sanc« et il lui «^rrii-îl dou\ U-llr 
A. d'Elbpnm- lui ayant iip[Mjrte !m*s lrtlr« d'aliM>lulion. ce grand priucc lui doï 
\tt collier de l'ordre de SaintMlrheL et lui Bl cxpLtdi«T un brevet pour ^Lre reçu 
valicr du Siîul-EspKI ft la premifte promolion. En IMI. le rot noninia dos oorei 
sairrs pour inrarmer de «t noblesse. Ia mort de Ri>nri IV L'empéctia à'Hn chenl 
Il mourut CD 1613 ; d avait épousiS sa (wireote Marguerite «lEIbonne. 

(S) Beode de Clermont d'.\mboise, (IIIr de Jacques de Clcnnonl d'Aniboisr* et 
CatberiiM de Beauvonu, elle i.^poa&ii Jean, l>Atard de HonUur^ soij^eur de It^iiaf 
prînco de Caint>rai. le 15 février 1^W. Elle moarul de désespoir de la pri&c de Cam- 
brai par les Espapuris le jour m^me de la rapitulaLioo de bi ciladeUe, ^octobre 1593. 
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tocûgnilo ei vint lui ofllrir de la part de son mari la souveraineté de 
Cambrai. Gabrielle était venue >isiter les imporiautes propridtés que 
ssramille avait ea .Normandie (1). M"* de rinluj^ny sut la mettre dans 
sesiniéréls. Elle oH'rait Cambrai au roi h la condition que son mari 
leliemlrail à foi et liommaf;e de lui. En échange il rocevniit le titre 
dt prince, devait être fnil maréchal de France et loucher i 40,000 écus . 
ïa même temps. M. de Kaln^ny cherchait à attacher sn fortune 6 celle 
iteG&brielle, en l'omteienuiit d'autres combinaisons qui devaient lui 
assurer la suzeraineté pour elle-même de Cambrai si le roi y consen- 
laii. Comme elle était, à cette époque, grosse de quelques mois, elle 
tm pwlait aussi de rendre cette suzeraineté hi'rédilaire eu faveur des 
eoraats qu'elle aurait du roi. Gabrielle sembla k diverses reprises s'é- 
Irebercée d'une idée de souveraineté indépendante pour elle et ses 
taillants. Ses proches u'apportaieni aucune réserve dans leurs vclléi- 
li^!i>inibi(ieuscs et il Tut un moment où ils parlùteat même de consti- 
tocr en Champaf^ne ou en Franche-Comté une prin'ïlpautc relevant de 
lieotironne et tenue & foi et hommage par Gubiielle ou par son fils 
Wsir. Les projets relatifs à Cambrai n'eurent pas de suite pour 
Gabnelle. elle se contenta d'appuyer auprès de Henri IV les propo- 
silioDs de Balagny et de sa femme et le roi conseniil à signer le 
tr&ité()iron lui demandait. Queli|ues mois après, en 1504. alors que 
Mroi rûisoit le siège de Laor.. Balagny sut se concilier pour toujours 
uti>ienveillaQccca lui amenant âOO chcvau.x, 3.UÛ0 hommes de pied 
cH'abondantCÂ munitions. Ce concours opportun au moment décisif 
lui permit de battre si rudement la place, que la capitulation l'ut 
^pjée le 25 juillet et Laon ouvrit ses portes le i aoai lîHii. 

Ka 15WÏ. époque à laquelle nous sommes anivés. les F.spagnols 
tinrent raellre le siège devant Cantbrai. I^s habitants envoyèrent 
<^W députés au roi pour lui représenter les exactions de Bulagny 
âtdesa femme, leur tyrannie et lui tlcmaiider de relever directement 
"le .son aulorUé et de les délivrer d'un despote. Le roi les renvoya 
«a donnant des louanges à leur aituohcmcnt h la France et en leur 
[irometlani d'aller hientAt lui-même à Cambrai avec son armée les 
iléli\Ter des Espagnols et régler leurs afl'aires. Avant de se retirer. 
les députés avertirent le roi qu'en apprenant 'e relus de Sa Majesté 

(1) le$ (TEsbécJf, par M. Ch. Ufvbvrc. Co^ur-de-Roy, itnprinu;ur à .\curch4lcl-cn- 
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de les débanasser de Bala^'ny, tes habitants do Cambrai ne défei 
draieiit plus leur ville avec le même dévouement- Gabrielle insista vi- 
vement auprès du roi en faveur de son protégé et les députés parl^ 
reni mécontents, l^e roi piil les mesures nécessaires pour hAter U 
opérations militaires en Franche-Comté contre les Espagnols. En at- 
tendant que son armée put se mettre en marche, un secours impor- 
tant lut envoyé par le duc de Nevcrs, secours h la tête duquel il avnit 
mit son Ois, le duc de liethelois. Ce dernier put entrer dans Cambrai, 
mais Henri ]V. que divers événements avaient retardé dans sa marche, 
apprit en roule la capitulation de la ville, livrée aux Espagnols par 
ses habitants, et la reddition de la citadelle dans laquelle M"" de 
Balagny s'était enfermée; elle mourut le même jour dans un accèfl 
de désespoir : « Allîrmando di morir conteniissima poichc morirt 
prmcipessa. > 



Q 



X*a paix avec Mayenne. 



Il y avait longtemps que Henri IV avait renoué de bonnes relatio 
avec les princesses de la maison de Guise, qui lui tenaient de si pr 
par le sang. Pendant le premier siège de Paris, en avril 1593. la d 
cbesse de Guise (<} et sa fille (t) avaient obtenu un passeport du r 
pour sortir de la ville et aller résider dans un de leurs châteaux. 
Elles vinrent à Mantes, où se trouvait la cour, pour saluer Sa Majes 



t^ 



(1) Catherine de U^*es, duclicAsc do Gaine, Hlte de François de Clfeves, due de 
Nevcrs (154S-lfi3;)), i?|}Ous.-i ou ])n.'mlf:rcs noces, eu 1560, le prince de Porcien. 
sous son influ{^nre embrassa le calvinisme. Elle abjnra co 156S, dès qu'cDe fut veo 
En secondes noces, elle <:pou»ti le duc Henri de Gaîse. tni^ aux ElJls de Blois. Dft 
Ba vieillesse, elle Ht de pendes libÉralili-s uux Ogiists, pour racheter, prélcudRil 
les gtlanlmeâ de sa jcuncMe. 

iS) Ix>uiftc-Miir{!uciile de LorrAiiie. pnncmisc de Conli {1S74-163I;. Elle (pousa en 
1609 François de BourtKtn, prince de Conli, (ils du premier prmrc de Condô. EUe eut 
un tils de Bsssompicrrc appdâ Lalour-Bassompicrre et Put exilée pnr Richelieu dsiis 
sa terre d'Eo, où elle mourut prcsqu'augailâl. 
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et M"" Catherine sa sœur. «« Madame de Goyse ei sa ftlle viennent 

voir ms sceiir un de ces jourâ, » écrit le roi h Gnhrîclle le 19 avril. 

Ces femnies de ta maison de Gaise élaienl adroites et quelque pou 

intrigantes. Catherine de Clèvcs, la veuve de Henri de Guise assas' 

sioé & Ulois. quoique Agée alors de quarante-cinq ans, (îtait encore 

remarquable par sa beauté et son esprit. Elle a\-ait été {galante et 

mondaine. Elle en avait conservé beaucoup d'enjonement dans la 

conversation. Sa lille. Louise de Guise, était encore fort jeune à cette 

ép(»qoe; elle avait dix-neuf ans. Dans les Adventures de la Cour de 

Pnw. elle se décrit eHe-mtiine telle qu'elle était ft cet Age : « Daph- 

nts eslallait tant de beautés et de grâces qu'il n'y avait celuy qui la 

voyant ne jugeait daboi-d qu'à l'advenir Amour se aemrail d'elle 

pour blesser les cœurs et en faire des conquestes » Les coniempo- 

niiis ne démentaient pas ce portrait. Sully raconte que Henri IV 

disait d'elle, lorsqu'elle avait viiigt-lrois ans. qu'elle ét^til • d'humeur 

douce et d'agréable et complaisante conversation et pour le surplus 

de bonne maison, belle, de grande taille et d'appnience d'avoir bien- 

Ulde beaux enTants. >• Quant à In duchesse de Moulpcnsier (I), qui 

M viui pas il Blnnies, mais (|ui avant sa mort, survenue en 1506. en- 

loum pondant plus de deux ans Gabrielle de prévenances et de dé- 

QKmftiraiions d'affection, elle était de trois ù quatre ans plus jeune 

intima Iicllc-sosur. Elle aussi avait été belle et brillante, et le bras de 

Jacques Glément passait pour avoir été armé par elle; ses beaux 

Jfcw n'auraient pas été étrangers uu fanal isme du jacobin. 

be jour où la duciliesse de Guise et sa lille tirent à Plantes leur vi- 
site au roi, Gabrielle était présente. Ces dames avaient une vive 
conosiié de la voii'. ayant entendu parler de sa grande beauté. Elles 
^eot accompagnées du duc de Bcllegarde. Si l'on se rappelle que 
'^ roi avait, peu de mois auparavr^U. manifesté k Gabrielle toute la 
i^lousie que lui inapiiaii sa conduite ei sa légèreté dans ses rapporta 
»Yec le gi-nnd écuyer. on comprend que cette entrevue. (|uoique très 
'''éritable, ait été souvent racontée par les romanciers. Bellegarde, 
voulaat tranquilliser son maître» Ut ouvertement la cour k M"* de 
^ise et même aussi à sa môre. Gabrielle. sous les yeux du roi et 
devant celui qu'elle alniuit sans doute encore et qu'elle avait délaissé 



(I) Cilhertn«-VHrif> A» Lorraine, dorhesKo An Monlpfasicr (ISSS-ISM), Ril manée jt 
Unis 11 de MOfilpoisicr. Elle élAit aitur de Hrori de Guise. 
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pour devenir lu maltresse en titre, devait éire assez émue. Quant aux 
dames de Guise, le spectacle qu'elles avaient sous les yeux ne pou- 
vait que les divertu- rori et leur faire oublier les émotioas du siège 
de Paris. t 

Plus tard, le 3â mors WM, lors de son entrée dans sa capiidH 
la première visite que iU Henri IV Tut encore pour les dames de 
Guise, r^s princesses, qui avaient grand désir de sauver quelques 
épaves du naufrage de la Ligue, qui était le grand uaufrage des am- 
bitions de leur famille, se mirent, pour plaire à Henri IV, h faire une 
cour assidue ii Gabnelle. Elles se con5lUu»;renl les intermédiaires 
de leurs parents, mais ù leur tour elles clioisircnt elles-mêmes Ga- 
briellc pour les servir auprès du roi, et obtenir tout ce qu'elles pou- 
vaieuL désirer. C'est ainsi que Gabrielle fut amenée h ménager U 
paix de Mayenne. 

l^ur entreprise commune eut un plein succès. Le jcane duc de 
Guise, le frère de M"* de Guise, considéré l'année précédente [1503), 
comme un des plus dantrereux candidats an tp«.1ne. par Henri IV. (Il 
sa paix eu novembre 1594, se remit complètement avec le roi et 
obtint de lui la charge la plus importante qui fAt alors vacante, le 
gouvernement de Provence. Ayant rarement l'occasion de dire 
quelque bien des Lorrains, constatons avec équité que pendant la 
vie de Gabrielle ces orgueilleuses princesses lui témoignèrent beau- 
coup d'afl'cction et de reconnaissance pour les services qu'elle 
leur rendit A celle époque. Elles l'assistèrent jusqu'au moment de sa 
mort. Quant aux princes dont elle avait Incilité le raccommodement, 
ils restèrent ses alliés et ses amis, de même qu'ils Aireni de lo^'aux et 
Odèles sujets du roi dès quils eurent signé leur paix. 

Le traité avec le duc de Mayenne l'ut loiif^ et dilTicile à conclure. 
Le principal négociateur était le président Jeannin, magistral ligueur 
de Dijon. Une des dinicullés à résoudre avait pour origine 
les proteslalions de la reine douairière, I-ouise de Lorraine, contre 
tout pardon acconlé aux meurtriers ihi roi son époux. Mayenne ne 
pouvait accepter la paix avec Henri IV si toutes les procédures com- 
mencées n'étaient pas annulées et s'il était possible de les faire 
revivre sur la plainte do la reine. Après bien des pourparlers on 
linil par tomber d'accord sur les points qui les divisaient encore. 
Tout fut réglé à Follembray, dans ce gracieux cUûtcau que François 1" 
avait construit nu milieu de la forêt de Coucy. Henri IV s'y rondil 
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jour àù novembre 15dS, le présideiu Jeanniu y vint de âon cMé. Le 
roi qaiua le siège de ï-i Fèrtî qnelques heures et, sous prétexte d'une 
pinie de chasse, apporta son adhésion au traité. Ledit do réconci- 
liatto». r'esl-ù-dire l'acte royal lui-même, ne l'ut délinitivemcnl 
(iressé qn'en janvier 1590. Outre des sommes d'argent importantes 
accordées 6 Mayenne, le payement de 350.000 écns de dettes, le 
gouvernement de l'Ile-de-France pour son lils, le roi lui accordait 
une amnistie générale pour le pusse et lui donnait trois placcH de 
sArelè pour six ans ; ChAloiis-sur'Saôiie, Dreux et Soissons. Ënfln. 
tous les jugements, arrêts, sentences qui pouvaient intéresser 
Moyenne comme ancien cliel de la Ligue, étaient annulés. Ledit 
poriitii encore que le meurtre de Fluritnoud d'Alluye. marquis de 
KjfaigiiBlay. tué sur l'ordre de Mayenne au moment où il fut soap- 
" çonné de vouloir remettre la pluce de La Fère nu roi, serait enseveli 
dans l'oubli. Le duc de Mayenne protesta que cet accident était 
«rriré contre sa volonté. 

U Iniiié avec Mayenne portait aussi que le roi accueillerait favo- 
rabiement les demandes des ducs de Alercœur cl d'vVumale. Us 
Q'étaieQl pas compris dans le traité. Quant au duc d'Aumalc. il 
f Avait uo arrêt rendu contre lui par le Parlement; le roi promil 
de surseoir ù son exécution el même de le supprimer. •> s'il se 
ntUn'ii dans son devoir. » Le traité voulait encore >< que ce qui 
avait été accordé sur les articles du duc de Joyeuse, du marquis de 
^illus. de MoiUpezat, de Leslronge, commandant en lu ville du 
f*") oa Velay, de Saint-Ofi'nnge. gouverneur de Rocliefort en Anjou, 
ite Pierre de Cosmc, gouverneur de («raon, et d'Eusébc du Puy-du- 
^ou-Le Scverie, gouverneur de la Ganache, l'ust eS'ectué, pourvu 
(j&Q le duc fist apparnistre dans six semaines qu'ils l'avaient oc- 
Cfipté.... » > Ainsi ce prince, dit encore .Mezcray, fut retiré par la 
iMoté do roi et par l'assistance de la marquise de l'abysmc où son 
ol^Mitiation l'avait jette et obtint les plus avantageuses conditions 

qu^ jamais sujet eust obtenu du roy, en France 

l'n autre édit daté de FoUembray. accordait au duc de Nemours (1) 
l> paix et de grands avantages. 



Il iBcnri de Savoie, duc de Nemours, dit aussi le i»ar(|ms de Saml-Soriio (1ST2- 
Il2], iMi an râle ilnns les troubles de [a U)^e. Après sa réconcUialion avec 
^n IV, il le scrvil de soa opte au siège d'Amiens. Ce n'iilait pas on phoce lorraÎD. 
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Les deux édits des ducs de Mayenne et de Nemour» rencon- 
trèrent de gi'aodes opposilions nu Parlement de Paris, principale- 
ment le premier. Le Parlement ne vérilia celai dn duc de Mayenne 
qu'après deux Jussion». Il fut enregistré au Parlement, le H avri^^ 
à la cour des Comptes, le 7 mai et à la cour des Aydes, le 39 mai. ^ 

11 semble qu'un traité secret avait dil Intervenir entre Maycnfl« 
elGabrielle. De Thon, en racontant que c'était Gabriclle qui avait 
ménagé la réconciliation de Mayenne avec Henri IV. ajoute qu'il 
s'était engagé, dans le cas ou le roi l'épouserait et donnerait pai- cet 
acte la grande légitimation aux enfants déjà nés d'elle, à se déclarer 
lai, ses partants et ses partisaus pour ses eofaoïs et à leur assurer 
trône A l'exclusion de tous les princes du sang(1). 

Lorsqnc tout fut convenu et signé. Mayenne sollicita une entrevue 
du roi. 

Le mercredi 31 janvier 1686. il vint trouver Henri IV à Monceaux 
pour faire publiquement sa soumission. M*"" la marquise, ainsi qn'oo 
appelait déjÂ Gabrielle. ayant eu les peines de raccommodement, 
voulut avoir Ihonneur de présenter eltc-méme le prince soumis et 
repentant. Elle avait fait de grands préparatifs pourrecevoîr Mayenne 
et pour enlever tout regret cl toute amertume h la démarche qu'il 
faisait. Klte n'était arrivée que la veille ù Monceaux avec sa Meor 
Diane. Klles amenaient une troupe de cuisiniers, de musiciens et de 
comédiens. IjP:s cuisiniers se mirent & l'œuvre sons retard, les autres 
firent logés chez les habitants du village avec ordre de n'apparaître 
qu'au signal convenu {â). 

Le lendemain. Mayenne arriva à Monceaux à midi, accompagné d« 
six gentilshommes. A cause de son obésité, trois écuyers durent le 
soutenir pour descendre de cheval. Gabrielle l'attendait h la porte dt 
château (3) où, après l'avoir revu avec toutes les caresses et b( 



11 était n& d'an second mariage d'Anne d'Esté, veuve du duc de Guise Fntncoïs 
Lorraine. Cclle-ri a\-ait )>i(OU8'* en secondes noces, po 1563. JacqnM iJe Saroip. di 
de Ncmotira et de Genevois, dont elle eu! deux fil». C'tsl ainsi que Henri àc 8«voie. 
duc de Nemaurs, se trouvait le TnVe uli^rin ilc Gaiiw, uuatsijiâ i Bloift, de lUytiDne 
el des autres ciifaoïs issus d» premiïîr niaiiape de leur mî^rc. 

(1| Voir de Tliou, livre C.UIl, H Hcmarques sur la confession cte Sancj/, tome V^ 
page t'/T du Jonmnl do Henri llf. 

fi) Caro, Uittoin- <ic Memtx. 

(3) L'SsioUo. 
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visage qu'il était possible, elle le coadoisit elle-môme ei le moua par 
laiDaiD JDsque dans la chambre dn roi où Sa Majesté, assise sous son 
diis, altendaît te doc. Celui-ci, entrant dans la chambre, fit trois 
grandes révérences et, h la troisième, comme il eut mis le ^enon en 
lerre pour baiser le» pieds de Sa Majesté, le roi, s'nvnncant avec un 
viuge fort gai. le releva et l'embrassa, lui disant ces mois : « Mon cou- 
sin esi-ce vous ? ou si c'est un songe que je voys? «> A quoi le duc de 
Mayeaoe ayant répondu avec ^andes soumissions et révérences 
• le supplia de croire qu'il avait ^avé dans le cœur les soumissions 
qu'il avait écrites et sig:aécs sur le papier » (i). le roi lui dit alors 
cinq ou six paroles qu'on n'entendit pas et l'emmeOB dans son cabinet 
où ils furent quel(|ue temps ensemble. 

lu allèrent ensuite se promener dans le parc. Monoeaux avait ap- 
partenu i la reine (îalherinc de Médicis. ses jardins étaient tort 
oniés. La vue magrnllque que l'ou avait de la façade, aujourd'hui 
délniiie, qui regardait le couchant, s'étendait au-del& des cimes 
verdoyantes du pnrc. vers Trilport. le cours de la Marne. Menux et 
8* plaine entourée de riches coteaux. C'était là un cadre digne des 
personnages réunis ce jour là chez Cabrielle d'Estrées. 

Henri IV. eiilratnunl Mayenne, prit le malin plaisir, par sa marche 
ra|>nle, d'essoufïler son yros cousin. La tradition indique encore une 
allée avec pente prononcée où Mayenne dut demander grâce. « Tou- 
cltei lu. mon cousin, vous ne recevrez jamais d'autre déplaisir de 
^djUprt », lai dit Henri IV Ci). Dans un pavillon voisin, Gabrielle 
' wS servir du vin d'Arbois. que son hôte avait la réputation de 
préférer à tout autre. La détonation de deux petits canons annonça 
k oommeiicement des Têtes. Il faisait un temps magnilique malgré 
U Jaisoo, le parc se peupla de divinités, de bergers et de bergères. 
<]Qi citantaient les louanges des deux héros de la fête, puis vint le 
Aner. à deux heures de l'après-midi. Le roi, assis à nnc table à part. 
"l'ait Gabrielle ù ses côtés. Le duc était • en une autre table joignante 
celle du roy qui estait à potence, qu'on appelait la table des gen- 
lilsliommes. ayant auprès de lui M"' Diaae d'Ëstréea, qui aidait su 
Sfeiir à faire les honneurs de la fétc. » A la fin du repas le roi se leva 
et porta le toast suivant : •• A la perdui-able amitié de moi le roi, 

(t) Keienii. 
i) Lïstoile. 
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avec mon cousia du Maine ! A l'éteroelle paix de mon royaume ! A la_ 
^oire et au boniieur djcelui! » 

Après le dtiier il y eut comédie. On joua une pi/;ce allfïgoriqm 
el mythologique du poêle Sigoiigne dans le goi)l du temps (1). 

La journée se termina par un souper luxueux et un Teu d'artiJice. 

Mayeunc promit ce jour là fidéliiû à Henri IV et amitié h la mar- 
quise. Il tint lidèlemcnt ces deux engagements. 

Kn quittant Monceaux après lu visite de Mayenne, Gabrielle et 
Diane se rendirent à Paris, où celle-ci se maria le H février. Elle 
épousait le maréchal de fialagny, qui était venr à peine depuis 
quatre mois de Renée de Clermont. Les noces furent célébrées 
magnitlquement ù l'hûlel d'Kstiécs. rue des Bons-Enfanls. M"' Cathe- 
rine, sœur du roi, honora ces noces de sa présence el le 'HQ \'é\'He^M 
elle el Gabrielle étaient revenues au château de Kollembray, auprè^^ 
du roi qui continuait le siège de La Fére. 

Le roi apprit devant La Fère la prise de Calais par les Espagnolâ^| 
La reine EUsabcth s'empressa de lui ofTrtr ses bons oflices poui^ 
reprendre cette place; mais Henri IV, qui savait bien que sou inter- 
veolion ne serait pas désintéressée, dut la refuser, pensant que 
Calais était encore mieux entre les mains des Espagnols qu'entnfl 
celles des Anglais. ^ 

Le 13 mai, des négociations s'ouvrirent avec ta garnison espagnole 
de La Fère pour la reddition de la place. Ceux-ci prouvèrent h 
Henri IV (|u'ils avaient encore des vivres pour tenir deux mois 
obtinrent ainsi une capitulation fort honorable qui fut signée 
23 mai- Us se retirèrent avec armes et bagages et enseignes dé- 
ployées. 

Henri IV remit le commandement de la place à Annibal d'Ëstrée 
marquis de Cœuvres, frère cadet de Gabrielle. 

Avant de quitter La Fère, il y reçut la nouvelle qu'Ardres venait de 
tomber aux mains des Espagnols. j 



(1) PDfele silyriqM. Blors écuyer d'éairic (lu roi. gonverncur de Dieppe, mort, 
en IMl. 
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Cesi encore à cette année 1S96 que se rapporte nne déclaration 
iroponante du roi relative h Gabrielle d'Bstrées ei à son OU Cé&ar. 
Henri IV. par des lettres patentes en date du 28 janvier, rappelle 
que par celles du 3 février 1596 il avait déclaré et advoné César son 
fil» niilurel -■ el iceluy légitimé et voulu (|u'en tous actes et honneurs, 
ajoute-t-il, tant en jugement que liorâ il soit tenu, censé et réputé 
légitime, pour eslre capable de tous dons, legs et autres disposi- 
tions, comme pareillement de pouvoir tenir telles charges, estais, 
dignités et ollices desquels il serait pourvcu et décoré tant par nous 
que nos successeurs roys.... Nous avons estimé, que l'un des prin- 
cipaux témoignages et efTels d'icelle légitimation, estait de rendre 
ledit César habile et capable de la succession de nostre très cliére 
el bien-aimée dame Gabriellc d'ï^irées sa oière, ce qui loolefois 
ne peut estre. sans que ladite dame d'Estrées, par volonté expresse, 
preste son consentement k ladite légitimation, an moyen de quoy 
nous voulons l'inciter à ce faire.... nous avons désiré luy donner et 
octroyer toutes les marques honorables, droits et émoluments, qui 
ont accoutumé d'estre donnez aux mères el la firatiflcr d'abondant 
en tout ce qu'il nous sera possible. Par ces causes^ ayant eu sur ce 
l'advis des princes, seigneurs et autres grands cl notables person- 
nages de nostre conseil déclarons, voulons el ordonnons, que 

Qoslre dite chiive et bien-aimée dame Gabrielle dTstrées, dès h 
présent ail et jouisse des droits de bail cl garde-noble, et que pareil- 
lement tous dons et autres Timicts et proDts de tous les bienfaits 
qui procéderont de nous ou de nos successeurs roys ou autres, el 
aussi tous autres biens acquêts dudil César, soient ré^is et admi- 
nistrex durant la minorité d'iccluy César el jusques à L'Age porté par 
ladite coustume (i), par et sous l'autorité de ladite dame Gabrielle 

(t) La coalarac de Paris fixait la Bd de la garde-noble & yta^l ans pour lu (rarçous 
el quinze iin» pour \Gi SUes, 

9 
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.... voulons, ordonnons et nous plaisl que ladite d'Estrées succède 
eniiëremeui audit T^sar advenant son decez sans enfaos procréez 
par luy en loyal tnariage... dérogeant de nostre grâce spéciale 
à toutes choses à ce contraire et mesme à ce que par la disposition 
d'icelle coaslume, notre considération pourrait apporter quelqu'eni- 
pôcbemenl audit droit de succession ou garde-noble, que voulons et 
entendons entièrement appartenir & ladite d'Entrées.... » 

Cet acte important qui donnait à Gabrielle la garde-noble de son 
fils et la succession éventoeUe de tous ses biens pour complétera 
la légitimation de César, alors qne la coutume de Paris refusait à on"™ 
enfant dans sa situation tout lien de parenté légale avec s» mère, fut 
enregistré sans opposition an Parlement le i9 mars 1306 e( À la 
Chambre des Comptes le î» août suivant. ^d 

Gabrielle. pour compléter ces lettres patentes do 38 janvier. s^H 
présenta par procureur, le 16 février suivant, au greffe du Parlement 
cl déclara qu'elle agrée et accepte l'elTet et accomplissement de ces 
lettres patentes, la garde noble, l'adminisiration des biens de Césu*,-^ 
sa snccession. Le procureur an Parlement, maistre Pierre Beauxamis.fl 
qui hi représente, consent de pins « ....qoe ledit CésarMonsieup soit 
babile cl capable de la succession d'icelle dame de Monceaux et 
succède réciproquement.... « Le greflier signe : Voysin {^). Ces deux 
actes donnaient ainsi à César, contrairement à la coutume de Paris. 
le droit de succéder ù sa mère et à celle-ci le droit de lui succéder. 
Si les lettres patentes du roi pouvaient, par un acte de la puissance 
souveraine, modifier la coutume au regard de Gabrielle, il est dou- 
teux que la dêcIcLiiioa de Gabrielle devant le Parlement eut ui 
valcar quelconque et put autonser César h lui succéder & elle même. 
Nous verrons plus tard les dînicultés qu'.ADtoine d'Estréee soûlera 
à la mort de sa tille et sa préleotion de loi saeeéder en rerto de 
la dispoifition sui^-ante de la coutume: • .^n. 311. I^es père et mère 
succèdent à leurs enfkns nés en loyal mariage s'ils décèdent sans 
hoirs de leur corps, quant aux meubles aeqaeCs et conquets immeu- 
bles et è leur défaut l'ayenl ou layeule et les antres asccndaos. «^É 
Cette même violation de la covtarae paraît élre encore rorigine du^ 
pTx>cès de t66t entre t^ésar et sa sosor la duchesse d'Elbeof (3). 



it) Voir ptas htax pégc !•&. 
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Quatii à !a garde-noble de César acoordé« A Oabrielle par les 
letirea patenter dn 1*01, quelques muts d'expltc^iion sont néoessairea. 
Lft garde d'un enfïtnt est anjourd'hui ht tutelle do cet enfant et 
appartient au survivant du pi^re ou de la m(>re avec droit d'ufiufy-uil 
sur les biens de l'ent'unt mineur. Sous l'anoionne monarchie*, la garde 
éiftit noble on bourgeoise, selon la qualité du mineur. La garde 
confiée à Gabrielle ne pouvait ôtre que noble, Henri IV ayant fait de 
César nn des ^ands seigneurs de France en le reconnaissant pour 
son flts. o L'ori(;ine de la garde-noble peut venir du droit des 
llefs, dît le ju ri seon suite Pothier. depuis qu'ils furent devenus 
héréditaires. Comme ils ne laissaient pas d'élie chargés du senice 
militaire lorsque deij mineurs succédaient k des Hels. le seigneur, au 
lieu de les en investir, s'en mettait en possession, en percevail les 
n-nits h sofi profit, en se chargeani de l'éducation des mineurs 
auxquels ilsapp.')nenaieni,et cette puissance durait jusqu'à ce que les 
garçons eussent atteint un ccriain âge auquel ils pussent rendre le 
service militaire. ■> Dans l'espèce actuelle. le roi délogeait à la 
coutume en donnant la garde-noble h une femme; mais comme nous 
verrons Gabrielle devenir pair de France, nous ne devons pas nous 
élonner de la voir investie de la défense et de l'administration des 
fiels que snii fds possédera bienl«H. Voici d'ailleurs un exemple du 
foncUonneraeni de la garde-noble de César entre les mains de Ga- 
brielle. Nous devançons la date de l'événement. César fut fait duo 
de Vendôme en 159« par Henri IV et Gabrielle administra le duché. 
C'est en vertu de la garde-noble do César que Gabrielle écrivit le 
iO février 1390 la lettre suivante aux maire, échcins, raauaus ei 
habitants de Vendôme : 

■• Messieurs, j'ay esté bien estonnée de la mort de Monsieur de 
Vignollcs el vous puis uflirmer que le roy l'a beaucoup plaint et 
regiellé parce qu il le tenait plain d'affection et de fidélité à son 
service el k celluy de mon fila le duo de Vendôme, vous avez bien 
subieci de le regretter aussy car je sais que son but el son intention 
étaient de vous porter en vosire conservation, j'espère que vous 
reconvrerez cette perte en la personne de Monsieur de Harambure. 
gentilhomme ordinaire de la diambrc de S. M., à qui sadile H. a 
donné la charge du gouverneur de ta ville de Vendôme et pays 
Veodômois du(|uel vous pouvez attendre tout bon el -loiuc traicleinent 
comme vous lui devea aussy rendre tout respect, honneur et obéis- 
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sance h quoi je m'assourc que vous vous disposerez louâ bien volon- 
tiers et de leur douner tout le cooteatemeni qu'il doit espérer de 
vous, je luy ay aussi accordé ta capitainnerye du château qoi vous 
doibl élre uu témoignage comme en mon particulier je l'estime et 
si je n'avais grande connaissance de son mérite que je me seraid 
oposée à son esta blisse ment, mais au contraire je le désire plus fl 
que des personnes du monde. C'est pourquoi je vous exhorte de " 
recherde vous disposer de le recevoir et de l'honorer ei le respecter 
comme vous debvez, ce que me promcitani que vous ferez je ae 
vous en diray pas icy davantage, priant Dieu, Messieurs, vous avoir 
en sa sainte garde. Escript h Paris le vingtième l'ebvriei* mil cinq 
cent quatrC'Vingt-dix-neur, signé : d'Estrées. plus basGiraud et en la 
suscription à Messieurs les moire et échevins, maneos et babitans de 
la ville de Vendôme {!). « (Extrait des registres de la ville de Ven- 
dôme. 20 février 1599.) 

Il était assez naturel de penser que Gabrielle, immédiatement 
après la prononciation de son divorce, chercherait un autre nom en 
quittant celui de son mari. Voici une quittance qui nous montre 
que môme avant le divorce elle avait songé à abandonner ce 
nom de M**' de Liencourt, qui lui avait causé de si amers cha- 
grins. 

- Nous, Gabrielle d'Esirées, dame et comtesse de Coucy, confessons 
avoir reçu comptant de M"* François Uotman, conseiller du roy et 
trésorier de son épargne la somme de cinq cens escus sols h nous 
ordonnés pour notre remboursement de pareille somme que nous 
avions advancéb par commandement de S. M. en certaines afîaires 
concernant son service dont elle ne veult estre faict aucune mention 
ni déclaration de laquelle somme de cinq cens escus.... etc.... et en 
témoignage de quoy nous avons signé la présente à Saint- Germai a- 
eu-Laye le 13 novembre 1594. Signé : G. d'Estrées. » 

Cette velléité de prendre le nom de dame de Coucy, qui conve 
assez bien k celle qui venait, quelques mois auparavant, de donner un 
HIs au roi dans celte môme ville, n'eut pas de suite. Nous n'avons ja- 
mais vu ce nom ailleurs que sur celte quittance écrite sur parche- 
min- Coucy étant à cette époque dans l'apanage de la duchesse 



(t) Cetl fe ta bienveillance de H. te comte de Bertier que noua devons encore U 
oosailuince de ce documait que nous n'ivions reocootré noUc part 
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d'Angouléme. il lui rut impossible de prendre un titre qui appartenait 
à celte princesse comme attaché à un de ses fiefs. 

Dès 1595 Gabrielle prit le nom de marquise de Monceaux, elle eut 
aussi, avec l'aulonâalion du roi, la jouissance de la seigneurie de ce 
nom, qui n'appartenait cependant ni h elle ni au roi. Monceaux dé- 
pendait à cette époque de la succession de la reine-m^re Catherine 
de Médicis qui l'avait construit. La reine était morte laissant des det- 
tes énormes, ses créanciers s'étaient syndiqués et avaient rois à leur 
tête l'on d'eux. Pierre Cadet, qui poursuivait la vente de nombreux 
domaines et qui soutenait de plus nombreux procès encore- PendRUt 
la Li^ue. bon nombre de ligueurs avaient occupé les terres et châ- 
teaux laissés par la reine-mère. Ce ne Tut que sous le gouvernement 
latélaire de Henri IV que les créanciers purent revendiquer leurs 
droits et que la liquidation put enfin s'accomplir. Il n'est donc pas 
étonnant que les créanciers, reconnaissants envers le roi, lui aient 
oflert rhahîlalion provisoire de Monceaux et que celui-ci y ait ins- 
tallé Gabrielle dès 1595. Ce Tut là quelle recul le duc de Mayenne eu 
janvier 15f>6. .Monceaux ne put *^lre rais en vente aux criées du Parle- 
ment que le 25 mars suivant, jour où •< le sieur du Tillel, écuyer, sieup 
deGouaix, Tut déclaré, par arrêt du Parlement, adjudicataire comme 
plus ofi'rant et dernier enchérisseur de la terre et seigneurie de Mon- 
ceaux, appartenances el deppendanuesdicelle mouvantes du roy.... » 
le tout au prix de 39,000 écus, près de 500,000 Traucs de notre mon- 
naie. Du Tillet était le prèle-nom de Gabrielle. 

A propos de Monceaux, nous trouvonsauxvln:AiotfsrfefiaftnW/c(1), 
cote 5. un brevet contresigné Forget, scellé de cire jaune, qui lui Tait 
remise « des lou et ventes, quintz ci requintz (3) et autres droits sei- 
gneuriaux. " 

Le nom de M"" de Monceaux, que la cour donnait à Gabrielle depuis 



(i) Voir plus loin- 

(t) Le ffuint cl rtquiot <Malent tes droits perçus par le srignenr suxeniin sur la 
^ta\e d'uQ firr. (:« droit s'élerali itii quint de U valeur du Rcf, r'C5t-A-dirc ao cin- 
quîtiiie, il» fiv/Mini t^iall Ip cîrmulAmp dnnÎPT dn 'jutnt. Ln quint doii sp comparer ta 
tod%: le (juml i>lai| dû aa seigneur fOodal pour t'alii^riatioD du ficf servant. L« iodt 
était dA an seijtnffiir rensier poar Li yenit de l'Ii^Uafte rensoel. L'bérilage censod 
était une terre vendue ^ un pailirulicr non noble moyennant unn redevance annuelle 
et perpélnelte sppel^c cfrns. Kn pays de droit écril. le la'ts VappUiiuail indifT<^rcniinent 
au llcf« et aoK ht^riuses cemaels. 
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plus d'un an et que nous retrouvons dans la correspondance dee 
ambassadeurs. fuL alors possédé par elle en verlu d'un dro il régulier; 
ellfi put même y ajouter bientôt le titre de marquise. En elTot, 
Henri IV par lettres patentes « données 6 Lyon eu septembre 1596. 
scellées sur tacques de soye au g:rand sceau de cire verte.... » éle- 
vait, créait, érigeait Monceaux et ses dépendances en titres, di^ités 
et prééminences de marquisat et Gabrielte d'£slrées en titre de 
marquise pour en jouir elle et ses héritiers. 

Ce Tut vers le milieu de cette année 15U6, au mois de juillet, qu'ar- 
riva un h%ûl du Pnpe qui devait jouer un rAIe important en France 
en intervenant (ort habilement en lavem- de Ucnri IV dans les divep- 
aea négociations paeiliques entamées par lui avec le duc de Mer- 
coeur, avec l'KspHgne et aveu le duc de Savnie. Ce légat était 
Alexandre de Médicis, cardinal de Florence ( I }, proche parent du duc 
de Toscane, piince do la plus haute valeur qui, quelques années plus 
Lard, devait monter suc le trône pontillcal sous le nom de Léon XI. 
Henri IV. pour affirmer ses senlimenU de dévouement au Saini- 
Sièg'6 el son amitié pour le duc de Toscane, voulut l'accueillir avec 
les plus grands honneurs. Lesdigulères, gouverneur du Daupliinét 
vint laitendre k In iVontière; et successivement h mesure qu'Alesno- 
dre de Médicis traversait nos provinces, les gouverneurs venaient 
BU devant de lui et la noblesse dq pays montait à cheval et l'escor- 
tait. Le roi lui-même avec le duc de Mayenne, son nouvel ami. vint 
le chercher jusqu'à Montihéry. On lui ménagea une véritable entrée 
triomphale À Paris et le petit prince de Coudé que, depuis sa eonver- 
sion, le roi l'aisait élever dans la religion catholique, le harangua 
comme héritier désigné du trône. 

Ce fut h cène même époque (15fl6} que Henri IV résolut de réunir 
une assemblée de notables pour faire face aux embarras linanciers 



« 



(1) Alexandre de Mi*dicls, fils d'Oclâvlcn do MMlcU H dp Frauçoiao Salvùtti, rrf 
et 453^, mort «n 160S, conuu mu» le nom de cardiaal de Florcuc^;, cuira, itaas 
l'Bftlis'^ apr^s Ja mort de sa nit>rtf, fui le rcpi^sontanl du Cosmc 1*' h Rome, et 
reniplii ces fouctioiis di(jloiii»tii)ucs iiwdanl plus de i^tiinie ans. F.vtV)iie de l'iMoûi 
puis aiT.liGY<>4]Uf! de Klorencc, il fut ciirdiniil m ISiU. de la auiiiinauuu di; Gré- 
goire MU. H fat envoyé en Franre par rJemenl VUI comme It-Kal n tiferç cD 
novembre 1595, après I alisolulioti de Ucnrî IV, el remplit pmdaul tictix ona w 
mission avec sDCCès ci une gr-inde habilnU>. A La morl de Clament MU, en 16i)S, U 
Tul élu Pape âous le nom de Léon .Si et n-aa^ viuiti-scpl jour». 
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qn'îl éprouvait. D'abord convoqués à Gompiôgne, les notables furent 
ddflnitivement réunis k Ronen. Il entt-aii dans les projets do roi de 
faire un séjour prolonge dans oeïie villo, qui avait si longtemps ré- 
sislé h son autorité, cl do frapper les populftlions par le spectacle pro- 
longé d'une cour nombreuse et brillante, telle qu'il n'en avait pas en- 
oore réuni de semblable même à Paris. La marquise de Monceaux ar- 
riva la première le jeudi 10 octobre 1S96. précédant le roi de quelques 
jours et alla loger au palais abbatial de Saint-Ouen, élégante cons- 
truction du commencement do xvr siècle. I.e vendredi 11 et le di- 
manche 13, (iroulart (1), premier président dn Parlement de Nonnan- 
die. vint la saluer. Il en avait reçu le commandement du roi pnr dent 
gentilshommes, les sieurs de Sainte-Marie Ci) et de Feuquerolles. U 
roi arriva le 48 oclohre 15t»6 et n'en repartit que le 6 février de l'an- 
née suivante. 

Il réunit à Rouen l'assemblée des notables, signa an traité d'al- 
liance avec la reine d'Angleterre, (il baptiser la UUe qa'il cul h cette 
époque de la marquise, reçut avec pompe le lê^at du l'apc. fit lui- 
même une entrée solennelle dans Rouen avec un grand déploiement 
de troupes et une escorle extraordinaire de princes, maréchaux el 
grand.s oflîciers de la couronne, gouverneurs de provinces, grands 
seigneurs, gouverneurs de villes, oflllciers de tous grades. Pendant 
l'hiver, les ambassadeurs, le haut clergé, toute la noblesse de France 
hommes et femmes,, les chefs de cours souveraines, les magistrats 
des provinces se suooédéreni h Rouen pour rendre horomage au roi 
et faire leur cour k Gabrielle d'Kstrées. 

Madame, sœur unique du roi. arriva à Rouen le mardi là novem- 
bre. Les écbe\ifls avaient décidé qu'on irait nu devant d'elle k quel* 
f)Ues quarts de lieues et qu'elle scroit suppliée de dispensor la ville 
de la fermeture des boutiques. Un président k mortier et douze 
coDftCillers au Parlement allûreni la haranguer. On bldma fort le 



(1} Cliudr Groulnrl. seigneur de la Court. n6 & Dieppe en I5SI, mort h Rouen 
en 9Çt1, Tnrmbr? dn in^ori coniinl ûc Henri 111. premier prlHidenl du Parlement de 
Nofiniindii> soits Hmri IV, saviint IpIU^!i, aut(>ar d'nno traduclion latine ùo. I.ysïas. 
jun^roti-iultc disliii['UL\ avait pris purt à lu ri-^rorniulioii de lii coutume <ic Sûrman- 
liic. Il fut un dp» chpfs du puni des politiques, el était m itrandc faveur aupr/« rie 
Boari Iv ci de Gabrielle d'Bsirées. 

Xn Venri Robert Aux Epaules, sletir de Sanlc-Sitrie. (|ui fui depuis bailli de 
Rooea. 
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président d'avoir usé des termes de Serenissime Alte&so, •• chose 
qui sentait trop la flatterie italienne, " dit Gronlart. 

La viUe ne savait commeai recevoir d'aussi nombreux visiteurs. 
La plupart des grands seigneurs ayant amené toute leur maison 
avec eux, il (allât passer des marchés pour assurer leur nourriture 
et celle de leurs gens. Les plus riches se contentaient des plus 
modestes logements et n'en avait pas qui voulait- 
La municipalité poun'ut à tout avec le plus grand zèle. Pour ren- 
trée du roi notamment elle fit construire des &rcs-de-triomphe, des 
rochers, des statues allégoriques et obélisques dans le goAt du 
temps pour lui témoigner son affection. Il y eut un combat naval sur 
la Seine entre des galères et des vaisseaux ronds (t). La ville n'était 
pas éclairée, on ne pouvait pas Laisser une telle population plongée 
dans l'obscuiité dés la chute du jour qui arrive si tdt en hiver. I«e 
gouverneur M. de Montpensier ordonna le 3 novembre aux quarte- 
niera de faire mettre par leurs centeniers et dizeniers » en tous 
carrefours des rues et autres lieux de leurs quartiers de longues 
chandelles de six h la livre dans de grandes ianlernes destemyne. « 
La police redoubla de vigilance pour la protection de tous ces nobles 
hôtes. 

Le lundi 4 novembre, dans l'après-dtner, le roi Ht l'ouverture de 
l'assemblée des notables dans la salle môme de l'appartement qu'il 
occupait à Saint-Ouen. 

C'est 16 qu'il prononça celte célèbre harangue, si souvent re- 
produite et de tant de difTérftntes manières par les historiens. Il 
existe cependant h la Bibliothèque Nationale, Mss. fonds Dupuy, 
vol. 7. folio 10. le brouillon de cette harangue écrit ei remanié 
de la main de Uenri IV lui-même. 

Le roi avait dû cooserx'er cette pièce comme souvenir de cette 
importante journée, car après le texte de la harangue il a ajouté de 
sa propre main ces mots : » Prononcée par le roy ù Rouan le lundy 
après disner 4 novembre 1S96- » 

Le texte est d'une grosse écriture régulière ei posée et porte seize 
ratures et plusieurs corrections iiiterlinaires : <> Si je vouloys aquérir 



(I) Noos empnintonst la plupart 6p ros ren8r>igiMïm?nt>. à U 1res curieuse rcim- 
pressioa de fEntrée de Uenri fV à Rouen, récit coiUcmporain forichî dr notes rt- 
mart)uablc6 par ■. Cb. de Robillard de Beaurcpairo. 
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le tyltre d'oraleor (I). jaroys (9) apryns quelque belle et lon^e 
harangue et la vous prononceroys avec assés de gravité, maya Mes- 
sieurs (3) mon désir mo pousse (4) h deus (S) plus gtoryoux Lylres 
(|!jy sont (6) de m'appeler lybérateur et restau râleur de cesl Esiat, 
pour aquoy pnrveuyr ie vous ay assemblés, vous scavés à vos des- 
pans [comme moy aus myens) (7) que lorsque Dieu m'a apellé a 
oeste courone jay treuvé la France non seulement quasy ruynée 
mays presque loule [8) perdue pour les Francays [9) par la grâce 
dyryne. par les pi7eres el bon conseyis de mes cervyteurs (10) quy 
ne foui professyon des armes, par l'espée de ma brave et généreuse 
noblesse {M) de laquelle je ne dysiingue poynt les prynces pour 
estre nostre plus beau tyltre, foy de jantilhdme (14). par mes peynes 
et labeurs, je lay sauvée de la perte (13) sauvons la (14) asetheure 
de la rnyne, partycypés, mes chera suyes (15) à celle cegonde gloyre 
avecques llfl) moy comme vous avés (17) fayta In premyiSre. Je ne vous 
ay poynt upelcs comme Tesoyeni mes prédécesseurs pour vous fayre 
aprouver leurs volontés il8) ie vous ay assnmblés pour recevoir (19) 



il) Le roi Avait d nbord mis : lu r&ptiUiUofi d'estte orateur et a niuirâ cosuUe : 
UiTitpHialion d'cttre cl a ajouW ; le lylire d*. 

(ÎJ Pour )'aarai«. « 

{3} Ici \e roi a Ajoute en iatcrligiic » M(»sicurs -. 

(4) U y avait poussant 

^ A la place de tietu U y Avait d'abord ung et A Ia place de glorieux il y avnit 
digne. 

(6)11 y a^Tii! primitivpmcutijuy e(i. 

p) Aus m'jf^ns a ^1^ ajouli> m inlcrligae. 

(11} Toute est en iiitcriipiic. 

(fi) Pour les Franrars i^lait r^pât^ drnix ttois, une large miure supprime 1a n^pi^titJan. 

(M) Os deux mots : mes ccroytcurcn «mI en iulerliRnc cl remplacent un mol 
ratVT^ qui commeaçsit par cm. 

(M; Les dJs-$epi mot« suivants sont uu renvoi en nurge au baul de la page, 
ajouté apTÈs coup. 

(13) Fin da renvoi. 
(IIJ II y avait ruj/ne. 

(14) D y avait du (pii a élfi raturé et rempUir^ par ^i. 

(15) Pour iTM*5 chers sufijccts, ces trois mots sont en interligne. 

(16) Le roi avait écfd avKc et s'est corriK** en ajootant qms en interligne. 

(17) AvéK est en marge. Fayt a rcn->placi^ /V»^ lu raturé. 

fl8) n y avait eoiDile fUtsent rlies justes ou non, ces mots feoni effacés. 
(19) Il y avait primitiTcment nttyr. 
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VOS conscyls. pour les crere (i). pour les soy^'re. bref pour me mettre 
an luielle antre vos raayns, anvie qui ne prani (î) gueroB aus roys, 
aus barbes gry»es el aus vycloryeus ; mais la vyolante [3; amour que 
ie poric a mes sujets cl l'exlresme (4) anvic que jay dajouter ce (Kl 
deus bcHuâ lyltres a celuy de roy me Toat treuver tout ays^ el hoao- 
rablCr mon chaDcclier vous fera antendre plus amplement ma vo- 
lonté. " 

Le texte est terminé pai- uae S barrée d'un trait, placée au miUeD 
de la pa^. Le roi a écrit tonte la harangue d'une écriture plus grosse 
que son écriture ordinaipc. 

Du soin avec lequel le texte a élé eorrigé, de la grosseur excep- 
tionnelle de l'écriture, nous concluons que le roi a lu el non pas 
récité sa liarangue. Le roi le dit d'ailleui*8 au début : « Si je voulais.... 
j'aurais aprins quelque belle harangue et je la vous prononceroi/s 
avec assés de gravité. >^ Il l'a donc lue. 

« Le rcû, dit L'Estoile, à l'entrée de ses Etats de Rouen flst une fort 
belle barant^ue, mais brusque et courte, selon son humeur et qu'on 
disait sentir un peu beaucoup son soldat. » 

M"* la marquise avait écoulé la harangue, cachée derrière une ta- 
pisserie rt il voulut en avoir son avis : — « Auquel elle fisi response 
que jamais elle n'avait ouy mieux dire : seulemeiil s'estait-elle esion- 
née de ce qu'il avait parlé de se mettre en tutelle : « Venire-siiini- 
gris ! lui respondit le roy. il est vray, mais je l'entends avec mon 
espéeao costé.... » 

Quelques jours après, le 11 novembre, Gabrielle accouchait au 
monastère de Saint-Ouen d'une fille. Le lendemain {% le roi écrivait 
h M. de Harainbure : <» .... Au demeurant vous saurés que ma mais- 
tresse est accouchée liier d'une forl belle Ulte. La lettre étant écrite, 
datée el signée de la main du roi, celte dale est la véritable, quoique 
les Mémoires de Groulart, si exacts ordinairement, inffiqueni la date 
du 2 novembre, reproduite et acceptée. 

(1) Pour les crcrf sonl en intcrli^«>. 

(2) Anvie (jui ne prant sont m interligne an dessus do plusieurs mots non seule- 
ment raturés, mais barbouilli^s de Iraiw. C'est la prcmiC-rc r&lure absolument ilUitil)le ; 
l'cxpressioa avait tJA dépasiicr sa pcnsfic, (1 en a Tait (lispnrattro toute Irncc. ssiif lo 
dernier mot quI »l bras. 

(3) Mot ajouta ea interligne apr^ coup. 
(41 Mot ajouté en inlerlipe après coup, 
r») Sic. 
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Ce fui te 17 novembre qu'eut liea le bnpléme de la tiUe à laquelle 
la marquise avait donné la jour. Toute la cour élait à Houeii. 
I.C roi choisit ce jour \k ponr le hapit^iurt <le su illie comtïie ctnnt 
l'aiiniver^irc de su naissance el de la balailte d'Ivry. Iji eùrcmoiiie 
eut lieu avec grande poropo el comme s'il se TiUagi d'une liUe de 
France, n II y cusl quatre poésies dressex dans t'églisc. l'un à 
l'entrée, l'auire au fond» le tiers où l'on dépouille l'oufaut et le qua- 
irièmo à l'autel. » Les pages, les gardes du roi el les suisses y assis- 
taient, les trompettes, musiques du roi et les violons se faisaient en- 
l'M.ii-e. Le uiartVtml de Matignon, le maréchal de Retx. les ducs 
d b^pL'iiiou. de Nevcra. de Nemours el Uc Muutpensier pûrlaieal le 
cierge, la snllière. etc. Le prince de Cooty portait l'enfant. « Cha- 
cun desdiis seigneurs nyanl une grande tavaioleen escharpe. L'office 
fut fait par M. le cardinal de fioiidy, les luarreiries estaient Madame 
de Cuise pour el au nom de Madame sa-nr du roi. laquelle à cause de 
la religîou ne pouvait s'y trouver, l'autre Madame de Nevers ; M. le 
connestable compère. Mndame de Guyse la nomma Catherine-Ucn- 
rielte (I): aucuns disent quelle portera le surnom de Vendosme. •> 

Le roi qui vivait dans les termes d'une grande familiarité avec le 
connétable de Montmorency, prétendait qu'il voulait marier la fille 
de Gabrielle avec un tils que celui-^M avait eu cette mémo année el 
qui ne fui baptisé que le 5 mars de l'année suivante. Le 15 novembre 
ISIMI, le roi écrit de Rouen au connétable : « Mon compôre.... Je me 
porte bien comme faict ma maîtresse cl la petite Mademoiselle de 
Montmorency. " 1^ 20 novembre il écril encore : <• Mon compère.... 
Je me porte très bien Dieu merci comme faict (^snr et la petite Ma- 
demoiselle de Montmorency pour laquelle on m'a parlé d'un roary qui 
est de bonne maison et fort riche, mais j'ai juré qu'elle serait dame 
de Montmorency el de Clianiilly. Croyés le mon compère â qui je 
donne le bon son*. » 

Le roi prok>ngQa tort son séjour à Rouen, il songeait même à s'y 
'construire une résidence. Dans cette lettte déjà citée dn 15 novem- 
bre. Henri IV écrivait au connétable : < Merci-edi dernier nous cou- 
rtlmesle cerf.... Il vint mourir aux fauxbourgs de cette ville el au lieu 
pA je veux faire le jardin Je la maison que je veulx bastir.... •• 



(1) EDe nil léftilimi^: de Praiicc on t6\ner suivuil et époiua en 1619 Cturles dp 
in-ÉJnc, fluc d'KttKiaf. I^IIr mourol \c 30 juin 1663- 
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L'hiver, passé par la cour h Rouen, fui fort aolrné et se termina pi 
des noces brillantes. Georges de Villors Brancas, Trère puioé de 
l'amiral, le dt^l'enseur de Rouen, massacré l'année précédente par Ioh 
Espagnols, épousa une sœnr de madame la marquise, Julienne-Hii^^ 
polyte. Georges de Brancas, qui apparlenaii jusqu'alors à l'ordre de 
Malle (1), était connu dans le monde sous le nom du chevalier d'Oyse. 
ta mon de son frère aîné Taisait de lui un parti considérable. Ga- 
brielle lut donna sa sœur, présida à toutes les fêtes et le lit nommer 
par le roi lieuienani général au gouvernement de Normandie. Les 
noces ftirent célébrées les 7 et 8 janvier 1ÎS97. 

L'empressement des dames et des seigneurs auprès de Gabrielle 
dépassa toute mesure. Oa l'entourait d'hommages ponr plaire au 
roî, qui en témoignait sa satisfaction; mais le mécontentement était 
général dans la population. Gabrielle était serviable. accueillante, 
inofrensive ; cependant tant d'honneurs publics rendus à une mal- 
tresse blessaient la morale et étaient d'un mauvais exemple. Dès son 
arrivée, les échevius de la ville lui firent porter des pi-ésents et 
lorsqu'elle quitta Rouen, ce quelle fit en même temps que le roi el 
que Madame (6 février 1397), leséchevins se rendirent en dépuiaiio^| 
jusqu'à Franqueville pour la saluer ainsi que le roi el que Madame. 

Le chapitre de la cathédrale semble avoir mis plus de retenue, et 
nous livrons aux réflexions du lecteur celte phrase qu'on lit sur les 
registres de ses délibérations : « Est à noter qu'il ne fut délivré ■ 
M"" la M"* de Monsseaux grande amye de S. M. ny pain ny vin, pouff 
certaines causes lors alléguées, à présent celées (2). » 

Après ce long séjour à Houen, le roi rentra à Paris el y arriva vei 
le milieu de février. 



1 



(1) Georges de Branois élail le troisième fils d'Ennemonil de BranCAS baroo d'Oise. 
sciRDtïur de Villars, et de Cnibertne de Joyeuse. Il derinl dur el pair en 1616 
et mourut k quairc-vitiKl-aeuf ans, le â3 janvier I6â7- Voir Taltemant des Réaux m 
M» de Villars. 

(3) M. Ch. de Robillard de Beanrepaire. 
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Us plaisirs elles fêles de Rouen continuèrent à Paris. Le carnaval 

fat très gai. te rot et Gabrietle allëreat à la foire du mercredi des 

Ceadres. Le rot marclianda longtemps auprès d'un joaillier porluguuis 

0116 bague de liuit cents ëcus qu'il n'acheta pas. Il se contenta de 

dooner au petit Césai' >< un drageoir mathématicien, ou estaient 

grnvéa les douze signes du ciel.... » Il marchanda beaucoup d'autres 

objeu. mais les marchands ne gagnèrent pas grand'chose à sa 

venue. 

l^e dimanche 33 février, qui était le premier de Carême, le roi fil 
une mascarade de sorciers et alla voir avec In marquise les diverses 
compagnies de Paris. La mascarade les escortait. Ils se rendirent 
ainsi chez la présidente de Saint-André, chez Zamet et chez un ^Tand 
noEobre de personnes qui ne les attendaient pas tous. I^s compa- 
gnies bourgeoises étaient très flattées de voir arriver le roi parmi 
elles et il lui était l'ail grand accueil ainsi qu'à sa maltresse. Celle-ci 
ne quittait pas les côtés du roi. le démasquait et l'embrassait devant 
loul le monde. Ils passèrent celte nuit 1^ h courir ainsi la ville ei ne 
rentrèrent au Louvre qu'à huit heures du matin. 

Quelques jours après, le 5 mars, eut lieu le baptême du tHs de 
M. le connétable, celui que le roi destinait t sa lllle CaUieriue- 
Henriette. 

Henri IV était parrain, le légat du Pape baptisa l'enfant, et Ga- 
brielle assista à la cérémonie magnifiquement parée, toute habillée 
de vert. Le roi s'amusa h disputer avec elle et h soutenir qu'elle 
n'avait pas assez do brillants dans les cheveux et qu'au lieu de douze 
qu elle avait, il lui en fallait quinze. U y eut un festm magnifique 
suivi de ballets, de mascarades et de musique. Les fôtes se succé- 
daient sans interruption. 
Le mercredi 12 moi-s. veille de la mi-caréme, M"* Catherioe, qtii 
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habitait les Tuileries, otîril au roi et à la duchesse un ballet. Ce fut ce 
jour-lù qu'arrivC^rcnt les fâdicuses nouvelles de la surprise d'Amiens 
par les Espagnols pendant que la cour s'amusoil ^ à rire et & baller. « 
o ....La Toy dit tont haut ces mots : Le coup est du ciel! Les pauvres 
gens, pour avoir ict'usd une petite garnison que je leur ai voulu bail- 
ler, se sont perdus.... Puis sonçeaftl «n peu, dit : c'est assez faire le 
roy de France; il est temps de l'aire le roy de Navarre! Et se retour- 
nant vers la marquise qui pleurait, lui dit : Ma maîtresse, il faut 
quitter nos armes et monter ù cheval pour faire une autre guerre! 
comme il fisi des le jour même.... (1). » 

Le gonvcrneur espagnol de Donllcns. ville sîtwde pr6s la frontière 
h sept ou liiiil lienes ini nord d'Amiens, el qui ^tait alors aux mains 
des Espagnols, était un excellent oITlcier, hardi et brave autant qu'il 
élail petit de taille. !l s'appelait llcrnaud Teillo Porto (^rero. Appre- 
Donl que les habitants d'Amiens se gardaient mal, il forma le pro- 
jet de surprendre la ville, l'exécuta le H mars au matin avec un 
entier succès. <> Ladite surprise a esté fnicte, a écrit Henri IV, sur 
les huict heures du matin, pendant que tont le peuple estait au ser- 
mon et te premier elforl a esté par quinze ou seize veslus en paysan.s 
et arme:& de pistolets sous leurs accoustremcnls, (|ni se sont sais>'ft de 
la porte, qui n'estait gardée que par bien peu desdicts habilanls. 
qu'ils ont tuez sans faire aucune résistance : et h l'instant sont arrivés 
quatre cens chevanix armez de toutes pièces qui ont donné jusqo'è 
la grand place de tadicte ville, dont les hnbitans ont prins un (el 
eslonnemenl qu'ils ne se sont jamais mis en aulcune déiTense.... (3). •• 
Le gouverneur, le comte de Saint-Pol, essaya en vain de résister et 
rallia jusqu'à cinq habitants ; mais, abandonné de tous, chacun ne 
songeant qu'& s'cnfornier chez lui, il fut obligé de se sauver par one 
autre porte de la ville. La lettre de Henri IV. qui est adressée h sa 
ville de Lyon, attribue la perte d'Amiens à ce que. malgré tous les 
avis, les habitants ne se gardaient pas sérieusement et que. jaloux de M 
leurs privilèges, ils n'avaient jamais voulu souffrir •■ .... quelque oom- ^ 
mandement et prière que nous leur avons faicte, de recevoir seule- 
ment garnison de deux compagnies de Suisses, poor avoir la garde de 
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(^^L-Esloilo- 

(2) Lettre de Htrnri fV du IS mars, jour tnfimti où U re^tt l» nouvelle; U perle de 
la vtUe «I de la veUI«, Il mars. --^ i^ «J* 
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Imrs^rtes.». » Henri IV ettaïute assure «un tiRbitaMs d»L]ro« qu'il 
necâd«ra pas plus au mauvais effet de la rormnd iiu'U o'a cédé d'au- 
tres rois et aunoDce qu'il part pour <• eestâ Salière » aveu ce qu'il a 
de noblesse ol. ajoute-t-il, « nous n'y esparfioerons ny nostre peine 
ny le hazard de Rostre vie*, noo plus que nous avous toujours l'aict 
quand il en a esté besoiiïg.... » Le jour niéme, il laissa le royaunit* au 
connétable et à ses mioiïiti'es et alla coucher à T'onloise. Le «ecré* 
taire d'Etat de NcurYilLe met eu post-acriplum h uue autre lettre éctile 
de (\}Dtoise cette même nuit par le roi au conuL-tablc : u Le roy a 
laot de courafïe quil en fournit h tout le monde; mais si nous ne 
sommes secourus d'hommes et d'argent et de munitions de guerre, 
notre cas ira mal. Je vous cscriray tous les jours. «• Le roi pu^sa la 
Duil â rédiger des iuslruciioas pour le counéiable. 

Qoanl à Gabrielle, eu sortanl du bal de chez M^' ('.utherioe. elle 
réunit à la hâte tout l'argent qu'elle put se procurer. en\iron 5U,UO0 li- 
vres; elle les i-emit au roi. dont le trésor était vide, puis elle parlit en 
litière une heure avant Hcm*i IV, marchnnlavecles premières troupes 
qui 60 dlri^aient sur Amiens. 

Le roi s'arrêta à Beauvais les Journées do 13 jusqu'au 17, excitant, 
par son activité prodigieuse, le zùle de tous. Le 13 il dit au eonoé- 
table : « J'ay escript partout pour assembler des forces de cheval et 
de pied >• et lui reclamait du canon » car sans cela, ajoute^t-il, nous 
De poDvoDs endommager nos ennemys que des ongles. •• Tout en 
attaquant Amiens, il avait résolu de taire une diversion sur In fron- 
tière espagnole, du ciHé des Pays-Bas, pensant « que nous no puis- 
sions arrester le cours trop violent de la bonne for-tune de nostre 
ennemy si nous ne luy taillons de la besogne dedans les entrailles, o 
Hcni i IV pensait fi loul, il réclamait munitions, vivres, armes, argent, 
et prescrivait en même temps la surveillance nécessaire pour faire 
voyager en sécurité ce qu'il attendait. U songe à l'attaque; mais, en 
général prudent, il s'assure une bonne base d'opérations en réparant 
les furtilications de Beauvais. (I>ettre h l'évéque du 16 mars.) 

Le 16. le roi est h Monldidier, où il est rejoint par le maréchal de 
Biroo. Il y passe le VJ et le Hi: le SI il se remet en route; il est le 
% è Picqnigny. aux portes d'Amiens. 

A la lin mars, Henri IV ht une tentative sur Arras, tout en maiote- 
aant le blocus d'Amiens. 

Il avait conduit six mille hommes de pieds et six cents chevaux 
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jusqu'à trois lieues d'Arras; sans aucun bruit, it arriva sur la 
contrescarpe; it put faire abattre le pont-levis de deux portes de 
la ville qu'il avait fait attaquer en même temps, mais, moins heu- 
reux (jue Porto Carero, il ne put entrer dans la ville et dut se retirer. 
L'investissement d'Amiens était incomplet, les secours n'arrivaient 
pas suivant son désir, il se plaint de son isolement. » .... Toute la 
France y devrait accourir. Pour moy j'y mets volontiers ma per- 
sonne et ma vie, tant j'aft'ectionoe le salut public : et vous asseure que 
si je pouvais recouvrer cette perte à la France au prix d'icelle. je 
la tientlrnis bien employée et ne pourrais aussy eslire un plus hono- 
rable tombeau.... (1). »> Le 31 il écrit à M. de Scbomberg « .... Je ne 
me porto pas bien de ma personne et suis assailly de tant de ncce»- 
sitez et de faix que je ne scay quasi plus à quel saint me vouer, 
pour sortir de ce malheureux passage.. .. « Le 5 avril il annonce à 
Duplessis que sa santé l'oblige à se retirer quelques jours à Beau- 
vais V ou je m'en vais faire ma diette; car j'en ay besoin pour com- 
mencer h me sentir assailly de la gravelle. de quoy je ne n> estais 
jamais senty comme vous scavés.... M. de la Bivière (4) m'a promis 
de me guérir de ce ma) présent et de mes maux passez.... si vous 
voyez ma condition, vous la trouveriés pire que du roy de Navarre 
car je ne suis assiste de personrie.... » Gabrielle seule ne lui faisait 
pas défaut, veillait h sa santé et le suivait dans tous ses déplace- 
ments, à 

La santé du loi réclamait de grands soins. Son armée se mainte^ 
nail sous Amiens, mais faisait peu de progrès dans l'invcstissemenl 
de la place. De puissants secours lui étaient nécessaires en hom- 
mes, en argent, en matériel; Henri IV résolut de venir les chercher 
lui-môme. 

Le 13 avril, revenu à Paris, il se rendit au Parlement et s'adressa 
en ces termes aux magistrats : 

» Messieurs, ce n'est pas seulement le soing de pourvoir à 
santé qui m'a faict revenir de la frontière de Picardie, mais bi 
pour exciter un chacun de penser aux nécessitez qui paruisseat; 
estimant que nul ne pouvait ny mieux ny avec plus de force repré- 
senter le mal et procurer les remùdes. Vous avés par vostre piété, 



(i) 34 man, de HangMt-SDr-Somm^, au conoAlablo, 
(t) Le médecin du roi. 
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secount. l'nniiée passée, infirmes, pauvres, souiïreteux, qui estaient 
(lans volrc ville; je vous viens demamler H-ulmosne ponr ceux que 
jaj- laissez sur la frontière. Vous avez secouru Ms personnes qui 
estninnt dans les rues, sur les tabliers ou aconi^ardez près du feu; 
je vous demande laulmosne pour des gens qui ont servi, qui servent 
Quict etjoui'Ctemploienl leur vie pour vous tenir en repos.... •• 

Henri IV lui retenu par sa snnié tout le mois d'avril et de mai h 
Paris elù Saint-Germain. Il retourna au camp sous Amiens dans les 
premiers jours de juin et y Tut bieniât rejoint par Gabrielle d'Estrées. 
qui ne voulait pas se séparer de lui. Le 13 il enleva sous Amiens le 
village de Cocomenl avec le rt^friment de Saint-Paul, le régiment de 
Champagne et un corps d'Anglais que la reine d'Angleierre. son al- 
liée, lui avait envoyé. Mais les secours attendus arrivaient avec une 
lenteur désespérante, l'argent promis par différentes compagnies ou 
par des corps de villes n'était pas payé, ses amis ne répondaient pas 
à son appel. 11 dut encore se rendre à Paris le SI ; le 30 juin il était 
rentré do nouveau dans son camp. 

\je 8 juillet il écrit à M. de Brèves, son ambassadeur à Constantino- 
ple : " J'ai t'onno mon camp par dehors pour empescb^r lii venue de 
mes ennemys et conduire mes tranchées jusque bien près de ladicte 
ville, lesquels je poursuis toujours, attendant le reste de mon armée. " 
Le 1d juillet. Henri IV écrit à Hosny : <« J'espère qu'avec cela nous 
irons jusques dans les fossés d'Amiens, dont nous approchons tous 
tes jours, Mais si nous n'eussions fait besogner nos soldats à 30 sols 
la toise, nous n'en serions pas si près. >i 

Il faut reconnnilre <|ue si quelques serviteurs d>'voués donnèrent 
tous leurs concours ù Henri IV. d'antres montraient une complète 
indifférence. Habitués k voir le roi, depuis son avènement, payer 
toujours de sa personne, ils se décidaient diflicilement à sortir de la 
vie tranquille que ce prince leur avait faite par ses succès et son 
habile politique. 

Cependant ta situation se prolongeait trop: il fallait mettre une an 
6 ce siège d'Amiens, dont la longueur donnait courage à tous les en- 
nemis du roi. Les protestants eux-mêmes, profitant de ses embarras, 
s'assemblaient et lui demandaient des avantages et des privilèges 
qu'il eiU été dangereux do leur accorder. Eidlu les Espagnols 
enfermés dans Amiens, attendant avec confiance une armée de 
secours qui se réunissait dans les Pays-Bas, redoublaient d'énergie 
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dans leur résistance. Leur position <itait critique, car la ville était 
entourée et bloquée par le camp TortlMé du roi. Le 17 juillet, les 
Espagnols lenlèreul une sortie qui fut des plus meurtrières. On se 
battit h brùlo-punrpoint. Pltis de cinq cents Français furent tué» dnn&j 
les tranché{?s, mais l'avantage fiml par Inur demeurer cl ils reprireal 
les positions dont ils ovûcni été un moment délogés. L'armée d< 
scc>>urs espagnole appiooliait. Le roi s'adressait à tous, princes, 
gentilshommes et particuliers pour leur demander de venir h soa 
aide. Ses appels réitérés n'étaient pas écoutés. Ce tut en \'ain qu'il 
écrivit deux fois au comte de Soissons, son proche parent, celui qui 
avait voulu épouser sa sœur : ^ 

u Maintenant qu'ils nous voient heurter h bon escient à leurs por-^ 
les et à la veille d'estre maistres de leur contrescarpe, le cardinal 
assemble ses forces de toutes parts pour me venir combattre ou me, 
contraindre à me retirer.... j'ay tous voulu vous avertir de ceste occft* 
sion par ce porteur que je vous envoie exprès et sur ce vous prie de 
me venir trouver incontinent que vous aurés receu la présente avec 
le plus^and nombre de vos voisins et serviteurs, mes subjects que 
vous pourrés rassembler.... » (S9 juillet.) 

Le comte de Soissons ne vint pas; c'était cependant un prince de 
son sang auquel sa haute situation dans IT.tat imposait île grands 
devoirs. Mais il y eut de tîdèles serviteurs qui n'abandonnèrent pas' 
un seul instant ce brave roi et sa vaillante armée. Rosny déploya pen- 
dant tout ce siège d'Amiens une activité et une intoHigence dont 
l'histoire doit lui tenir compte, et quelle que soit l'opinion que l'on ait 
sur son caractère haineux, sur son égoïsme. son orgueil et sa mau- 
vaise foi en matière hislorîqne. il faut rendre justice à Tactivité de ce 
grand ministJ'e. Bichelieu a dit de lui que ses mauvais procédés alié- 
naient k son maître plus de personnes que son administration ne lui 
amassait de testons. Il semblu pendant cette campagne vouloir faire 
mentir ceux qui comme le cardinal mettent une sourdine à l'engoue- 
ment général et exagéré qu'on a eu pour lui. Une bonne partie du^ 
succès de cette campagne est due & ses soins. ^Ê 

Le io août, le roi écrit à ses ministres assemblés h Paris ; • .... Il ~ 
est certain que le cardinal Albert est d'hier arrivé à son armée, que 
leviel comte de Mausfeld (f) y commande en qualité de maréchal de , 
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camp cl qu'il rapproche de nous.... •Tons les préparatifs sont ter- 
inin(^s, il ne reste plus qu'à eombutlre : •> >1. de Rosny, écrit le roi. 
venés me trouver.... amenés un bon cheval avec vos armes, afin de 
ffl'aider & ret^evoir la bénédiction du cardinal, s'il nous vient voir 
comme il nous en menace.... » Le lendemain 3fi août, le roi appelle le 
connétable de Montmorency pour venir combattre à ses côtés. Il 
écrit nne seconde fois, le âH août, h son cousin le comte de Soissons. 
Le âl) il écrit aussi à H. de Harambure, un cousin de Oabrielle d'Es- 
trées avec lequel il est Irt^s familier : «.... Borgne, j'ay esté très aise 
de savoir que vous estes arrivé Â Paris. Hastez'vous si vous voulés 
estre de là butaille, caries ennemis marchent droict h nous. Je monte 
A cheval pour les aller recognaislre. Usés de diligei^ce si vous m'ai- 
mes: et si par delà il y en a encore hastés les. Adieu. Ce vendredi 
malin h six.beures, au camp devant Amiens, xxixaoust.... » 

Le lendemain 30, Henri IV livre un brillant combat contre l'avant- 
garde espagnole. Le soir même il écrivait k sa sœur Catherine : 
« Avec deux cens chcvaulx et cens cinquante carabins je les ai def- 
r&icls n'ayant perdu que deux harquebusiers h cheval, il y a trois 
cens cnnemys morts et plus, deuxcornelles prises.... " 

Le A septembre, Porto Carero, qui défendait vaillamment Amiens, 
fut tué d'un coup d'arquebuse. JérOme Carafa, marquis de Monté- 
négro, prit alors le commandement de la place. 

Le 6 septembre, Saint-Luc, grand maître de rarlillerie de France, 
qui dès le commencement du siège s'était dénoué le genoux et 
était h peine remis de cet accident, eut la téic emportée par un bou- 
let. Entln, le 15 septembre apparaît devant Amiens le cardinal d'Au* 
triche avec plus de vingt mille hommes. Les Espagnols marchaient 
en irés bon ordre, suivant la rivière de Somme, couverts de l'autre 
côté par une longue ligne do leurs chariots et ayant leur artillerie 

boarg, né le S& Joillel 1517. éliil le troisU'tmc ill» d'Enicst comle de Hansfeld. Il 
finit sous Charles Quint, assîMa h la hal.nillD de .Saint Oni'ntin, pa^sa onsuilcau scr- 
(icr de ClLirlrs 1.V (154(9), nc signala ù Horilconlour où il fui trt-s {rnh'rmenl bicssi*. 
U te relira alors li LuxeinbuarK, l&issanl en France son lUsCbarlcg, i]Di mourol en* 
nulp en BoiiKTie eu IS<J3. I>icrri.'-Eriie&t, le vieux comic. vivait encore retiré dans un 
ma(rniri()De chfltcau ^ Lnxcmbourtt, s*; livrant ii tous ses goûts pour le& arts et les 
•ciooces, lorsqu'il dut. en tS97, ri^jKtntlro li l'appel de l'EspaRne et commander, sous 
le! ordres du rardiiial d'Autrictie. rartuéc envoyi^e au sccou.:- d'Amiens. Il nvail 
•(Uttre-vini^ aoB. Il moQmt le i mai Ifiot. 
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eo léie. Ils viureat jusqu'à cinq cent» pas du camp l'ranc«is. tel 
roi étaîL absent, il chassuil. Le duc de Mayenne paya oe jour-là 
sa délie de reco:maissance à Giilinelle en protégeant lialiilemenlj 
le camp où elle se trouvait. Tandis (|mt les preniicrs bonleis espa- 
gnols commençaient k jeter quciquti désordre parmi nous. Mayenne 
se mil à la tête des troupes les plus aguerries et couvrit nos retran- 
chements. Il Tut bientdt rejoint par le roi et le maréchal de Biron. 
ei larmée espagnole fui vigoureusemetii repoussée ei mise ea] 
pleine retraite. La nuit suivante, vers trois heures, elle se relira ei 
silence sans battre le Lamhour ni sonner la trompette. 

l'el êeliec entraîna la cupitulaiiou d'Amiens, qui ouvrit ses portât 
au roi le â5 septembre- 

Cette capilululion lut des plus honorables: l'armée espagnole sor- 
tit avec armes m bagages. Il avait iHé stipulé que le brave Porto 
Carero serait enterré dans lu cathédrale d'Amiens et que su sépul- i 
ture y serait respectée par les Prançaûi, en mémoire de sa valeur. ^Ê 

Les Espagnols en (|uittnoi la \ille détllèrent devont le roi. qui 
était armé et habillé luxueusement contre sa coutume et entouré.^ 
d'un brillant état-major et de tous ses compagnons d'armes. M 

Au moment où le siège d'Amiens était poussé avec le plus d'acti- 
vité, une occasion se présenta pour Henri IV de témoigner à Gabrielle 
toute l'utreclion qu'il avait pour elle. Le dévuuement de Gabrielle 
& cette époque s'était manilesté en plusieurs occasions. Les soins 
qu'elle lui avait prodigues pendant la giave indisposition qu il avait 
eue eu avril et en mai; le relus qu'elle avait opposé tomes les l'ois^^ 
que le roi avait \uulu l'éloigner des dangers et des fatigues du sièg6^ 
pour ta renvoyer vivre en paix h Paris ou à Monceaux; enlin la 
générosité avec laquelle elle avait donné au roi tout l'argent qu'ellej 
possédait pour solder ses troupes qu'il était sur te point de m 
pouvoir payer, lui tirent prendre la résolution de lui témoigner publi- 
quement sa reconnaissance. Gabrielle avnit acheté de >!"' la 
duchesse de Guise des domaines importants que celle-ci possédaii 
en Champagne et qu'elle s'était Uouvée daus la nécessité de vendre] 
pour purer aux dettes nombreuses «|ue sou mari et elle avaient 
contractées aulrel'ois pour faire face aux frais conlidérables de laj 
guerre civile. Le G juillet 15!)7, Gahrielle avait acheté devant Laissii 
et Croizci, notaires au Ghatclet de Paris, le comté de Beaufort at 
prix de 80.U0(i écus. Le même jour et devant les mêmes notaires, elle 
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avait actietd la baronnie de Jaulcourtet la seigneurie de Urgicourt 
poar MifiOQ écus. Kenri IV rësolot d'ériger en doché pairie en faveur 
de Gabnelle et de son tils César ces importants domaines. 

Les leures patentes de l'éreolion des comté de Beanfoil et autres 
seigneuries en duché pairie sont de juillet 1507 et ont été signées an 
ramp devant Amiens. Elles invoquent les rayons do la Hilure vertu 
de César qui relutsail en lui depuis sa plus tendre enTarice, la bonne 
éducation joiute ù son bon naturel produira des ed'ots remarquables. 
Il est trop jeune encore pour soutenir aucun ^rade oo titre d'honneur. 
" Mais ayant considéré qull n'a rien de si proche que la marquise 
de Monceaux, sa m4>.re. que tout co qu'elle a de biens et de gran- 
deur reviendra à ceux de sa race, qu'elle est de son chef di^no de 
tous les titres; qu'elle en est digne par la famille dont elle est issue. 
qui depuis deux cents ans a commencé h donnera la France des 
maréchaux, etc.... Sans remonler plus loin, son prand-père a servi 
sous quatre rois en toutes les guerres et toutes les batailles de son 
temps toujours avec quelque parlicnlière remarque de sa valeur. 
Son lils. père do ladite dame, qui a été nourri auprès du feu roi 
François, a fait la charge de grand maître de rartillerie à la bataille 
do Montconlour. est lieutenant général de Picardie et de noire 
bonne ville de Paris, est gouverneur de riIe-de-Krance. est le plus 
ancien conseiller de notre conseil d'Klat et chevallier île nos ordres. 
Son flia aîné, le marquis de (Veuvres. a commencé h se signaler 
dès son premier Age et a été ttié h noire ser\*ice; son autre fils, le 
marquis do t-œuvres. est limitaieurdes fictions et répuUilions de ses 
ancêtres. Par ces considérations, tant celles en l'intêrât de César, que 
celles en lu personne de ladite dame, attendu que César doli recueillir 
lesnvnntnges en biens el honneurs faits à sa m^re. que cclte-ci a acheté 
le comté de Beauforl et la baronnie de Jaucourl. que ces terres sont 
accompagnées de tous les droits, marques et qualités pour soutenir 
le nom, titre d'honnour et dignité de dnrhé et pairie de France, Eri- 
geons en duché pairie les comtés de Beaufort et cbastellenie de 
Sonllaines. I^rgiconrt. estang de la Mort, forêts de ça et de là la 
Hort, et baroimio de Jaucourt, avec obligation dune seule foy et 
hommage el justice relevant directement de la cour do Parlement de 
Paris, «l attendu qu'il s'agit de la personne de César uotre fils natu- 
rel el légitime pour l'avenir et de la marquise do Monceaux pour le 
présent, il nous appartient de désigner le rang du duché pairie de 
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Beaufort, ordonnons ei voulons que ce duché pairie prenne rang, 
degré et séance en tons lieux ou les ducs et pairs de France ponr- 
raienl se trouver, comme si le duché de Beaufoii avait été créé el 
éngé immédiatement après le duché de Montmorency, sans que. pa^^ 
celle présente érc :lion et les édits de juillet 1566 et may i579. c^ 
duclié puisse par défaut d'hoirs masles être réuni k la couronne, 
condition et dérogation sans lesquelles ladite darae n'eut voulu au- 
cuncmeut accepter nos libéralités. •• Enregistré au Parlement lo 
10 juillet 159T et à la Chambre des Comptes le t*' août suivant. 

Il était diflicile d'asseoir uu titre aussi important que celui de dui 
et pair sur des terres aussi anciennes el aussi nobles que le com 
de Beautort et la baronnie de Jaulcourt. qui avaient appartenu à la 
maison de Clëves et auparavant à la maison de Foix. 
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lia paix aveo Mercœur. 



Nicolas comte de Vaudemonl. putné de la maison de Lorraine, 
maria trois fois et eut quatorze enfants. D'un premier mariage av 
Mar{!;uenle d Egmont, il eut une Htle unique qui lut la reine Loui 
de France, veuve de Henri 111. D'un second mariage avec Jeanne 
de Savoic-Xeroours (1555). le comte de Yaudemont eut un (ils. 
Philippe-Emmanuel, et une fille, Marguerite. 

Le roi Henri [II. amoureux de ta reine autant que sa nature et son 
cœur le lui permettaient, voulut marier sa belle-sa*ur .Margueri 
avec son favori le duc de Joyeuse, el s'attacher le jeune frère de 
femme Philippe-Emmanuel. Il le fil venir Ji la cour do France où il t\ 
connu d'abord sous le nom de marquis de Nomény. Henri 111 le fit duc 
deMercœur. Avec cette ardeur suns mesure qu'il apportait dans lo 
les ses affections nouvelles, il voulut faire de son jeune beau-lr^re u 
des plus grands seigueurs de France. Il lui Ht épouser, en juin 157 
M"* des Martigues, le plus riche parti de sa cour, héritière des mai- 
sons de Pentbièvre et de Luxembourg, la fille unique 
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de Luxembourg, duc de Penihiàvre. Le roi voulut encore dépossé- 
der le duc de Montpeasier, prioco de son seng (Il de son gouverne- 
ment de Brelafîne el en investir )e duc de Mercœur, malf^ré l'avis 
contraire des principaux de ^on conseil qui lui tirent remarquer 
vuiuomeiil que sa femme, issue de la maison de l'enUiièvre. avait 
d'anciennes prélenlions sur la souveraineté du duclié de Rrelu^ne 
et des relations dans cette province dangereuses pour Inutoritâ 
royale. Leurs pr^'diclions ne lardèrent pas à se réaliser. L'ingratitude 
du duc de Mcrctuur lui tlt bientôt abandonner le service de son beau- 
frère, son bienTaiteur et son roi, pour se jeter dans le parti de la 
Li^ue. 11 espéra que les troubles civils lui permettraient de deve- 
nir un prince indépendant el d'enlever à la couronne de France 
on de ses plus beaux lleurons. Après L'assassinot du roi, il fit com- 
poser et accorda le privilège d'imprimer un Uvrc, qui n'était que 
l'apolo^ne de l'assassinat. L'auteur, nommé Le Bossu, fut installé 
{ttr lai à l'évéché de >'anles. où il composa à loisir ce lis're cri- 
lûinel. Il y déclarait •« le feu roy pire que Néron, Hérode. Judas.... 
tyrnû du royaume. Uaitre au genre bumain. traître k l't^'lise.... 
l&ssassin du feu roy procède du Snint-Esprit, il est proclamé saint 
et oiiu-tyr, digne d'être canonisél... le couteau qui a servi h tuer le 
roidoii élrc conservé comme une relique, etc.... » 

Après la prise d'Amiens, le royaume était pacifié, la Ligue abattue, 

Hpuri IV était venu à bout de tous ses ennemis, saur du duc de Mer- 

f<iiir, qui détenait encore la Breiafcnt! et était le dernier des rebelles 

p>i ormes. Il se refusait à reconiiailre l'autorité du roi. 1a reine 

douairière, désireuse de montrer sa reconnaissance 6 Henri ÏV pour 

la protection qu'elle recevait île lui, avait fait de vains etTorts auprès 

^* son frère pour obtenir sa soumission et pour le ramener h la 

niison. Sou insisl.incc était d'.'iutant plus grande qu'elle venait, cette 

même année ISilT, de recevoir un éclatant lémnignage de la générosité 

deGobricllc. Celle-ci ayant appris que la veuve de Henri III. retirée 

i Monceaux où elle espérait y terminer paisiblement ses jours, allait 

eo être expulsée par les créanciers de la reine Catherine de Médicis. 

traita avec les créanciers ù des conditions très avantageuses et 

ciMa ensuite sou contrat & la reine douairière. Mercœur. qui no 



tn Lotns II Afi Roiirbon. né oi 1SI3, mort rn IM2. Il avait rtpouM^ Calherinr âf 
Urriiinr. Mi'iirdr Henri duc de Cuise. 
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se laissait toucher, ni par les prières de sa soeur, ni par son devoir, 
ni par les dangers que lui faisait courir sa rébellion, alors que tonte 
ta France reconnaissait Henri IV, amena sur sa téle un orape, qui 
aurait pu détruire à jamais sa torlune et celle de sa ramillc s'il avai 
eu ufTaire â un p; ince moins p;énéreux que Henri IV et à une femoi 
moins désireuse que Gahrietle de protéger jusqu'au bout ions le 
membres de la famille de Lorraine, hans les premiers jours d 
l'aunée 150H, Henri IV se décida à réunir une armée nombreuse & 
k aller réduire lui-mâmc Mcrcccur h l'obéissance en lut enlevant 
son gouvernement de Bi'clugue. Il avait su jusqu'alors s'y maiO' 
tenir presqu'en souverain, malgré le maréchal d'AumonI, qni 
avait trouvé la mort, et le maréchal de Rrissac, soutenu par les 
Etats de Bretagne, le l'arlemcnt de Rennes et une psrtle de ta 
noblesse. <■ .... Je pars aujourd'hui pour m'en aller en Bretagne, 
écrit le 8 lévrier t5U8 Henri IV .'i son ambassadeur k Conslaottnople, 
appelle par mes bous subjects dudici pays, lesquels estant las d'e 
durer la tyrannie et usurpation du duc de iMercure. ont volon 
de se rendre en mon obéissance, comme ont commencé à faire I 
habitants de ma ville de Dinan, lesquels assistez de ma ville d 
Saint-Malo ont chassé de leurs villes les garnisons dudit duc et s* 
sont rendus maistres pour mon service.... •■ 

Les Etats de Bretagne pressaient le roi d'entrer dans la provin 
avec ses troupes, l'assurant que sa présence serait plus puissati 
pour amener la soumission du duc que toutes les armées de so 
royaume. Le comte de .Scliomberg et le maréchal de lirissac, les deu 
lieutenants généraux du roi en Rretagrie, joignaient leurs prières & 
celles des Etals. Toutes les portes s'ouvrirent en elTet devant lui. 
noblesse de Bretagne accourait de toutes parts; elle n'était guè 
sortie de la province et ne connaissait le roi que de réputation, 
mais Henri IV sut bien vite se l'altacher. 

i> lin jour entre autres que .Sa .Majesté estait environnée et pressée 
le capitaine des gardes du corps ayant crié : Messieurs, vous pre 
sez trop le roy : « Non. non, dit-il; u>a noblesse ne me presse el 
« m'importune jamais. Si elle approche de moy. c'est >|u'elle m'aimeT 
■I c'est par son assistance que j'espère miner tous mes ennemis rt). «^ 
Ces paroles donnèrent si avant dans les cœurs de celte 
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breloaae. qu'il n'y avait péril qu'elle n'eût encouru pour le service 
d'un M généreux prince. » 

La (lucbesse de Beuufort était de ce voy^ige de firelagne Juas 

lequel elle devait joner nn rà\e important. Ktle désirait mnricr César 

Monsieur, son lils. avec Kiaiiroise, la illle unique du dnc de IHercivur 

et de Marie de Luxcmhnurg. de l'illustre maison de Penitii6vre. Ce 

mariage devait èire le nnmd des nogocialions. Depuis des armées. 

Kercœur et sa Te mine ne relusaieiit uucuao; ouverture de paix; mais 

lorsqull s'agissait de conclure. Ha étaient in&aisisRables et njour- 

naieDl toujours leurs réponses définitives, renonvetant ensuite les 

liV:vcset reprenant au besoin les arme». Gabriclleélait déjâà Angers; 

elle eut avis de la procbainc arrivée de la duchesse de Mercceur, 

qui n'avait fait aucune réponse décisive aux ouvertures que le roi et 

i!l' lui avHicnl Tail taire sur le mariage de César. Prévoyant do nou- 

^■lii'>«t inlcrminatjles négociations. Gabrielle rei'usa de la recevoir 

à Angers ei loi lit fermer le» portes de la ville. Celle-ci en fut toute dé- 

wnleouniée et elle se relira au Pont-deCé, où elle dut attendre le 

û mars, jour de l'arrivée ilii roi. KHe Ut au roi toutes left soumissions 

poi^sibles, tant en son nom qu'en celui de son mari. « .... Si les efTects 

(lu duc de Mercmu respondetu aux belles paroles que m'a tenues sa 

^enirne aujourd'hui, ce sera bien lost lairt; de qnoyje mecclairciray 

le|>lUÀ tust qu'il mu sera po»«ible et sans m'arrester A rien, que je 

n'ayemon compte.... » (Henri IV au connétable. 6 mars 15118.) 

Cinlirieile alla aa-devant d'elle, elles rentrëruni U Angers dans la 
lo^iiie liiiùre. 

On avait dit du duc de Mayenne qu'il n'avait su Taire ni In paix ni la 
Stwrre. Ce uiot était encore plus applicable à Mcrcœur. qui avait 
oparn le risque d'tUre traité Tort mal. s'il ne s'était pas présenté la 
i><:':>stbililé d'unir César avec M"* de Mercoenr, mariage que le roi 
prit fort h. cœur. Quelques jours après, il écrivait encore au conné- 
laMi;: •* .... Jera'asseure qui vous advouerés que je ne pouvais mieux 
tnite pour César, comme estant le plus grand maria^'e qui snit en 
mon royauluic.... •• 

Dès le ^Û rnnrs IKilN. Henri IV lit adresser une circuluire à toutes 
les aalorîlé» ol villes du royaume « .... pour faire rendre grâces pu- 
l>li<|iies à Dieu de la réconciliiiiion de nosire dict cousin ^le duc de 

Mercœur) avec feux de joie, etc 

Uk négociations avaient été rapidement menées pendant les pre- 
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miers jours de mars par le comte de Schombcr^, les présidents 
Jeannin et de Thou. Looiâ Potier, sieur de Gesvr&s, secrétaire d'Ei 
el SolTrey de O.'ilij>'non {\ i, clinncclier de Navarre. Les lépiilés du du 
durent se âouiiiellre aux votoutôs dii roi. la Bretagne se soulevait 
d*eUe-m(}me pour reconnaître son autorité. Les articles les plus 
importants furent la remise entre les maitis du roi. par le duc, du 
gouvernement de Bretagne, sauf Blavet qui était nux moins dei 
Espagnols; le pardon du passé en faveur du duc et de tous ce 
qui avaient suivi son parti. Les ofliciers par lui créés furent mai 
tenus dans leurs charges et ufllces sous la coudition d'un nouvea 
serment el d'une nouvelle investiture du roi. I.c roi permit que 1 
préambule de l'édit conitat la justilicalioa du duc « avec des raiso 
colorées d'ariitîce pour sa deschurge » afin de lui donner l'as» 
rance qu'il ne serait plus recherché pour le passé. Enlln, le 
accordait au duc de Mercœur de grands avantages linanciers. 

Le 31 mars, toutes les conditions du traité convenues et signé 
Henri IV écrivit au connétftbie : « Mon cousin, mon cousin le duc d 
Mercanir vint me trouver hier h Kriolé ou j'estais venu disner au 
partir du Verger. Comme je reoeus de mondict cousin toutes les 
soubmissions que je pouvais désirer, je luy Ûs aussy cognaisire 
combien j'avais agréable r^sic recog naissance, el la part qu'il a(^ 
querrait en mes bonnes grâces par ce devoir, ie partiray apr 
demain pour aller à Nantes.... » 

liC duc de Lorraine s'était employé avec zèle aux négocialtoos 
celle paix. Il avait même envoyé Honri de Lorraine, le phis jeune 
des fils du comte de Vaudemoni, évêque de Verdun et frère con- 
sanguin du duc de Mercfeur, pour le représenter à cette orcasioD. 

Le vendredi 3 avril, le roi. par acte notarié passé devant Ouillot 
et Ixirry, notaires royaux h Angers, fit donaliou k César de son du- 
ché de Vcndùmc qui avait été l'apanage des princes de la maison de 
Bourbon Cî). « Le roi a bien volu à cause de son att'ection pour César 
et aussi à cause du mariage projeté avec la fille de M. et de M"" de 
Mercœur. qui doit être effectué dès qu'il sera en âge. el sans que 
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(I) Né à VotroD on 1350, mort à Piris en sepletnlire t606, oilvioifite et homme 
d'Etal aUacW à Ui maison flo Navarre, cuira au coiiât-il ^Ics fiirancM en l,i»B. 

!21 I,c cointi^ dp Vrnâômfl avili Hé énçit en tilrp do duclnî du Vtmdômois el 
Riiili* di* pairii- wi faveur di- Charles de Bourbon, par MU rie révrîer I5li. enregif 
Ml cour de Parlement de Paris le 6 mars ?>im7inl. 
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ce mariage suit la condition de la donnation.^. A ces eauses, 
S. H- donne à César par doonalion entre vifs le duché et payrie 
deVendosme en pays de Vendosmoy apartennnces et dc^pendanees 
diceluy en f|uoy giiil consiste, en liels, domaines, subjecls vas- 
saux, droits de |iaironnagc, droit de pourvoir aux offices ordinaires 
et de nomnier au\ extraordinaires dont les prédécesseurs ducs de 
Vendosme ont jouy, boys de haulte fusinye, prez. terres el géndra- 
lemeot tous iiutres droicts seigneuriaux sans en rien réserver.... » 
Attendu que ce ducbé est de fort petit revenu, que la plupart des 
tpnes sei^euriales et dépendances ont été aliénées, les unes avec 
foiulté de radial, les autres t perpétuité, que plusieurs grandes 
dettes et liypoih^qucs existent sur ce duché. S. M. s'eogago d'ici 
Il quatre ans, de retirer les terrci engagées ou vendues, et si ces 
terres ne peuvent élre retirées dici à quatre ans. .S. M. en payera 
k prix à César pour qu'il rachète daulres terres et seigneuries de 
M" que les revenus du duché de Vendosme soient les mêmes que 
ceux qui existaient avant ces aliénaiions, le roi payera en outre 
lotilesles dettes qui grèveui le duché. Klle déclare encore qu'elle 
s'est <> dénanlye et dessaysie » du duché au prolU de César qui en 
prendra le titre et le nom. Si César meurt sans postérité, le dncbé 
reviendra aux autres entants que le roi n ou aura de la duchesse 
<^fi6«urorlu les masles préférés. " Au moment de l'acte inler>'ient 
Madame sœur unique du roi qui rulilîe, approuve, ladite donation. 
* Ni et passé, ajoule rncio. le jour et au susdits i\ Angers en pré- 
sence de Messieurs le cardinal de Joyeuse, le duc dKlbeuf, le comte 
deQjiverny. cbancellier de France, les ducs d'Epernon. de Bouillon 
el de Montbazon. pairs de France, de Lavardin, de Boisdauphin, ma- 
réchaux de France, de Schoraberg. comte de Nanteuil, de Bellegardo, 
fraud écuyer de Pi'unce, de Hoquelnure. maître de la garde-robe du 
roi, du Plcâsis-Mornay, conseiller du roi en son conseil d'ttat et gOQ- 
femeurde la ville île Snumur. de TIiou, président en l<i cour du Parle- 
ment de Paris, Jcannin. président en la cour du Parleuienlde Dijon, de 
Ulignon, chance Hier de Navarre el président en la cour du Parlement 
Grenoble et des SS" de Villeroy, de Gesvres et de Kresnes, seeré- 
■s des commandements, conseiLlers auconseil d'Estal de S. M. L'acte 
est iMgné Henri et Cfiiherinc et scellé du scel royal en cire verte l.i]- " 

;l; C«fie donation du Aoctti de Vendôme fut cooflnnée par leur» patontc» datées 
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Le 5 avril, on signa le contrat de mariage du nouveau duc de 
Venddme et de Françoise de Lorraine. Le ranri avait (funtre ans el 
rniure quelques mois de pins. Nous retrouvons un bas dn contrat I 
mémos signatures qu'an Ims de l'acte de donation du duché à 
Vcnddmc et de plus : d'Esirt^cs, grand maître cl capitaine de l'ar- 
lillerie M) de France, de Souvray, gouverneur et lientennnl général 
pour le roy en Tourraine, de Sancy. colonel général des Suisses. 

I<e contrat déclare d'abord que ledict mariage sera effectué aussil 
que les fulurs mariés auront atteint l'âge pour le consommer. 
qu'ils ont respeclivemftnl promis. -^ Sa Majesté en sa parole de 
et Icsdiis sieur cl dame duc el duchesse de Mercœur sur leur fi 
et honneur. •> Ensuite le roi promet à César, outre le duché de Ve 
ddone dont il est déjà en possession, huit vingl six mil sis ce 
soixante six écus .'2) qui lui seront payés ou h M*"' la duchesse 
BeauCorl. pour lui tenir lieu de ùiem propres. Le duc cl la duchés; 
do Mercœur donnent it leur fille SO.OOQ li\Tes de rente et rêve 
annuel à prendre $ur le duché de Pcnlliièvrc el la principauté d 
Martigues. Lors de la consommalion du manage. le duc el la d 
chesse de Mercœur donneront à leur flile lOO.iXK» écus d'argent 
50.000 écus de pierreries. Le duc de Mercrenr déclare céder au roî 
son gouvernement de Bretagne » pour en pourvoir s'il luy plai 
comme elle en est suppliée très Immidement, ledit duc de Vc 
dosme. son futur gendre. •> Pour récompenser le duc de Mercosur de 
sa démissinn. le roi lui payera, dans deux ans. 200.000 écus <• dM 
laquelle somme lesdits s' duc et dame ont promis cl se sont obligéH 
d'acquérir terres et seigneuries qui seront propres et néantmoins 
appartiendront à Indicte damoiselle future épouse, comme hienfail 
de Sa Majesté. » 

A ce moment, le contrat contient la raenlion suivante : « Anssi 
esté présente à consentir et passer les choses susdites, haulte el 
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do NanlM du m nvril i^w. rnTi*gi%tr^t^ nu Pariemcni Ht* Pam Ir 21 juîtlci Mtim 
Apr&s la nais3aac« du Jeune Daupbin, Aepuia Louis MU. il y col d'oulrcs IcU 
palenlcs donnùcs h Paris lo27 »otit It'-Ol tiuî rDnltrmi,Tcnl rdlr donalion DDDobst 
Ui niiiss 'nce du I)uu(fJiir). liJles furent onre^ji-slri^M In :!2 f('vrier 1602. Ce ducliii fji 
H vlù /'teint jinr la iiiort sans |)osli^nl4> de LouisJosepli, dcruier duc de VcudâU^ 
d6cédé à Vinaros, Ip 11 juin t71ï, le v.iinqoour de Villaviciosa. 

ri) n aviiil 5ucc(>d<^ ft Sninl-Luc, Ini^ dcvntil AmU^os- 

t) Environ 500.000 li^Tcs du Icmp^. 3 inillionH I '3 du iiôtr^. 
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puiâsanle danic Gabrielle J'Estrées. dDchessti de Beuuftirl, lUëre 
dodit duc de Verulosnii', laquelle a diet : qu'elle le tenait pour &oq 
vray et principal hérilier, âuivanl les lettres patentes de Sa Majesté 
vénflii^es de snn consentement aux Parlement cl Chambre des 
Comptes de Pnris. et pour luy rendre le tesmoignage qu'elle porte de 
son affection, luy a donne et donne en faveur dudit mariage par 
doiinalion entre vifs pure et irrt'vocable : Le ducbi* de Beaufort.-.. 
U terre et seigneurie de Vandeuil... les terres d'Assy et Saint- 
Laoïltert.... " La dot l'ournie par Gabrielle seule s'élevait ainsi k 
environ i millions l/i de notre monnaie, en estimant les seigneu- 
ries b leurs prix d'acquisition. 

Nous relevons eucore dans ce contrat la clause suivante : Dans 
le cui où les futurs mariés venus eu âge pour consommer ledit 
Bliiage " l'un d'eux serait refusant ou deléyant de l'accompUr... 
il ittierait un dédit de 300,OOU ticus. 

La minute de l'acte porte les signatures : Henry, Catherine, 
le-Emmunuel de Lorraine, Marie de Luxembourg. Gabrielle 
"i^Mities. et plus bas NeulVille. Potier et Forgct. 

Le» tîaovailles fureot faites immédiatement aprOs, dans te ctiàteau 
il'A{igers. qu'habitaient le roi et Gabrielle, par le cardinal de Joyeuse. 
Ob l'êtes inu^nitiques eurent lieu à cette occasion. Toute la cour 
avait été appelôe ii Angers ut s'y était rendue avec empressement, 
iiosi que toute la noblesse de Bretagne et des provinces voisines. 
Kous Uouvons tractï dans Ui correspondance de Henri IV du soin 
sviic lequel il veilla t ce que les ambassadeurs étrangers assistas- 
ttnlàccs liancaiiles. 

Le là avril, le roi se rendit t liantes avec Gabrielle d'Eslrées: la 
ville et le cbàteau lui avaient été remis quelques jours auparavant 
par le duc de Mercœur. Le 10, le roi écrit au connétable : <■ itlon 
eoQtpère...- Dieu m'a donné ce jourd'tiuy uu lUs qui ne sera moins 
ItBu que mon liU de Vendosme. » Gabrielle venait à Nantes de don- 
ner le jour h Alexandre, dit le chevalier de Vi^odùme, qui fut légitimé 
l'anuée suivante par leilres puicntes datées de Fonluincblcau, avril 
15W. Le roi y déclare qu'il légitime Alexondre par les mêmes raisons 
lui loi ont fait légitimer de France César et Henriette. L'enregistre- 
lueat eu tut fuit au Purlcmenl le 5 mai 15in) et à la Chambre des 
Comptes le là mai suivant. 

Gabrielle dut séjourner en Bretagne, d'abord pour se rétablir de 
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ses couches, ensuite pour montrer aux Bretons, César, leur nouveau 
gouverneur, auquel le roi venait encore de donner la capitainerie du 
cliiïteau de Nantes et le couvernement de ia ville. A partir de ce jour. 
le nom du « capitaine Cësnr » est souvent donné par le roi à son tU 
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Edit de Nantes. Paix de Vervins. 



•>.... Quant à mes nouvelles, écrit Henri IV an duc de Caumi 
Force, le 5 mai 1598, je vous diray qu'ayant reduict ceste provin 
en mon obéissani?e, aussy losl que j'aurny faict un tour jnsquos 
Rennes, Oinan et Sninl-Malo, on je m'achemine, je m'en retournerai 
sur In rrontitirc de Picardie, espérant me rendre îi Paris dans la fin 
de cestuy cy. J'at/ mis fin à Caffatre. de ceuit de la Hclùjion, et de ce 
costé là j'ay l'esprit en repos.... » Le S mai. le roi avait écrit ù Lesd 
guières, gouverneur du Dauphiné : <• .... Monsieur de Lesdip:uit^ri» 
vous avés esté adverty de la négociation de la paix qui se traiclc 
Vervins entre mes amt>aâsadeurs et ceux du roy d'Espagne et du duc 
de Savoye. Los choses ont passé si avnnt, qu'il a esté accordé quil 
ne sera rien entrepris ny laicl acte d'Iioslililé les uns sur le» aultres, 
d'un mois h compter d'aujourd'liui II**' jour du présent. Partant je 
vous prie de l'observer de vosire coslé.... « à 

("/étaient lu deux nouvelles graves : L'Edit réglant le sort des pro- 
testants en France, et le traité de Vervins, rétablissant enlin la paix 
en Europe. 

L'Edit 1^1 scellé à Nantes le \A nvrll, sous les yeux de Gabriel! 
d'Esirées; il ailache à jamais au nom de Henri IV l'honnenr d', 
voir, le premier, ussoeié à l'exercice de l'autorité, la pratique de 
la tolérance religieuse et du respect des CTOyances d'aulrui. A cet 
Edit s'attache aussi le nom de Gabrielle qui, associée h M"' Cathe- 
rine et à la princesse d'Orange, travailla avec une habileté et un 
succès digne d'une si bonne cause, d'abord h modérer les injustes 
exigences des uns et des autres, ensuite à gagner les conseillers 
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do roi Rux concessions nécessaires, enfin, et ce Tut la mission la 
plDS dillluile et ta plus longue, à obtenir l'adt^^sion de la magis- 
Iniiii-e. 

Henri IV et avec lui Gabriclle mirent en praliqne en cette occa- 
sion lies idées plus avancées que celles de leur temps. 

Le conspiration d'AmItoise (1560) avait commpncé l'ère des guerres 
nbgieDses; dirigée contre les Cuises, elle fut réprimée dans le sang 
des protestants, que les Lorrains eurent la perftdie de Faire passer 
pDar les auteurs d'un complot qui était dans le cœur de tous les 
bons Français. Les Guises furent assez Imbiles pour faire croire 
& François II cl h la majorité de la nation que la guerre aux Guises 
%il la guerre au calhulicisiiie. Cette période de luttes intestines, de 
perséculions el tle massacres fut déllnitivement close le 13 avril 1598. 
lorsque Henri IV signa l'Kdit A Nantes, dans cette même ville où la 
ccLjjju-ation d'.\ml)oise avait été ourdie. 

La preiniàre trdvo apportée h cette lutte impie fnt l'Edit de Poi- 
tiers de 15"i~. Cet liidit royal assurait aux calvinistes la jouissance 
«le leur liberté civile, leur liberté de conscience tout entière el la 
liberlé du culte restreinte à des limites acceptables. Mais Henri III 
n avait pas le désir d'exécuter des en^gements que la crainte seule 
lui avait fait contracter, et la pression exercée par la Ligue flur lui 
oe iQi'da pas h amener la violation constante de l'Edit. Il en fui 
^iisijnsqu'en 1589. Cette politique sans grandeur el sans franchise 
w prolila gutrc au dernier des Valois. Il s'était aliéné tous ses 
lojcts protestants et il n'avait pas satisfait les ligueurs. 

Dès son avènement Henri IV rétablit, en fait, l'Edit de Poitiers. 
Ibtfi cet Edit ne satisfaisait déjà plus les prolestants qui réclamôrenl 
'c droit de parvenir aux olflces. charges el dignités du royaume. 
Ce n'était pas le moment de soulever une question aussi irritante 
pour les catholiques et le roi eu ajourna la solution h la prochaine 
réunion des Etats généraux. 

Toute sa piiliiique, pendant les premières années de son règne 
jisqu'à l'Edit de Nantes, n'eut qu'un but : améliorer le sort des pro- 
testants. Slalbcurcusemeat ses loyales iutentions étaient méconnues 
par ses coreligionnaires eux mêmes. Dés juillet I5UI, l'Edit de Mantes 
remit légalement t Edit de Poitiers eu vigueur. Le 16 mai 15H3. à la veille 
de l'nbjurBlion du roi, les seigneurs catboliqucs du parti royaliste 
firent une déclaration publique de nature à tranquilliser les caivi- 
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nistes. Le sort de ces persécutes «le la veille avait bien changé : il 
jouissaient d'une liberté complète au point de vue de leurs droits 
civils et d'uno siuialion idpn(l[|ue ft celle dcft caiholiqucâ en tout ce 
qui concornail leur iiniioniiliii^. leur domicile, la possession des_ 
biens, les héritages. les testaments. Leur liberté de conscience 
absolue: ils ne pouvaient être recherchés pour leurs croyance! 
L'exercice du cuUe seul était soumis à quelques règles restrictives 
Le service religieux était interdit dans quarante villes sur huit conl 
et dans dix*sepl Imillages sur trois cent vingt. 

En 1505. tous les Parlemcius les uns après les autres, el celui d( 
Paris le dernier, avaient dû. sur les jussions du roi. enregislrei^ 
l'Edit de Poitiers. 

Cet Edil, pour lequel les rérormés av:ileiU combattu pendant doin 
ans, ne leur suiHisait plus. L'avënement de Henri IV lcurav»il pari 
devoir élre le triomphe de leur secie et non la pacification du 
royaume. Il l'aut reconnaître avec imparliaiité que les protestants 
étaient aussi injustes que les calhnliqiios dans leurs prétentions, et 
que Ueuri IV n éluil approuvé ni par les uns ni par les autres: tous 
avaient une an ièrc-pousée : dominer et persécuter leurs adversaires. 

I^ tolérance qui était dans le cœur de Henri IV n'était pas dans U 
idées du xvi* siècle. Est-il même certain qu'anjourd'hui nos coutei 
porains aient le respect des croyances d'autrui et de leur .libl 
inanirestatiou comme l'eut alors le chef de la maison de Bourbon? 

Henri iV n'alla-t-il pas an-delii de ce iiull devnit à ses anciens ami 
et n'cst'il pas ctrauge qa une secte religieuse ait pu ivclanier 
obtenir le droit de percevoir des impôts, d'entretenir des troupt 
de posséder des villes l'ortes, de réunir des assemblées, en un 
de consumer mi Etat ayant sa vie politique, h part dans la 
chie? 

On se demande nujourd hui comment il a été possible, que des 
troupes de nationalité Irancaise aient pu, sous le prétexte qu'elle^ 
étaient protestantes, ahandouuei* Henri IV au siège de Lu Père, 
pas obéir à son appel au siège d'Amiens, dans le but de le conimii 
drc de céder à leurs exigences rcloiiveiuent ù l'Edit de pacifieatiof 
U&tons-Dous d'&Jouier que les catholiques h l'occasion ne se coodul 
sirent pas mieux cl que d'un côté comme de l'autre Henri IV avi 
affaire à des sectaires qui ne comprenaient pas sa pensée. Devai 
tant de diftlcullés vaincues, la reconnaissance de tous les esprits 
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léraotset éclairés doi( rester acquise au Béarnais qui a su accomplir 
son oeuvre sans irritation ni découragement. 

Apr^s le rélahtissemenl de IKilil de Poitiers, il n'y avait plus que 
Jeux questions ô régler : la liberté du culte, le droit pour les protes- 
tants de remplir les charges publiques. 

La liberté du culte fut accordée par l'Ëdit de Nantes dans les chA- 
teaux des seigneurs hauts justiciers pour eux. pour leurs vassaux 
ei pour tous ceux qu'ils voudront admettre sans limitation de nom- 
bre. Les seigneurs bas justiciers, en dehors de leurs vassaux, ne 
pouvaient recevoir chez eux plus de trente personnes étrangères. 
Oans chaque baillage ou sénéchaussée, les réformés eurent le droit 
de célébrer leur culte dans deux locaux diflérents. Enlln le trésor 
royal devait partout pourvoir aux traitements des ministres, le roi tes 
anlorisait en outre à recevoir toutes donnations et legs. 

te culte réformé était interdit dans les anciennes villes de la Li- 
gue, qui par des traités particuliers, avaient stipulé cette exclusion. 
11 était encore interdit ilaiis les villes où il n'y avait pas de protes- 
tants et dans celles où le culte public serait un danger pour la paix 
publique. En fait. Henri IV alla, pendant tout son règne, au delà de ses 
promesses et partout oii le besoin d'un culte public fbt constaté il fiit 
aotorisé. 

La création des Chambres mi-partie assura dans tous les Parle- 
ments une justice impartiale aux protestants. 

* Enfin les réformés furent déclarés capables d'exercer tous les 
emplois civils, comme ils exerçaient de fait de nombreux emplois 
militaires. Telle fut l'oeuvre nouvelle de pacificallo;i. 

LTdit rédigé et signé, le plus dilllcile restait encore h faire, c'était 
d'obteuir l'adhésion des Parlements- 
Ce qui sera la gloire de Gabrielle d'Estrées c'est d'avoir compris 
la pensée du roi. de s'y être associée et d'avoir été une alliée utile 
et active. Elle a osé de I intlueuce qu'elle devait à sa situation et 
h sa beauté, pour prendre part ù la lutte qu'il fallut soutenir et contre 
les protestants qui étaient insatiables, et contre les catholiques qui 
n'auraient rien voulu céder. Il ne s'agissait plus pour elle de com- 
battre en allant encourager les soldats par sa présence dans les 
camps. Son rôle lui convenait mieux, c'était au milieu de la cour, 
dans la société de l'époque qu'elle recrutait des partisans aux idées 
de tolérance du roi. Elle apportait à cette propagande une vivacité 

M 




qn JaqriéMt In Mtaiqws et 4cmk iémer^at particulièrement 
les piilff iMiiifi Ça jov 4e dteeatav 1368. «tort q«« 1« quer 
était h ploa ctasde. 4es i numlli^i i qii eoanAénieDi comme tU 
geran poar la «éaviti et TttMi d'aecofdcr box procestaau le d 
de parrenir aux ekargcs pofafiqMS, bù denuodèreai auctiei 
ht présidaai Ségaier porta la parole am aom «le Cû«&. La brave til 
qae le canoB àm cardiMl d'Antriebe D'aratt pas effnyée à Amie 
•e ae laisM pas iiiliaâili i par les robes ronges do Parlement 
leur refHM ta boncfae ei refo&a son mterveolioa anprèâ da roi d 
le sens qee \m liiieiiniliieai ces maçi^irais. • Elle savait fort bien 
qselle estait la voloBlé da nj poar ce regard ei qu il n ea ferait pas 
ajBtre chose ; anssi ne voiait-elle pas graiMls raisoas pour vouloir 
aapeseher ceux de la religioo, qai avaient e»té bons seniteurs du 
roi. d'entrer aux Etals reo qu'il l'avail trouvé boa des ligueurs qui 
loatefoâ avaient levé et porté les armes cootre S. H. (1). » 

Les parlementaires se retirèrent, et H. le duc de Bouillon qui. de- 
puis que le roi était catholique, avait cru deAoir se doaaer les .illure 
de chef des protestants, viot la remercier des paroles qu'elle av 
dites. 

Le 3i février 1399, te Parlemeot de Paris enregistra fEdit de paci- 
fication. 

Gabrielte d'EsUnées est morte quelques semaines après, sans avoir 
pu jeter un voile sur le scandale de sa vie. en devenant l'épouse légi- 
time du roi. On ne lui a ménagé sur ce passé ni les reproches ni les ■ 
injures. Son intervention en faveur de la pacificatiou religieuse nous 
fait tout lui pardonner. C'est sa rébabililaiion. c'est Tboaneur de sa 
vie d'avoir aidé Henri IV dans l' accomplissement de cette œuvre de 
tolérance et de sagesse patriotique. 

Ouantau traité de Ver\'ins, il avait été conclu leâ mai IÏÎ9S, publié 
dans tout le royaume le 7 juin et soleanellemcnt jaré par le roi 
Notre-Dame le 31 du même mois. Le légat de Florence s'y emplo 
avec une habileté reinarquubte. Dès l'itouée précédente il s'était fail 
assister dans cette tdcbe par un moine sicilien, le directeur général 
des Cordeliers. que son zèle pour la poix conduisit successivement 6 
Madrid et au camp devant Amiens sons le prétexte d'une visite géné- 
rale des maisons de son ordre. iJonaveniure Catalagirone recul 



(1) L'E.'tloUe. Journal de Heori lY. dt^oembro 1598. 
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bon accueil des deux souverains et jeta les bases de la paix que ci- 
menta le traité de Vervins. Rome était devenue la meilleure alliée 
de Henri IV. Avec la paix religieuse, l'année 1598 vit la paix euro- 
péenne. 



fABRIELLE D'ESTRÉES ET SUUY 



L«a N EconomloB w et !•■ a Himolrea ■. 



Sully (1) a été le serviteur préféré de Henri IV, il a joui aupi 
lui d'une influence qui n'a l'ail que grandir jusqu'à la mon du roi, 
mois il faut reconnaître que, si ses contemporains ont rendu justice 
h ses qualités, ils ne l'ont certainement pas aimé. ^m 

Les surintendants n'ont jamais été populaires. Le plus soQventJ^ 
leurs exactions et leurs scandaleuses richesses en étaient cause. 
Quant à Sully, nous croyons qu'il a été honnête el qu'il a dû sa 
fortune personnelle aux libérnlllés du roi, à son entente des adatres 
el surtout à sou économie. Co qu'il a l'ail pour lui-même, il l'a fait 
pour l'Etat. L'ordre qu'il a su pour la première fois mettre dans lei 
llnances. les sommes considérables qu'il a amassées dans le irésoi 
royal el qu on a trouvées à la Un du règne, étaient te résultat di 
son intelligente probité. Mais s'il était un grand ministre, il était, 
à côté do cela, haineux, brûlai, bourru et peu serviable. Les haines 
qu'il avait attirées sur sa têle lui ont survécu. Marbault, un de ses 
coreligionnaires, secrétaire de Duplessis-Mornay, a laissé un livre 
qui est le témoignage de l'animadversion de tous ceux qui ont eu 
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(1) Oootquc HaxImlUcn de BétltUDe, baron, puis marquis de Rosay, n'ait pris l«j 
□om de Sully qu'en 1605, apr^ étn dcvonu duc et pair de PraQc«, nous lai de 
aérons ce dernier nom, sous lequel il est plus gtoâraleneoi dAilgoé par lliistoire. 
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affnïpe à lui. Ce livre contient une appréciation injuste de l'homme 
d'Etal, mais, il Taui le reconnaître, une critique le plus souvent bien 
rondde de l'historien. 

Touterois, In rmx de Marbanlt n'a goère ^té écoutée, et elle n'a 
pas entamé le prestige qu'a si longtemps pon.'îei vé l'œiivre con- 
sidérable de Sully. Nul n'a parlé avec autant d'autorité, nul n'a 
été écouté avec plus de confiance. Nul n'a déchiré la mémoire de 
Gabrielle d'Estréos avec plus d'injustice, de persévérance et de suc- 
cès. I^ manifestation de sa haine pour elle revient sous tontes les 
formes, el, lorsque ce n'est pas directement que les Economies té- 
moignent contre elle, ce sont de prétendus documents attribués ft 
des tiers qui sont chargés de prirlaire le tableau et de ta montrer 
MUS les plus vilains aspects. Nous ne pouvions tenter d'écrire, avec 
quelque vérité, l'histoire de Oabriellp d'Estrées qu'en étudiant de 
très près l'œuvre de Sully el en vériflant la sincérité de l'historien. 
Tel est l'objet de cetle partie de notre travail. 

t/nuleur des Emnoniinn ne semble pas avoir pour but principal 
d'instruire la postérité de l'hisloire de son temps, mais surtout de 
se poser comme l'oracle du règne de Henri IV. Il ne grandit le ro) 
qne pour se grandir lui-même. et. à l'occasion, il le diminue, lorsque 
sa glorilicîilion personnelle l'exige. A lentendre. « toules les mesu- 
res habiles, c'est lui qoi les a conseillées au roi. Il l'a dissuadé de 
tontes les fautes. Henri IV doit sa fortune aux conseils de Sully (1). • 
C'est son apologie continuelle. 

A cà\f> de cela, il rabaisse avec passion toutes les personnalités 
de son temps, sa julousie n'épurgue personne, « huguenots et jésui- 
tes, catholiques et politiques. d'Epernon comme du Plessis, I^s- 
diguiéres comme le comle d'Auvergne, amis, ennemis, parents, 
oinliresses du roi. collègues ou prédécesseui*s, tout est coupable 
ou suspect, tout subit une impitoyable censure (2>. •• 

Une longue dîsgrftce. qui a commencé peu aprt-s la mort de son 
maître, les années écoulées sans espoir de reprendre le pouvoir. 
le «pectacio du gaspillage des finances qui, grrtc^ à lut, avaient 
atteint un si haul degré de prospérité, tout a contribué à aigrir sa 
vieillesse el à le rendre injuste pour les autres. 

(t) iBBff. Btnri IV Aerit(tit\. 

n) Ihuln. ttittoire rf*r Ijiuis Xllt. 
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U éprouva aussi de cuisanls cliagrins de famille. De son mariage 
avec Anne de Courtcnay, il avait eu un lils, le marquis de Rosny, 
qui recueillli dons la succession de sa mère un bica des plus mé- 
diocres. La grande fortune du surintendant n'était venue qu'avec 
les années, ses grandes charges et son second mariage. La pari 
la plus considérable de ses biens devait revenir aux entants de 
Racliel de Cochefilet, sa seconde femme. Il voulut cependant as- 
surer k son lils atné, qui héritait de son litre de duc et pair, une 
situation digne du rang qu'il occupait dans le monde. H obtînt pour 
lui la survivance de ses charges de grand mailre do rariillerie, 
do surinlendanl des foriilicatioas, de gouverneur de Mantes et J 
geau. Il lui Ht en outre, en lOOfl. une donation de $0,000 livres 
rente en biens-fonds, consistant dans les terres de la duché-pairi4 
de Sully, du marquisat de Hosny, de la principauté d'Uenrichemonl, 
etc. Lancée suivante, en 1010, il songea à pour^'oir les doux tils 
issus de son second mariage, César et François de Bétbune, et subs- 
titua sur leurs têtes 20.000 livres de rente en biens-fonds, réver- 
sibles, si l'un des deux mourait sans enfants, sur la lèie du survi* 
vaut. Enfin il maria ses deux filles, l'ainée au duc de Rohaa, la 
cadette au marquis de Mirepoix. A celle dernière, il donna à l'oc- 
casion do son mariage plus de 500,000 livres. 

Il semble qu'il avait rempli ainsi tous sos devoirs de père de 
mille. Il se plaint amèrement cependant de l'iagratitude de ta Ql 
cadette qu'il avait si grandement établie. ISon tils aine lui causa le^ 
plus grands embarras. 

Autant Sully était rangé et bon administrateur de sa fortune, ao- 
taot le marquis de Rosny était prodigue. Ses dépenses folles, long- 
temps ignorées du père, exposèrent celui-ci aux poursuites des 
créanciers de son fils. U avait commis l'imprudence de rester en 
communauté de biens avec ce fils atné, et ce n'est qu'après avoir 
payé plus de 300,000 livres de dettes qu'il se sépara de lui. A la mort 
du marquis de Rosny. ceux de ses créanciers, et ils élaient nombreux^ 
qui n'étaient pas désintéressés, invoquèrent encore celte comm^f 
naulé de biens et intentèrent à Sully une séiic de procès. Ils étaient 
d'autant plus dangereux pour lui que, pendant les troubles du com- 
mencement du règne de Louis XlII. M. le Prince exigea de l'aociea 
surintendant, dont il était l'ennemi, qu'il lui cédât toutes celles de 
ses seigneuries voisines des siennes ou situées dans aes gouverne- 
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ments. Sully les lui vendit, fori cher, préieod-H (I). mais il ne pot s'en 
foire payer. M. le Prince essayn même, pendant lo,& troubles de reli- 
gion, de s'acquitter en sollicitant de Louis \lll la conliscatioD des 
biens de Snlly. La paix sui-vint heureusement, un arranReraent inter- 
vint entre eux, et M . le Prince consentit à s'exécutt^r en donnant d'au* 
très terres en échange. Sully crut encore avoir fait une bonne affaire. 
Mais, parmi les terres cédées par lui, se trouvaient plusieurs sei- 
gneuries substituées sur la t4le de ses enlAuts et notamment sur 
celle de son fils aîné. Les créanciers de celui-ci coniesièrent la pré- 
tention de Sully de Taire porter les substitutions sur les terres qu'il 
avait reçues en <-changc de 31. le Prince. Sully Tut obligé h In même 
occasion de plaider fï) contre son peilt-llls, le prince d'Henricliemont, 
qui, A défaut du marquis de Hosny, devait hériter de son titre de duc 
et pair, et ces procès s'élernisércnl. Les diniculcés de toutes sortes 
vinrent ainsi empoisonner la retraite du surintendant. Il mourut à 
quatre-vingt-deux ans. le ââ décembre 1641, huit jours après avoir 
perdu son dernier procès devant le ('onseil du roi. 

Son orgueil, la ruine de l'neuvrc de Henri IV A laquelle il avait eu 
grande pari, les déceptions d'une longue disgrâce, les chagrins do- 
mestiques, tout enlevait h Sully la sérénité et l'impartialiié nécessai- 
res pour écrire t'iiistorre de son temps. 

Les Economies, comme chacun suit, sont asscB extraordinaires 
dans la forme. Des secrétaires tiennent la plume et racontent a Sully 
lui-même les événements et les affaires auxquels il a pris part. Sans 
pouvoir lixei- l'époque Où a commencé leur rédaction, il semble ré- 
sulter d*»n passage, que ses secrétaires se mirent à l'oeuvre long- 
temps après la mort de Henri IV, alors que divers ou\Tages histori- 
ques avaient été publiés sur son régne et que leurs appréciations 
avaient vivement irrité l'ancien surintendant. Quatre secrétaires, 
épousant les passions du maître, dépouillaient les documents et la 
vaste correspondance que depuis sa jeunesse il avait réunis, ils rédi- 
çeaieni ensuite le récit sous la dictée de Sully. Celui-ci ne son- 
geait qu'il faire plier les événements à sa volonté pour donner satis- 



f1) 1.300,000 iHTCS. 

:2j Sully (Mail d'un caraclèro cxlriincniwit protossit- M- Loisolcur a retrouvtî clic» 
hchen', ootairrà Sully, dont il a v<>ritié les minutes, ua nombre con«ut£reblc de pou- 
ixMM par lui rlAnnéi h Hvcm aftents pour suivre rtoa proct^ «ar pUisieun point* rie 
la Tniop*.'. 
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faction k sa vanilé sénile, ne reculant pas, au besoin, devant l'altém 
lion ou la supposition de documents pour mieux tromper la postérité. 

C'est ainsi que Turent composés les deux premiers volumes qu 
seuls ont éié écrits de son vivant et seuls imprimés au château de 
Sully en 1638 (1). Ils commencent avec rannéc 1370 et Ûnisseoi en 
1603. Ils se terminent par un discours apologétique, un épilogtie 
louangeur, uu panégyrique à bout portant de la vie et des oeuvres du 
surintendant, que lui adressent ses secrétaires. 

L'œuvre fut continuée après sa mort par deux des secrétaires et 
par l'abbé Jean Le laboureur Le récit est conduit jusqu'^ l'époque 
de la disgrâce de Sully, c'està-dire jusqu'en IBlt. Ou réunit la 
matière nécessaire k la confection de deux nouveaux in-folio en 
ajoutant tout ce qu'on put trouver de documents, de mémoires sur 
diverses questions, de lettres dans les papiers laissés par le sunn- 
lendani. ci le tout fut imprimé et publié en 166â. c'est-à-dire vingt et un 
ans après sa mort. 

Il y a donc dans cet ouvrage si important deux oeuvres bien 
distinctes, dont la seconde a échappé complètement au contrôle de 
Sully. 

Le cadre de notre étude ne dépassant pas la première partie, 
c'est-à-dire les deux premiers volumes, nous imputerons avec justice 
à Sully les erreurs volontaires, les thèses inexactes, les documents 
fabriqués, qui tous poursuivent le but de <• magniAer » l'auteur. Ce 
but a été d'ailleurs atteint au delà de toutes tes espérances, et h la 
qualité incontestable dexccllent administrateur, est venu s'ajouter 
pour les siècles suivants un cortège de vertus qui. aux yeux du plus 
grand nombre, entoure dune véritable auréole la ligure de Sully (3). 
Sa renommée a surtout grandi pondant le xvni' siècle. Ce ue sont 
pas, il faut le dire, les Economies royuUs qui ont amené seules ce 
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[I) Pour rim|)rt>Won drs Ecommies, Suily traila avec an imprimeur d'Auiicrs, 
qo) transporta sf-s presses au cliAtcau de SuUy. I.e ronlral Tut si^né le 7 aoiH 1S3S 
par dfvant l>iclicr\-, notaire ro>-al à Still)-. (t.oiseb'iir, WonogrupAù: du ctfUmu tU 
Hutly.} 

[2} Dans une note des Lettre» missives, M. Berger de Xirrey, après avoir parla 
de l'impolilossc, des formes ble-*&anlcs, de lliuincur vindicative de SuJIy, ajoute : 
•• .... Il est o<îccs&airc d'entrer dans quelques délaiU au sujet d'un pcrsoanat;e si 
bizarremenL prAnë qu'on lui a prHé «ouveal les qualilt^s les plus oppo»>es Ji son 
caraclM?.... •■ {Lettres missives de Henri fV, tome V, p. S32.; 
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résultat. Ecrites lourdoment. dans uti style chargé de digressions, 
ialerronipnes const^imment par la reproduction de documents qui 
ralentissent le n^cil, les Economies attirent le iravailleiir qui les lit 
la plume à la main. Pour celui qui veut s'instruire supernciellement 
ou seulement se distraire, In lecture en est pénible. Ces lourds 
tn-folio, parcourus avec avidité aux jours de leur publication par 

»eeux qui. par eux-int^mes ou par leurs auteurs, avaient ôlé mâles aux 
îfivènements des premières années du siècle, n'ont pas tardé à être 
fort négligés. Après un premier moment de curiosité, il semble qu'ils 
n'ont plus été consultés que p:ir les hinlorieus. 

Vers le milieu du xvni* siècle, un écrivain élégant et instruit eut 
l'idée d'écrire tes Mémoires de Suiiy. tl se servit des Economies 
comme de matériaux et fit ce que Suliy aurait dû taire lui-même, au 
lieu de laisser la parole à ses secrétaires. Sous la plume de l'abbé 
de l'Ecluse des Loges, le récit preud une tout mitre allure: il fait 
parler Sully et l'emploi de la première personne entraîne nr'cessal- 
rement l'abandon de bien des éloges outrés, de bien des compli- 
fflcnls Fatigants que les secrétnires prodignent h leur maître. Ainsi 
transformée, la vanité du surinleodaut devient supportable. L'abbé 
lO'a aucun tiel. aucune haine contre les contemporains de Henri IV: 
les amères censures, les rancunes implacables n'ont plus le même 
relief; les angles s'adoucissent, les traits acérés des Economies sont 
émousaés dans les Mémoires. Les documents et les lettres cités à 
profusion pnr les serrétaires dispnrnisscnt .snus l'iinalyse et ne 
servent plus que de canevas h un récit élégant cl agréable. Le 
metteur en œuvre est d'ailleurs nn érudit, uu collectionneur de docu- 
ments, il a fouillé avec fruit les manuscrits de lu Bibliolliéque royale 
et connaît bien l'histoire du temps. Il sait, à l'occasion, masquer 
babtlemcnl quelques oneurs, et il a eoriclii sou travail de notes 
excellentes. Les défauts choquants ont disparu, il ne reste plus 
qu'un livre d'une lecture facile, qui a eu un très grand succès, que 
tous les gens de bon ton ont tu pendant la seconde moitié du 
xvui' aièclcr et qui u popularisé le nom de Sully d'une façon in- 
croyable. 

Le culte du lexie, la religion du document font négliger complète- 
ment les Mémoires. Cette juste recherche de l'exactitude absolue 
à laquelle on s'attache aujourd'hui nous a remis en lace des secré- 
ttires. La popularité des Mémoires a rejailli sur les Economies; 
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beaucoup conrondent les deux ouvrages. On croit généralement 
que l'œuvre de Sutly déHe toute critique, que c'est l'arche sainte, 
k laquelle il ne faut pas toucher. En réalité, ceux qui ont examiné 
de près Tceuvre^de Sully ne partagent pas Icsjillusions de Michel 
el de tant de ses prédécesseurs. 

L'étude que nous faisons a natarellement pour limites le sajet d 
Gabriello d'Eslrées. Les Economies contiennent des accusations 
graves contre la lavorile- Sully révoque en doulo la palemiié de 
Henri IV à l'égard des entants de Gabrielle. il la fait oulrager de la 
Taçon la plus violente par Sancy. par la reine Marguerite, par tinaj 
ancienne domestique, lorsqu'il ne s'en charge pas lui-même. Il est 
dans notre sujet, non de réhabiliter cette femme, mais de replacer 
sa figure liislorique dans son vrai cadre. 

Quelles sont l'origine el la valeur de certains documents invoqués 
par Sully à l'appui de ses récits malveillants? Tel est l'examen que 
nous abordons. 
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LâttTflB altérées et lettrée faueaee. 



Sully cite un très grand nombre de lettres que Uenri IV lui aurait 
adressées. Presque toutes, d'après le texte qu'il en donne, débutent 
par ^' Mon amy. » Cette familiarité du roi le flatte el le pose bien 
devant la postérité. Elle n'uurait rien d'étonnant en elle-même, car 
Sully est entré au service de Henri IV h l'Age de onze ans et a par- 
tagé la mauvaise et la bonne fortune du Béarnais; son père avait été 
lui-même serviteur de la maison de Navarre. Mais, en fait, presque 
toutes celles des lettres de Henri IV, rapportées par Solty. dont ou a 
retrouvé les originaux ou des copies anciennes, commencent par 
•> M. de Rosny, » et plus tard pnr l'expression banale et d'étiquette : 
K Mon cousin. » 

Très souvent, les Economies rapportent des lettres du roi en les 
altérant sans nécessité apparente- Ainsi, te 11 mai l(K)3, Uenri 
écrit à Sully de Fontainebleau (Collection Michaud, II. 4^01 : 
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« HoQ ami. je me sens si m&l qu'il y a boDoe apparoDce que le boa 
Dieo veult disposer de moy. Ûr. estant oblige, après le soin de inoa 
tlut.de penser aux ordres nécessaires pour assurer lasuccessioo 
"à mes enlants, les faire régner heureusement, h l'avaotnge de ma 
femme, de mon Eslat^ de mes bons serviteurs et de mes pauvres 
peuples que j'aime comme mes chers entants, je désire conférer avec 
vous de toutes ces choses avant qne d'en rien résoudre. Parlant 
'venez me trouver en diligence, sans en rien dire h personne, ni don- 
oer aucune alarme. Faiies seulement semblant de vouloir venir au 
pre^chi? t Ablon cl. y ayant fait secrètement trouver des chevaux de 
poste, rendez-vous ce jour mOme en ce lieu. » 

En lisant cette lettre, on voit que Henri IV ne veut prendre aucun 
parti sur les plus graves affaires de son règne, dont il croit la fm 
^prochaine, sans les conseils de Sully. H s'agit de la suncession au 

^oe, d'a.ssurcr le son de la reine, de son Etat, de ses serviteurs, de 
ses peuples. Sully est bien rcpréseoK^ comme l'hommo indispensable. 
Halheurcusement ce n'est pas là la lettre que Sully a reçue. 

In dciail, insigniflanl au premier abord, indique la fausseté delà 
pièce. On fait faire par Henri IV ta recommandation à Sully d'envoyer 
secrètement des clievaux de poste k Ablon pour de là se rendre « ce 
jottr rnesme en ce lieu (Fontainebleau). » Or. Henri IV, qui sait 
qu'Ablon est au bout de son parr, ù quelques minutes du château 
qu'il habite, n'a pas pu écrire à Sully de faire teaii* secrètement des 
chevaux de poste pour franchir une aussi minime distance. Ce sont 
là de CCS erreurs qui échappent au faussaire et qui le iraliisscnt. On 
a retrouvé l'original de la lettre du 17 mai. Il existe dans les ma- 
nuscrits 1^ tel lier- Lou vois (B. N. Suppl. fr. lOOd-4); voici la vraie lettre 
écrite ce jour-là par Henri IV : 

« Mon cousin, depuis vous avoir escrit ce matin, il m est survenu 
une rétention d'urine, el encore que les médecins ro'asseurent que 
ce ne sera rien, comme aussi je l'espère, je vous prie, incontinent la 
présente reçue, de me venir trouver sans donner l'alarme à per- 
sonne, feignant de venir à Ablon pour faire la cène, et arrivant à 
Juvisy vous prendrez la poste, car je veux parler ù vous. Je vous 
prie, que personne ne sache rien de ce que je vouscscris. Bonsoir, 
mou auiy. Ce sabmcdy à u fjcures du soir, xvn may, à Foniainebleaa. 

» Henht. • 

Od voit, en lisant la vraie lettre, que Henri IV ne se trompe pas 
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sur la distance qui sépare Ablon de Fontainebleau, et que c'est à 
Juvisy qti'il PCcommanHe h Sully de prendre des chevaux, ce qui est 
Dolurel. puisque Juvisy était autrefois la première poste sur fielte 
roule en partant de Paris. ■• Je veulx parler h vous. « dit encore 
la vraie lettre; l'^numéraiion de la succession au trdne. du sort de 
la reine, de l'Ktat. de ses bons serviteurs, de ses peuples qu'il aime 
comme ses enfants, tout cela est une traduelionvanileuse et puérile 
de ces seuls mots <• je veulx parler A vous. •' 

Mais les altérations ou les suppositions de lettres sont moins 
inoflensives lorsqu'elles ont pour but de faire croire que les dvéne- 
ments se sont passes autrement que la réalité. M- Jnng. qui a étudié 
l'écrivain dans Henri IV, trouve que cette correspondance ainsi 
travestie a perdu tout intérêt littéraire; nous pouvons ajouter qu'elle 
perd aussi tout intérêt historique. 

Arrivons encore, à titre d'exemple, h une autre lettre de Henri IV. 
Villeroy. secrétaire d'Etat, a été de son temps antipatliique k Sully. 
Villeroy, redevenu ministre sous Louis XIII, n'a pas trouvé plus 
bienveillant pour sa mémoire le surintendant resté toujours en dis- 
gi'dce. Pour satisfaire sa haine, il veut Prappur Villeroy de façon k 
ce que son nom soit flétri comme ministre. Si Sully l'accusait seul, 
on pourrait douter de ses allégations. Alors il suppose une Icllrc 
de Henri IV et c'est le roi lui-même qu'il charge de déshonorer 
Villeroy. Un commis de ce dernier, appelé rHoste(l). avait vendu le 
chiffre de la correspondance royale aux Espagnols, nos ennemis. 
Se voyant découvert, le commis inlidi^le prit lu fuite et se noya en 
traversant la Marne ft la nage. Sully fait peser l'accusation sur la 
léte du secrétaire d'Etal, dont dépendait le commis infidèle, et U 
suppose (II. p. 546) que Henri IV lui a écrit le 23 avril 1604 : 

n Mon amy, vous scavés (car je vous en ay déjft dit quelque chose} 
comme lorsque je fus adverty que l'Hosie, commis du sieur de Ville- 
roy. s'cstolt sauvé, et depuis avoit esté trouvé noyé, j'avois esté long- 
temps en double de r.e tfue je devois croire de reste afl'aire et foire 
de luy. Mais entln il (Villeroy) m'a fait pitié, lut voyant tes tarmes mise 
f/etix, fes soupfrs à ta douche^ fe^ déplaisirs au cœur et tes genoitx 
en terre, pour me demander purdon. lequel h ceste cause je ne luy 
ai pu refuser et mesme, artln qu'il soit du tout remis en couraf^e pour 

ri] Claude niosLc. .s' dr VUlainm. 



4 



I 

I 
I 



4 



I 




OABRIELI.E^ DKSTREBS BT SU1XT. 



m 






ieux servir que jamais, je vous prie de lui escrire une lettre ri'hon- 
oeâieté en rornie de consolation et d'asseurance de vostre nmiiié, 
car je sçay qu'il la recevra avec joie. A Dieu, mon amy. De Fonlai- 
oebleau, ce jeudi au soir. 

'► Henry. » 

Eh quoil Henri IV. qui deux ans auparavant ne pardonnait pas à 
Biron pour le salut de l'Etat et sacrinait ou homme qui lui avait 
reada de si t'claïauts senices, aurait, non seuleoient pardonné A 
Villeroy qui vendait à nos ennemis le cliilIVe de sa correspondance, 
mais encore l'aurait maintenu à la tête des affaires ! Qu'il ne lui 
ail pas fait Taire son procès, tout en le disgraciant, cela eùl déjà 
élé invraiscroblable, mais qu'il lui ail coniiuué sa contiance et laissé 
entre ses mains les secrets de son gouvernement, cela est inadmis- 
sible. Henri IV était un politique trop intelligent pour commellre un 
acte de faiblesse aussi daugtM'eux. Le style de la lettre d'ailleurs 
trahit la main du faussaire par l'énumèration " .... den iarmes doits 
les ycuj", des soupirs en lu bouche, dfs déplaisirs un cœur, ries 
•enoux en terre... •• Uenri IV n t^crii pas comme cela, il ne cherche 
reflet dans los périodes, c'est la vivacité de In pensée ou l'élé- 
vation des seniimenls qui donnent du relief à sa phrase, ce n'esi 
jamais la recherche des mois. Il est. au contraire, dans les habitudes 
des rédacteurs des Economies de demander leurs clVets h des phra- 
ses prétentieuses. Celle qu'ils ont mise sous la plume de Henri IV 
leur est habituelle. Ils l'ont déjà employée à une date antérieure 
dans les Econoime$, en la mettant <lans la bouche de Bladame. sœur 
unique du roi : elle reproche à Sully « de lui avoir rappelé ce voyage 
du comte de Soissons en Béarn, auquel elle ne pense jamais sans 
avoir Us despits au cœur, les $oupirs en la bouche, et les larmes aux 
yeux. " [Economies, I, p. Si»».) 

mous trouvons encore cette même période dans le récit que fait 
Sully di- la scène si vive qui, d'après lui, aurait eu lieu vers décem- 
bre 151*8, entre Gabrielle d'Estrées, Henri IV et lui-même, à propos 
du baptême d'Alexandre Monsieur. *• A quoy cesle femme, disent les 
Economies [1, 307), ayatU les larmes aux yeux, les santjlots à la boit- 
che et les gémissements au cœur.... » 

De tels rapprochements ne laissent aucun doute dans l'esprit sur 
la fausseté d'une lettre. 

M. Berger de Xivrey, qui. le premier, a signalé d'une façon timide 
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le caractère calomnieux de la leUre. n'avait pas remarqué les rap^j 
procliements que nous signalons : •• .... Xous tenons compte, a-t-^H 
écnt. de ce qu'il y a de passionné dans la criliqup qne Mnrïijiiilt â 
futc des Economies rot/aies, en reprochant conlinriellemcnl à Rosny 
d'avoir fabriqué de Tausscs lettres du roi. Toutefois il est impossible 
de ne pas reconnaître au moins dfls altcratiom dans un certain 
nombre des lettres que nous ont conservées ces célèbres mémoires 
Or, l'odieuse invraisemblance des insinuations de Sully contre Vf 
leroy autoriserait, jusqu'à un certain point, h soupçonner ici qoelq 
aUérnlion.... " Qoant â nous, moins indulgent que M. Berper de 
Xivrey, nous ne croyons pas h l'altération, mais à la fausseté entière 
d'une pièce qui, du premier mol jusqu'au dernier, calomnie un hon- 
nête homme. fl 

Signalons encore, comme devant être soupçonnée de faus5et<F. 
toute lettre contenant des compliments et des louanges trop accen- 
tués ù l'adresse de Sully. C'est une sorte de monomanie qa'it a de 
s'adresser h lui-même el de supposer qu'on lui adresse des témotad 
gnages d'admiration. Henri IV, Gascon et un peu gouailleur, renP^ 
justice aux gens, et â Sully plus qu'à personne, mais ne les loue 
guère; il est peu complimenteur et il y a toujours lieu d'accepter 
avec détîancc une lettre qui rompt avec ces habitudes royales. .\prés 
ce premier indice, on en retrouve encore un autre, c'est la satisfac- 
tion donnée par le correspondant à la haine de Sully contre on lier». 
En soumettant les lettres suspecles, pour ces deux causes, à un 
examen minutieux du style, des tours de phrases et de l'exactitude 
des faits rapportés, on arrivera souvent à démontrer leur fausseté. 

Nous insisterons particulièrement sur le caractère haineux des 
lettres fausses. L'humeur vindicative de Sully qui lui inspire leur 
fabrication est un trait particulier de son caraclère. Sully est ca- 
pable de fort vilaines actions lorsqu'il cède h son penchant naturel. 
M. Berfi-er de Xivrey, dans une note des Lettres missives (VI, 239). 
parle de celle odieuse vengeance exercée par Sully coutre le cardi- 
nal d'Ossat, qui défendait avec tant de talent et de succès tes Inlé- 
i-ét* de Henri IV auprès de la cour de Rome. Et là, ce sont les avetnc 
de Sully qui seuls nous instruisent ; c'est lui-même qui, dans ses 
Economies (I. K30), raconte que, blessé d'un passage d'une lettre du 
cardinal où il vit une accusation contre lui, il cessa de lui faire payer 
ses appointements. Prières, sollicitations, intervention d'amis coœ- 
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rien ne pul vaincre 1 ûbàlinalion vindicittive de Solly. Le car- 
dinal d'Ossal n'avait ui naissance ui fortune; son tnériie seul l'aTaii 
porlé au poste qu'il oociipna et aux honneurs dont il était revêtu; ne 
voulant pas courir les chances d'une n'clamulion directe au roi contre 
te surintendant, il se vit réduit aux revenus plus que modestes de 
&on évédié de Jtennes et, pauvre au milieu de l'opulence de la cour 
de Kooie. il n'en servait pas moins Henri IV et son intelligente po^ 
liticjue avec le plus complet succès; maïs, par la faute de Sully, il 
resta (tans la gène jusqu'à sa mort. 

I'q homme capable de commettre une telle injustice, et surtout 
eap&ble de la raconter, mérite l'admiration de la postérité comme 
tiomme politique ou comme grand ministre, c'est possible, mais 
certainement ne mérite pas notre estime. Poursuivons d'ailleurs 
l'eiaaien d'autres lettres, afm de prouver que ce n'est pas k la 
légère que nous attaquons la véracité de l'historien. >'ous arrivons 
d'ailleurs à des documents qui intéressent la mémoire de Gabrielle 
dTsirées, et nous avons voulu, par ce qui précède, préparer le 
lecteur à u'ôtre pas surpris de ce que nous aurons à mettre sous ses 
yeux. 



I 
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'Agooiatioiis relatives au divorça du roi et da la raina Kargrtieriie. 



Il convient k Sully de passer aux yeux de la postérité comme ayant 
été chargé par Uenri IV de ntigocier son divorce avec la reine Mar- 
gjerite. 11 prétend encore que celle-ci oe voulait pas donner soa 
consentement, tant qu'elle pourrait craindre de voir le roi épouser 
Gabrielle d'Eslrûes. el qu'elle » usa de longueurs et interposa des 
doubtcs et dinicultés » jusqu'aprr>& la mort de cette dernière. A l'ap- 
pui de cette thèse, les Economies citent deux lettres de Sully à la 
reine et trois lettres en réponse de la reine à Sully, dont une est 
analysée et les deux autres reproduites intégralement. Sully parle 
encore d'une sixième lettre, celle-ci écrite par le roi à Marguerite 
pour «> l'adoucir ei rendre plus iraitable. » La plupart des historieas 
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n'ont pas douté des allégoUons du surintendonl et M. Guess&rd. 
sous le patronage de la Société de l'Histoire de France, a publié ces 
lettres comme authentiques. Il s'agit cependaut d'une correspon- 
dance enlièreoienl labriquée par Sully. Afin qu on ne puisse i^as 
nous accuser, comme M;irbault, de passion et^de parti pris, nous ne 
resterons pas dans les généralités, nous mettrons sous les ye 
du lecteur les pièces du procès et nous espérons qucnsuile il ni 
restera pas de doutes dans son esprit. 

Sully raconte fort longuement il, 375) une importaiile conversati 
qu'il aurait eue h Rennes (t\e.c le roi, dans les premiers jours d'av 
1808. Henri IV pensait à épouser Gabrielle d'Eslrées. mais il n'osa 
pas en parler ouvertement k son ministre dont il craignait le blAme 
et les objections. Cependant, comme il s'était rormelleraenl engagé 
vis-à-vis de sa maîtresse, il voulait «mener Sully k lui donner son 
approlKilion. La scène, vraie ou lausse, est des plus curieuses; elle 
aurait duré plus de trois heures. Le roi, après avoir exposé la néce 
site où il est d'avoir des liéniicrs légitimes capables de succéder à 
couronne, examine lune après lautre tontes les princesses à marie 
de France et d'Kurope ; à chacune, il trouve des objections. La Tcmme 
qu'il voudrait épouser devrait remplir trois conditions : être belle, 
avoir l'humeur complaisante, lui donner des tlls- de qu'il redoutait 
le plus, c'était une femme acariâtre; on dirait que ce malheureux 
prince avait le pressentiment de perdre Gabrielle, douce et dévoué 
et lie tomber après sa mort entre les mains d Henriette d'Entrague 
et de Marie de Médicis! Gabrielle remplissait bien aux yeux du r 
les trois conditions qu'il désirait trouver dans sa femme, mais il a 
voulait pas le premier prononcer son nom. Le surintendant compr 
aaii le langage de son maître, mais comme, avec raison, il était fo 
opposé à ce mariage, il faisait la sourde oreille : <• Oh la fine beste 
que vous estes, dit enfin le roi. Ah! que scavez bien si vous vouliei^f 
voire celle \h même que je pense, car il n'est pas que vous n'en aye™ 

entendu bruire quelque chose; mais je vois bien où vous en voulei 

venir en faisant atnsy le niais et l'ignorant, c'est en intention de nt^f 
la faire nommer, et je le ferez car vous me confesserez que toutes 
ces trois conditions peuvent estre trouvées en ma maistresse; non 
que pour cela je veuille dire que j'ay pensé h l'espouser : mais seule- 
ment pour scavoir ce que vous en dhiez si. faute d'aulires, cela me 
venoii un jour en fantaisie. » Sully se tint d'abord sur la résenf 
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Kvar les instances dn roi de lai parler librement, sans appréhen- 
der de le fâcher : » Puisque je vous ai choisi, dil-il, pour me dire mes 
véritez en parliculier : mais vous me ferez plaisir de ne l'entreprendre 
jannis devant le monde. ■» Alors avec la franchise la plus louable, si 
le récit est exact, Sully lui expose tous les inconvénients d'une sem- 
blable alliance : le blAme gf^néral ()u'il encoutrail. les intrigues el les 
prétentions diverses qui surviendraient à cause d'enfants U(5s « en si 
iliveises manit^res et avec des formes si singulières », l'aîné issu d'un 
donble adultère, le cadet né d'un simple adultère, et. si le roi avait 
ensoiie des enfants après sou maria{,'e, ceux-ci accepteraient-ils de 
o'aiTiver au trône qu'après leurs aînés? t^ récit est fort bien conduit 
Jusqu'à ce point, mais bientôt il dépasse foules les bornes de la 
f^isemblance : Sully rappelle au roi que des bruits courent dans le 
iblic d'après lesquels ses enfants ne lui appartiennent pas : « D'au- 
it qu'outre les beaux contes que l'on en a t'ait (duut vous avez sceu 
1® moins eX toutefois ne les nvez pas ignorés, surtout celui de Mon- 
sieur Alibour....) le premier de vos enfants, pi;isque tocs lrs nommrz 
l'Eis.... » Il est inadmissible que Sully ait tenu à Henri IV un pareil 
Ungage. et que celui-ci, qui avait pour sa maîtresse et pour ses 
enfKnis une si profonde tendresse, n'oit pas protesté avec sa vivacité 
hîthiluellc contre des doutes aussi outrageants, aussi faux et aussi 
Ifruuilemeui exprimés. Henri IV non seulement aimait ses enfants, 
mais « il étoit si aveugle de sa passion de père, dit Richelieu, qu'il ne 
connoissoit pas leurs défauts, et raisonnoit si faiblement en ce qui 
1^8 louclioit qu'il prenoit souvent le contre-pied de ce qu'il devoit 
faire-.- ■> I/Estoite raconte que la duchesse de Mercœur, lors du 
voyage de Bretagne. ■• ayant un jour trouvé Sa Majesté qui s'esbattoit 
à faire les cheveux de son petit César, lui demanda en riant s'il estoit 
possible qu'un grand roy comme lui fût bon barbier (1). » Lisons 
encore cette lettre écrite par le roi, datée de Rennes, adressée à 
Gabrielle bien peu de temps après les otï'ensants propos de Sully : 

• Mes chères amours, le pouvoir d^ mon fiis a esté vérifié avec ung 
extrême applaudissement. Cn conseiller qui en a esté le rapporteur 
s Irioiupbé, comme aussi Tadvocal qui a déclamé en sa laveur. Je 
vous en diray des particularités qui ne vous déplairont pas (3). 

(1) L'Csloile, annAc 159S. 

[S) U B'ayîl de l'eu rctiist renient devant le ParlcmeDl de Aeanid des lettres patentes 
ipii Dominaient le pcUt O&ar (^ouvernour de Bretagne. 
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Goiflhafd eat veno, qui m'a apporté des nouveileA de- nés otwragci 
ck4xmehe\ de pierre...- •» 

NoDs pourrions encore produire bien dautpes preuves de. lu cer 
tude où éiail to roi que les eiiTautâ de Gabrielle Lui appartenaient^ 
s«iD»ftvoir à rappeler leis libéraliids dont il les accabla loute âa vie. 
Ces enfaoïs de l'amour étaieut beaux* spirituels, hardis, aimanU; 
il se réoonimissait en eux. Comment ne les aurail-il pas dél'endus 
contre Sully? Sa tendresse palenielle s'éteodail d'ailleurs h lou& des 
ouvrages chimteis; quelle émotion, qui lui rendait les yeux bumiddfl 
de larmes, n eprotivail-il pas. lorsqu'il recevatl quelques rares mar- 
ques d'afl'ûction du peiii dauphin, laciturne, rancunier en dedans? 

Sully, qui connaissait bien Uenri IV. ne &e serait jamais risqué 
lui dire que les entants de Gabrielle a étaient p&s les siens* et ail 
avait tenu ce propos imprudent, le roi nciU pas gardé sur une 
blfiblc calomnie le silence (jue lui prêtent les Econumies. 

L'onuetieu de Henri IV et de Sully dura eocoro fort longtemps, 
il fut convenu que le roi ne parlerait h personne do son projei 
d'épouser sa maîtresse jusqu'à ce que toutes les formaiités rclalivei 
h son divorce eussent été accomplies (1), •< de crainte qu'à cest 
occasion le i'apc, la reine Marguerite et d'autres encore qui eussent 
cru s'y devoir sentir intéressez «'y apportassent des traverses et em- 
peschemenl». ■• A la suite de l'entretien. Sully prétend avuir pris la 
résolution d écrire ù la reine pour voir si ses raisons pourroieru /^H 
persuader de faire •• les choses nécessaires pour le «« desmuriagO' » 
du roi. » 

Voici quelques extraits de cette prétendue lettre de Sully à 
reine (1, 970). Nous supprimons le début long et obscur : 

" .... Or, vous diS'je tout ceci, Madame ma chère reine, atiu qa< 
vous en ressouvenant vous ne mcsprisiez point le projet que je faii 
d'essayer h. vous réconcilier sincèrement et de bonne foy l'un avec 
Taulre. et quoique je voye bien que lesi choses dont la Franco utanl 
de besoin ne se puissent pas trouver cuttèremeut en la réunion deJ 
vos personnes, qui est une succession légitime k c«sie couronncfi 
j'ûy estimé que votre esprit, que jay toujours recogneu tant escel- 
lenlt vostre prudence et fjrand jufjeruent seroicnt capables de bien 
recevoir les ouvertures que je lui proposerois, pour vous faire \ivre 



(1) Elles l'étaient lootes & ceUe 6poque! Tout ce rdcit n'osl ifoe maoMott^ 
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ei converser ensemble *vec d» tels (erapéraroens et assaisonne- 
méats que vous y trouveriez tous deux de cpioy raisonnablenwnt 
rooB contenter et mre ensemble en toute corin.ince et sint^rité 
«Mme nn bon frère et une bonne sœur doivent faire ensemble, 
cbflse qoe je tou& puis assenrer d esire fort facile, si vous me les- 
aoigneï dy avoir bien agréable mon entremise. Sur quoy. attendant 
l'itoiineur de vos commandements, je prieray le créateur, etc.... De 
teones, le i3 avril itm. 

*> Ro8!ÎT. » 

Il faut reconnaître que cette icltre ne brille ni par In clarté ni par 
'a précision, et si la reine t'avait vécue, il nous semble qu'elle aurait 
t'A répondre : J<i ne vous comprends pas. Vous voulez que le roi et 
moi vivions comme un bon Trère et une bonne sœur, vous m'assorcî 
qoe cela est fort facile. Serait-ce de mon <• desmnriage w d'avec lui 
dont vous voulez parler et dont vous me proposez de lui faire l'ou- 
V'eruire? Mais cela est une vieille atTaiie entamée depuis avril 1593. 
efc ce ne sont pas mes désirs personnels qui ont empêché jusqti'ù 
présent les négociations de réussir (1); Je ne m'explique pas que 

<l; FdsI aussy en ce mesmc voyage prise une résoluUoD sur l'aff'nire cy devant 

^oiitJié<< de la dissolution du maiiafte do roy avec ta royoc Mar(^critc de France, du 

coDAQilt^mcnl et il lu réiiutsition d'icdU. M. du Pte:isis le négoliaot par t'cnlrcinïsc 

^v H. Erard. maistre des reijupstps du roy de Nararre. Los conditionn ftirent (pie le 

foy tni laissait rap:iii(ift};c qu'elle avait de France, la numionliun des iM^nf^Ilcc» en 

w:rtiiy rwlreinle anx qualrr jU}îcriM, Uiy conlinuerait sa pension de Wi.OOO livres, y 

«ttmprins la tKironic d'L'sson qu'elle retiendrait (lour sa demeure qui en rcrall parlie, 

et lo)' baillerait asngnatloa de deux cens claquante mil escus sur bonnes rcccplcs, 

vavoir deux cens mil escus sur la couronne et cinquante mil escus sur Iç domaine 

uirtcii de navarrc, pour acquiUcr »es dct>les, des<iucllcs cependant elle aurait sur- 

t^oœ i»our an an; moyonnanl quoy aussi, elle roniPttrait au roy les terre» de PI- 

ctftlle qu'elle avait de lu maison de Navarre, cl r3p[>orlcratt tous et cliasrua les 

dons t elle rakta par les feos roys, arr^ntgos de pension et montant à près de trois 

rena mil cscos. Poor parvenir au poiiil principal, ftit atl\is6 que ladîllc dame en- 

Knrrniit nne prorunitiun au roy adresitante ù Mt^ssleurs du Puy cl de Scarron, con- 

■~ en la cotir du Pariemenl di> Paris. i>ersonnni;es d'Jionneur Ir^s bien choisis 

i > M. et nomtnétncnt esrriplz de la main de ladite dame, en la procuration, pour 

ropiArlr en son nom, par devant tous juges qu'il appartiendrait, la dissolution de 

u DiariafEc. nv TondAnl sar dcin nulliti^s principales, partie sur ta force et «Talnle 

InUrrenuo de la part du ha roy Charles, son fK-re, dont il aurait prou apparu par 

ce qui serait ensuit^ depuis, partie sur tr de(rr4> prohibt^ dont la dtspen!u^ n'aurait 

Ht obteooo qu'après coup, outre ta disparit>s de reli^^on, les runnalîlez nécessaires 

ma ffuàAÊB, le long temps qu'ils avoyenl veseu cnsemi)le sans \ipx6e. etc: ; comme 
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VOUS ignoriez que j'ai fourni déjà une première fois ma procuration»^ 
en janvier 159i, et que, si les né(^ocialiuns n'ool pas abooli k cetltH 
époque, il faut l'aCribuer aux démêlés avec Rome, à rexpnlsion des 
jésuites, au refus d'obâolution du roi ei aux dernières guerres. Le^^ 
négocialîons sont reprises depuis peu avec des ctiances de sdccc&JH 
C'est Ërard. maître des requêtes de Navarre, mon conseil, qui m'a le 
premier fuit des ouvertures de la part de du Plesâis-Mornay, agis- 
sant sur les ordres du roi. 11 existe depuis plusieurs années aao 
correspondance très active (I) entre du Plessis-Mornay. le roi et 
moi. J'ai même écrit t sa mallresse. Oabrielle d'Estrées, avec la- 
quelle Je suis en 1res bonnes rolalious ut que l'atTaire intéresse aussi. 
Votre lettre est donc inexplicable; vous devez savoir tout cela, vous 
oe devez ignorer aucun détail, même de ce qui s'est passé avant guf 
vous fussiez surir-iendant et alors que vous n'assistiez pas à tous 
conseils comme aujourd'bui. 

Au lieu de répondre ainsi, la reine garde le silence pendant 
quatre mois, puis tout à coup écrit à Sully comme si elle avait reçu 
sa lettre la veille. Il est h remarquer que la vive et spirituelle Mar-^ 
guérite de Navarre a empruiilé le style des Economies et rend de^| 
points au surintendant en vague et en obscurité sur l'aQaire, tout 
en lui prodiguant les éloges et les louanges que nous retrouvons 
dans toutes les lettres fausses. 
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plus b plaiu est contenu en icellc procuraliun, laquelle Tul <u>ncftrtÉc par le cotnma 
demail (tu roi avec MM. le chancelier, de Bellièvrc ei Sdiombere et par \n IcUres 
qui s'en voycul irs pii- icrs de M. du l'Iessu. Il eu eut beaucoup de gré. pour la bîd- 
cârilé qu'il y apporta do part cl d'autre. 

(Extrait des Mànoires de Jtf** de Momay, onruïe 1S940 
(1) Pour donner une idée de ta liiirdicssc des allégations de Sully, voici le reli 
de quelques- liiies 'des lettres aullienliquee relalivcs H ces utïgocuitioQs : « Avril 13' 
la reine Narguerilc .'i Duplcssis-Mornay : tlle le remercJe du concours qu'il lui don 
dans laffaire de son tii\orce, dont elle caI instruite par Erard. — 5 mai lô 
Duptessis au roi : M. Enird est revenu d'Auvcn^ne. il a conclu rnlTairc - es me^m 
termes qne V. M. l'a d^Sairé.... » — M^me jour, Dnplesas à la reinr. — 15 mal 1 
buple:isis au roi. — S8 juillet IM'i, Dupk*»sJs au rui. - U septembre 1593, Ersrd 
nuple&sis. — 10 novembre IS9^, la rane H Uuplessis. — IS novembre IQâ?, dou de 
n,mi livres delà reine à bupk-^^is pour stimuler son lèle. — 29 Janvier 1394. 
reine A Uuplessis. — U murs 15'Ji, Uuplessi:} au roi, etc., etc. > Ces lettres, et 
douzaine d'autres sur le imëmc sujet, se trouvent dans les Mémalres et CorrespC' 
dancts de Duptesiis, ternes V, VI, VU, [X. Voir aussi les lettres de Marguerite 
roi, édition Cuessard. 
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« Mon coasin. j'ay receu une lettre de vous qui coniient plusieurs 
choses qui mérilent considération, d'aucunes desquelles il m'esloil 
quelquefois bien souvent souvenu: des aultres vostre lettre m'en a 
rafrescliy la mémoire, et toutes donné suhject de chérir vostre 
aireiuion à mon bien et repos, dont les réiiettez mo sont encore inco- 
gnues. le pèlerinage de mes jours ayant esté incessament triste et 
langoureux. Pariant ne doublez point que je n'aye rec«u vos propo- 
sitions d'une espérance de mieux comme elles mérilent. et ne tiendra 
point à ce qui despens de moy que le succès n'en soit tel que vous 
tesmoignez de le désirer, menant à un si haut prix les vertus héroï- 
ques du roy et les moyens qui me seront présentés pour me faire 
trouver quelque pan en ses bonnes grâces, que toutes sortes de 
eondtiions où il sera bcsoing de me soumettre me seront toujours 
tr^s a^éablcs, puisque c'est vous qui m'en partez avec lant d'alTec* 
tion. vous répuUmt s/ vertueux que je ne recevray jamais conseil de 
rous qui ne me soit honorable et utile, ny loy d'un roy si pntdenl et 
sigénéreuic que le nostre, qui ne soit équitable et juste, et partant 
pouvez-vous donner commencement â un si bon oeuvre toutes les 
fois ijae le jugerez, h propos. J'en laisse donc la conduite « votre pru- 
dence et à vostre afl'eclion, desquels j'nllendray les effecls avec im- 
patience Cl aussi les occasions de vous tesmoij^ner, mon cousin, 
vostre très aRcctiount-'c ci tidèle cousine. De Ussou, ce 20 septembre 
^WS. MARGUsnrrB (1). n 

Il foiii avouer que. si la reine attend avec impatience les effels de 
l'intciTenlion de Sully, elle a été bien longtemps (du 13 avril au 
20 septembre) ô lui écrire qu'elle acceptait celte intervention. 

Voici maintenant une autre lettre (I, SîNI). Sully n'en donne que la 
falisiance : il prétend que la reine la lui a écrite sur le bruit parvenu 
jusqu'à elle que Henri IV voulait épouser Gabrielle d'Estrées, « la- 
qtiei/e vous aviez fait voir nu roy, » disent h Sully ses complaisants 
secrétaires. La substance de la lettre cstqu'apn>8 de grandes protes- 
latiqas de son désir de voir au roi des enfants légitimes, elle était ré- 



(I) Deux jours app>s ta dalc de celle taossn lettre, c'enl-ft-dirc le 22 scplembra 
IGâ8, nrnri IV (écrivait & In reine : - M'amye, J'advODC ifuc J'ay ton^joDrs crcii que 
vous uc maoqueriés nullemcnl k ce que vous m'avn promis. Sy ai-je calé IrOs ayao 
(l'en eslre aiscan^ par la vostre, et que pour rieii vous ne ctianperés la rAnotutioa 
i)ae vous Avéé prise ; comme tous voua poavf^s asseurcr qae àe ma part.... De Paris, 
re txn septerntjfo l$98. Henry. •■ {IjHtre» tnisaives, l, V. p. 39.) 
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solue ît coolribuer de tout ce qui serait en sa puissance pour accélé- 
rer la dissolution de son mariage. 

•< Mais que. si c'éloit pour mettre en sa place uoe femme de si ba: 
extraction et qui avoil desmeitê une vie si saie et si vilaine corami 
estoil celle dont o) fcsoit courir le bruit, elle feroil tout le coatrsir 
et ne quilteroit riea du sien pour le voir si mal colloque; ce qu'elle' 
vous priûit de bien peser et de taire tout ce qui seroil en vostre pou- 
voir pour empescher un si grand diffame pour le roi. pour elle et 
pour toute la France.... - 

Cette prétendue lettre, dont la date n'est pas indiquée par If 
Economies^ doit être placée après celle du !20 septembre et avant di 
cembre 1^08. Sully prétend qu'il l'a communiquée au roi. et que. 
dans le but d'instruire la ducbesse de Beaurort. il en a Tait connattrtiH 
X quelque cltoâo •• aux gens de son entouraj^e, h M. de Krcsuc et aiiV 
chancelier de Clûverny. Ces communications sont inadmissibles, et 
si le roi ou la duchesse eussent eu connaissance des injures gratuites 
contenues dans la Ictlm de la reine ^ur la » sale vie « et la basse ei 
tracliou de Gabrielle. la bonne harmonie qui ressort de la correspoi 
dauce autlientique non citée pai- Sully n'aurait pas continué à régn< 
entre le roi et la duchesse, d'une part, et la reine, de l'autre. 

Plus loin, les Economes reviennent encore sur le même sujet (I] 
Les secrétaires prétendent que la reine, qui pouvait Taire marché 
<> un si bon œuvre, " s'en était toujours montrée fort aliénée, dû 
tout haut. » car e'estoieut ses propres termes et ceux des lettre 
qu'elle vous écrivoit, » qu'elle ne consentirait h rien tant qu'elle ai 
rait à craindre de voir Henri IV épouser » celte bagasce de Gabrielle 
(car le dcspit ne lui pcrmcttoii pas de nommer lors autrement Ma- 
dame la duchesse de Bcaulort). » Le roi, désirant l'adoucir et l ft_ 
rendre plus trailablc. lui écrit une lettre de complimenta et de civilifl 
tés. disant qu'il ne voulait rien l'aire « sans scavoir auparavant quel- 
les pouvoient estre Ifi dessus sesinleationsaDn de s'y coaiormcriS). 
Le roi prie Sully décrire encore à la reine, «- sachant la grande coi 
fiance qu'elle vous avoit tesmoignée depuis quelques années. Vosti 
lettre esioit la suivante, » disent les secrétaires: nous ea extrayons 
quelques passages : 



'1 
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(1) Economies, l. p. 3i1. 1 

(2) CeUc leUre est impossil>lc, puiiiquc, dâa le 22 septembre pnîoddcuL, Uiuiri IV lui 
écrivait la ieurc aulhealiquo cUJO en note i la piue pr^cAcleolc. 
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« Madame, ayant recogneu par les responses dont 11 phii k VoMn 
'Wajeslé d'honorer la lettre que je lui écrivis de la ville de Rennes qne 
ïnes inrlinadons A vons rendi-^ très humbles services, mes emplois à 
procurer voslre conlentemeDl et yoiyw/iVrc prudence avoient témoi- 
gna de vouloir prendre une telle conniince en ma prudhommie, foy 
et loyanlé. que vous leur remettriez volontiers tout le soin et la fOn- 
Hduiie d'une uflaire de telle emminence.... mes sollicitations.... ont 
^Vdéjâ rencontré de tant (avor.'ibte^ conjonctures et surtout de tant 
I amiables dispositions ou l'esprit et bon naturel de nostre vertueux 
I roy, qu'il n'y a rien de nul costé qui ne pi'enne le chemin de voslre 
I eoUer contentement.... etc.. etc. De Paris, le 6 mars 151)9. » 
I On remarquera que celte lettre n'esl nullement en situaiion avec le 
I récit qui la précède dana les Kconomies, (|ui fait parler la i*eine t'ros- 
^HBîèremenide CiRbrielle cl qui loi fnit déclarer qu'elle ne consentira 
^Vlimais h donner son oonaentcmeni au divorce, si c'est cette maî- 
tresse (joi doit lui succéder. C'est à cela qu'U Tallaii répondre. Sully 
loi adresse une lettre obscme et sans significaiion dont nous avons 
fût g:rAce pour tes trois quarts au lecteur. 

A l'époque oti les Economies cherchent h nous égai-er par ce der- 
nier document, les négociations avec Marguerite élalent terminées 
en France. Elle avait d'ailleurs tellement envie elle-même de les 
voir aboutir h Rome que, loin d'étm hostile A Gabrielle, elle lui 
faisail donation, le H novembre I5i>8, par devant Mathurin et Por- 
tail, notaires h Ussoo. du duché d'Et.impes. Don pins rustneuK qu'il 
Davait de valeur réelle, cette duché-pairie étant d'un Tort modeste 
revenu. Gabrielle d'Esirées acceptait ce cadeau de noces le 4 jan- 
vier 1509. par devant C4aude de Figues et Pierre de Briquet, notaires 
dn roi en son C.hûlelel de Paris. 

La procuration de janvier 1593, donnée par la reine Marguerite 
pour demander son divorce conformément aux désirs du roi, était 
périmée (1) de|iuis longtemps. Elle dut en donner une seconde, et 
oelle-ci fut signé à Lsson, le 3 février laîïfi. date antérieure fi la pré- 
tendue lettre de Hully du 6 mars. Cotte procuration était arrivée au 
Loovre le février. Entin, l'ambassadeur Brularl de Sillery était parti 
pour Rome dus la fin de janvier, emportant entre autres dépêches 
UQâ lettre dû la main du roi pour le Pape exlrËmcmeul prcs- 

fiy Voir Loiseipur, Probtêmen hfstùritfmi : .Vor/ de /TtiftrirtU. 
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sente (1). Quel sens a cette allégation de Sully, qu'après tous ces 
rails, au mois de mars suivant. le roi le charge d'intervenir auprès 
de la reine Marguerite à laquelle il n'avait plus rien k demander? 
C'est donc une lettre fausse comme les précédentes. Mais Sully ue 
s'arrête pas dans cette voie, et il suppose (1, 31K) une cinqniëm 
lettre datée d'L'sson du 30 juillet 1500, écrite après la mort de U 
ducliessu de Reaurort et que la reine lui aurait adressée : 

« Mon cousin, je commence k prendre bonne espérance de nos af- 
raircs, puisque j'ai tant d'heur que vous les vouliez prendre en votre 
protection, comme vos lettres m'en asseurent... Que si j'ay ci devant 
usé de longueurs et interposé des doutes et difficultés, vous en sca- 
vez aussi hien les causes que nul autre, ne vouUaniveoiren ma pU 
une telle décriée bagascc, que j'cslimois subjcci indipic de la po 
séder, ny capable de faire jouyr la France des truicts pîir elle desirez.' 
Mais maintenant que les choses sont changées par un bénéfice da 
ciel et que je ne double nullement de la prudence du roy.... lorsçue 
je le veray faire tme seureté à mes titres cl à ma cojtditinn et form» 
de vivre, je m'accommoderay k tout ce qui sera convenable.... ■• 

Ainsi, la reine, s'il fallait en croire Sully, promeltâil en juillet 1599, 
et sous condition, un consentement qu'elle avait donné pour la &o- 
conde lois par acte notarié le 3 février précédent (i). 

Quelques citations de documents authentiques et quelques détails 

(1) Lettres mUtivea, l. V. p. 81. 

(S) Cette procuration, pa^si^c devant Haaricc Gayto cl Blaio Porlai). no 
royaux en ta chasicllenlc ttTMon, ronstilae - pour ws procureurs pén(^raDS pI spi 
riaax. tes sieurs Martin Uiiplois. sieur tic Bcatirepairc, ronsoitlor An roy en 
ronKPJt» et maislrp des rtHjucsIfîs ordinaire de fKtn lioslel, ri Edouard MoIé. a» 
Monlblin. conseiller du roy en sa cour de Parlement.... («oiir cl au oom de l 
dame comparoir devant K. S. IWc to Pape.... cl tft demander el jiuursuivre ta d*c: 
ration de la nuilitt^ diidil mnrïage contrarié avec ledit roy cl ladite dame rons 

tuante, de pour cslrc le priMciidu mariaiic d'rnlre eux nul en sa substance, 

loule nullité, centre toutes les loîx divines cl tiumaines. romme fait entre «les 
sonnes joinies ilc cons/inguinilA au depnS prnhitNS pour ronvi.'Oliûn de mariâgi 
estant aus*)l tors de contraire rellRion, d'ailleurs sans cousent etneal aocun ni rolonté 
de ladite dame, malti par la Force et conlrainclc de ta rc^ne, ta mère, ni du fco ro; 
Ctiarlcs, son tri:re.... dire, Jurer et attester les cboscs susdites m l'Ame de ladj 
dame roiistiiuanle tant i^ar <levant Sii Sainrtelé que tous autres qu'il appartteai 
mcsme (|u'ttne pri^tendiie dispense que l'on dit avoir eslt^ obtenue l'imjoioetei 
au nom de S. M. et de latiilc dame constituante n'est oncquc5 venne it su comiCNS- 
sance et d a jamais donaiî charge de robtcoir.... ■< (Bibl- MU, Hss. fonds ft. lO.lM 
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coroplémoDiaircs achôvoront lu (l<3nionslracioa de la fausseté du 
riîcitetfies pièces invoquées par les Economies. Ce n'est pas Sully, 
ainsi que nous l'avons déjà dit, qui a ouvert en tSOâdes ntîgocialions 
avec la reine Marguerite. Bien des années auparavant, dès le com- 
mencetnent de 159H. une lettre de la reine du mois d'avril nous 
apprend que ce fut le sieur F.nird. son matire des requêtes, qui Tut 
chargé de lui en parler le premier. Marguerite s'empressa d'accepter 
ce^ ouvertures et en m(^me temps elle derivit h du Plcssis-Mornay 
pour lui demander son appui auprès du roi. « Ledit sieur Emrd vous 
communiquera toutes choses, si vous m'oblifçez tant de tenir lu main 
k la perleciiuM d un si bon commencement, tliiquel dt'pend loul le 
repos et la seoreté de ma vie. vous vous acquererez une immortelle 
obligation surmoy (1). >• On voit avec quel empressement Marguerite 
accepta la perspective de son divorce sans se préoccuper de celle 
qui ta remplacera. Après avoir rempli sa mission à Paris, le sieur 
Erard repartit pour Uiison; il emportait une lettre du roi à Marguerite 
datée de septembre 1ît93 (â) : 

•• N'aoïye. oft va le sieur Erard la mienne doit estre plus courte. 
J'estime que par ma dernière vous aurez veu le contentement que 
j'ay rcceu de ce qu'il m'avoit rapport!^ de vostre part: suivant laquelle 
j'ay advisé de le vous renvoyer pour vous porter toutes les provisions 
et expéditions nécessaires dont vous lui aviez parlé. Croyés. je vous 
supplie, que n'obmetlray rten de ce que je penseray estre de vostre 
consentement tant pour le présent que pour l'avenir... >• 

« Les provisions et expéililions » dont pade le roi étaient relatives 
aux affaires personnelles de Marguerite et au règlement de sa si- 
luniion pécuniaire. Elle demandait âoÛ.OOO écus pour payer ses 
dettes et ensuite une pension annuelle de SO.OOO livres: le présent 
et l'avenir étant ainsi assurés, el' ' iibandonnail à Henri IV ses terres 
de Picardie et elle signait une première procuration pour obtenir 
son divorce, d'accord avec le roi (3). 

Tout marclia sans aucune opposition de la part de la reine. Le sieur 
Erard lui remit l'engagement du roi pour le règlement de ses ulVuires 



(l< La rrinc ii du PlemU. avril IBiM. Mémoires H lettrcn de MarnucriU de Vatois, 
Mltioa CufAsurd. 

(Sj Utlrca iiài^smo'. l. IV, p. iU. 

(K Hou n'avow pa rn retroaver lo tpxli*. mai» les deux prorurations devaient 
^miembfaiMc». 
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et en ëclmnge rccnt I& proL'uraiion dem&otlée par Henri IV. te rc 
écrivail le 37 décembre 1503 : 

" M'omye. aussjtost que le sieur Erard n. esié de retour et 
laot par luy que par celles que vous m'avez escrites. j'ay eogaeu k 
continuation de vostre bonne volonté en mon endroit, j'ay fait desM 
cher les expéditions de ce que je vous uvois accordé et dont il vont 
Rx-oil porté le brevet... Je vous prie, m'amye. que le plustôt que vous 
pourrés vous m'envoyés la procuration que vous scavés et y adjoit 
tes les mots que j'ay donné charge audit Erard de vous manc 
parce qu'ils sont nécessaires pour Taciliter la poursuite de ce 
vous svavcz... (1).» 

\insi, dès la lin de iK93. tout le monde était d'accord. Dès que la 
procuration corrigée fui revenue à Paris, en janvier 1504, le roi 
réunit une commission chargée d'examiner les questions que soule- 
vait son divorce. Elle était composée d'abord de deux mandataires de 
la reine Margueiilc. le sieur Langlois et le sieur Molé(â); eosuito^ 
Gondi (3). l'ëvéque de Paris, du chancelier de Cbivcmy (4), ûW 
présidents Sérier (S) et de Harlay (Q). du procureur géDcrol de 
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(IJ LsltTCK missives, I. tV. p. 71. 

(S) Edouard MoIé, né m lîiSO, mort en 16U, roafôstral royatislo, CfiIroUnl pc 
la Uruc des intelliBCuces avec Henri IV. Ces! sur ses conclusions comme procupwF 
g^n^nil que hit rrnrlu, le 28 jnin IS»3, Ip f^innux nrr^L riii Parlement rp|.iUrit In lai 
fealtque. Kn ICOS, Henri IV le tlt prOxident h mortier. Il ftil lu p^re de Mfiiliieu Moli^ 
le plus iUuslre mu(;islra( franvaiii^ Edouanl Muk^ a été le cliof d'une vraie d}-Qu^)e de 
magitiirals cl d'Iiommes d'Etal t(ui. jusqu'en ce si^cle-ci, ont Tourni de fn^nils ser- 
viteurs il lu Krancc. 

f:i} Pierre de GondI, ni^ ft Lyon en 1Kt2 d'une Gsmille floronline qai nvaîl snhi 
Caltierine de Mi^dirls en Franee II fni «^v^que de L-in^res en IS82, évtqae de l'flfis pn 
1570, cardinal m ISS7 d mourut h Paris le 13 mars 16)6. 

(4) Philippe HuraoU, comte de r.hivemy, ni en Breiatcne le ii mars 1S3S. codi 
80 Piricmcnt de Paris en 15S3. maUrc tim requCtcs en 1.1162, marif m ISflfl k Ai 
flilp du premier président Cliristophe de Thou. Il fut ehanCTlior du duc d'Anjoi 
avertit son nmllre. devenu roi do l'olopte, de la lin prochaîne de Charles IX. n li 
Ht panenir des fonds pour Ririllter son retour et alla an-devant de lui ju!M]U'ik Tur 
Gnrde des sceaox eu I87fl. chancelier en tS8l, il fut dlsirraeié à la tia du rèfcoel 
Henri 111. H se riillia i son successeur qui lui rendit les sceaux rn 1390. Le roi, 
content di- lui, &fln(;eait îi le romplarer parDellii^vre lorsqu'il mourut le 30 juillet 11 

(C) Pierre II Sepuier, dcuxifrinc li!s de Pierre 1<" cl frtre d'Aulûinc, l'avocal ffiaé=- 
rai, avait .suro^d^- â son père en 15ïi comme président k mortier. 

(C) Aetiilledc Harlay, n<^ on 1136. mort le 23 octobre )6te, promier 
Parlemenl de Pans. Il avait succéda â Christophe do Thon, md tieau-flrâre. 
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la Guesle H), de MM. de Nevers (3], de Scbomherg (3). de Ville- 
roy (4), dc3 avocats gént^raux Sûrviea (K) et Séguicr (Ô), eofto de 
du Plesâis-Moroey (7), rapporteur. 



•lui aitrttsa au duc de Gutsc, à propos de la journéi: des harricndcs, ces paroles 
coiiTn^mv^ - - C'est grand plli<> riuanrl lr> \-iilol ctiassr In Tnnitrfr. * Vis h lu Bastille 
pifte bjnnnirs, il sortîl de Paria moyennani rnncon r\ alla pril-sifitr 1p Pnrlcmml 
roniiic de TonrB. A la roilréo de H«ori IV dans n capiUilr, Il rcmotiln sur mn 
uègr I la l«ic du Pariereeiii. 

(i; Jacques de la Gmulo, uù & {"arb eu 1M7, âikle magistrat royaliste, procureur 
ffuini au Parli^mcnt de Paris. Aprùs la Joumt^ des barricades, il alla rpjoiodn' 
Bon RI h Saiiil-Clnud et Tut tt^moiii de FAssassinat du roi par Jacijucs CMmcnt. 
■art R' lui waiiiiint sa rhart»e. Il fnl le prolectcin* des jésnites el mourut le S jan- 
«ier 1612. 

i4 Unis de GoDuigtie, troisiînnc flN M mMric IL dHc do Kantono (IISJMUU), 
ml en Fraucc sous Hcun II ci dc\liil duc de ricvcrs par soo mariatcc avec HeiirioUc 
ieClhfs. [if'riiiiVe dc^ diichi^s de .>e\'crs et de îtethcl. Il se diitingua comme capi- 
tale m service do lu Francf . Il se rallia à Henri IV el fol »on ambn^sadour ft Rome. 

fut duirf!^ de ses Anaoccs el moanit des alignes de bt campainic de ISVS coolr« 
■oEipaguols. 

ffi Voir pJos haut page en. 

{\l ^kulas de KfuIS'îUr, Aeigncor de ViUrroy, Dé en I5i2. mort A Bouco le 33 ao- 
wnbfe lf.n. Avait i^poosô on i56T la tille de Claude de l'Autiespinp, secrétaire 
'lïtil wDs François H cl Chartes IX. auquel il snroctln à l'Api» do \irii:l-<|ija(ri' ans. 

1 awi *efTl ta Ligne et se rallia à Hmri IV ap^^« sa conversion. Ce princT- le prit 
tBBmr «rantlairo d'Etat citarpft des ufTalrcs ùtnafxirrts k lu mort rkt Tttyvot, en tmu . 

L'iuis Sonin du Servion, seigneur de Pinorbra ea Vendrais tt!fr>.VI62C], aTi>- 
' r:ii au Parlt-niciil de Paris. Fidflo A Hctti i IV, il fut premier pri^irtcni du Pir- 
><'-iiftii royaliste itc Tours. D uuc science <^niincatc, oii l'a comparé A Pic de la Mîrau- 
àdka sur MQ ^pitapt)'" on lit ; 

Al munrto ncivit itriOUe quidquid erat. 
(«) Antoine Sopiler. »eigneur da ViUicrâ cl do l'Ottrquy (inSj-lCiO, conseiller au 
hrlrmrnt de Paris, inattrc dcrs rcqu^ics. lieutenant civil, avocat g<Qé«^t en t<>S7. 
prudent a mortier,' a mlioftsadcur il Venise en t507. 

7] Plii!i[hpe de Momny, «teÏRneur du Ples$i$-Marly, n<^ A Bohi Vexln Français cm 
tM9. dit If jMipe des pr(itfslaiil< en Frnnre. mark* en l%^^ ft CharioUe d'Artialcstc, 
mtvf de ienn du Pas de Feuffui^reft, «itrn ft In mfiroe c^potiue au serxice do roi de 
XtTtrre. dont il nt^rita toute la confiance. Charge d'abord de ses Qnances comme son 
inlRidant, lHenl<>i uulli' afTaire ii'ck:tiappa A sa direction en rnuttëro de drplo- 
el de }n)^i'->. Cl.' lut lui «(ni di^ciita ]>■ roi it rallier a Henri III l'ii 15H9, qui 
im^la le mi de la Lr^at: Cliarlea X, qui n(^i;ocia la !<ouniutsiOii de Mercœur et de 
lUycnnc et qui réf-Lti toujours les atTaires d'inti^riHit des membres de la maison do 
Knorrr. H mourut le tt novembre t6l!3, dépouillé par Louis XIII do son (touvcrnc- 
um do Sramur. 
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On voit qu'à celLe époque Sully ne jouait aucun rôle dans l'afTaire. 

Les choses ne marchèrent pas comme Henri IV l'aurait désiré. 
On examina d'abord la quf^stioa do savoir s'il TuUail demander im 
nullité du mariage ô Komc ou h l'autorité ecclifsiastique rrnncaiâH 
Le pape Clément Vlll était l'avorable h la Li^e et hostile h Henri IV. 
Il se refusait encore h croire ù la sinct^rilë de l'abjuration que le 
roi avait Taile h Saint- Denis le 23 Juillet précédent, il avnit témoig^L 
tout son mécoiUentement aux religieux de l'abbaye do Saint-DeJB 
d'avoir accepté l'abjuration d'un relaps qui, en 1572, avait al>andonné 
une première lois In religion protestante pour y revenir dès qu'il 
avoit pu s'échapper de In cour. Le Pape refusait donc l'absolution 
à Henri IV et obéissait ainsi aux sollicitations des Espagnols et aussi 
des chefs de la Ligue, qui comprenaient bien que leur r6Ie serait 
terminé on France le jour où Henri IV serait admis dans le gii 
de l'Eglise catholique. La commission réunie par le roi déclai 
qu'à son avis, il était impossible de s'adresser au Pape, qui rel 
serait certainement de s'occuper d'une demande en nulliti; de 
riâge introduite par un prince excommunié. On agita alors la ques* 
tiOQ de savoir s'il fallait s'&drcsser h l'autoritâ ecclésiastique de 
l'ordinaire, mais lu encore Henri IV se heurta h des difficultés qi 
n'avait pas prévues. L'évéque de Paris était dsiis une situalii 
extrêmement fausse. A force de ménager tous les partis, il avait 
mécontenté tout le monde, mais il craignait par-dessus tout de ^fl 
mettre en outre mal avec Rome. C'est devani lui qu'il fallait poil^ 
l'alTftii'e. On avait bien ouvert l'avis de s'adresser au grand aum6iiier 
du roi, l'archevêque de Bourges, qui était également compétent pour 
en connaître, mais l'évéque de l'ordinaire, non seulement i-efusa 
de statuer, mais encore s'opposa à ce que 1 archevêque de Bourgi 
le remplaçât. 

Si Henri IV était empressé d'arriver & la nullité de son mariage, 
reine Marguerite, persécutée par ses créanciers, voyait avec de vé 
tables angoisses ces longs ajourncmcnls et les graves airatrcs 
1596 et i5d7. qui empêchaient le roi d'exécuter ses engagements 
avec elle pour la liquidation de ses dettes. Le février 13î»6. elle 
écrivit h du Plessis-Mornay ime lettre pour se plaindre de la siiu^_ 
lion qui lui était faite. ^ 

Le Si février 15!)7, elle s'adressa h Gabiielle dans les termes les 
plus aft'cciueux, lui demandant d'éirc son iatermédiaire auprès 
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Henri IV pour l'arrangeroent de ses affaires, l'assurant que ses dé- 
sirs « se coQforment entiërcmeni aux volontés du i*ûy H aux siennes. 
J'en paj'le eu commun, ajouia-i-elle, les estîmaoi si unies que me 
conrorinaiit à l'une je la serai aussi à l'autre.... Je tous parle libre- 
ment et comme à celle que Je veux tenir pour mu sœur et que après 
le roy j'honore ei estime le plus.... J'ay piislant de confiance en l'as- 
rance que vous m'avez donnée <le m'ayraer que je ne veux pren- 
aullre protecteur eu ce que j'auray à requérir le roy, auquel je 
n'ose user de si longues imporlunités qui sur du papier l'ennuyera. 
mais parlant de vostrc belle bouche, je sçay qu'il ne peut estre que 
bien reçeu. Obligés moy donc de me rendre cesloflice.... " 

Voilà une lettre dont l'authenlieité est indéniable [I) et dont l'exis- 
tence est incompatible avec la prétendue correspondance rapportée 
par Sully. Quant ù ce procédé hnbilnol îi Sully de mettre dons la 
bouche de divers personnages les attaques qu'il no voulait pas 
roriQiiler lui-même et notamment de charger la reine Marguerite 
de dire que Gabrielle était de basse extraction, — qu'on l'accQ- 
sait (lavoir « desmené une vie. si sale et si vilaine. '« — qu'elle élnil 
uoeo hagasce. <• tout cela est démenti et disparaît devant cette leilre. 
KoDpas que nous prenions au root les protestations de la reine et 
ipie Dous croyions h 1» sincérité de son ulVuctioii pour la duoliesse de 
Beiarort^ mais, reléguée h llssou, en proie aux plus grands embarras 
f'êcaaiaires, désirant revenir habiter Paris, après son 'divorce, et 
•|<iiileruu cbâtcau isolé où elle vivait depuis dix-huit ans. elle avait 
[roj) d'intérêt h ménager la maîtresse toute -puissante de Henri IV 
pour avoir l'imprudence d'écrire À Sully de telles paroles. Elle avait 
Cdit partie de cette cour des Valois, si dangereuse même pour les 
neoihres de la Tamille royale, et y avait appris la dissimulation, in- 
dbpensablc au milieu des intrigues et des pièges tlorentins. dont sa 
ieonesse avait été entourée. 

l'année 1598 amena le traité de Vcrvins, le traité d'Angers, l'Edit 
de Nantes et la paciliculiou générale du royaume. L'affection du roi 
pour Gabrielle n'avait lait qu augmenter an milieu des épreuves des 
nimécs précédentes. Il songea alors h reprendre les négociations 
Rome, car le nouveau Pape lui était aussi favorable que son pré- 
sscur lui avait été hostile. Son projet d'épouser tiabrielle était 



(i) La lettre est lolagrafitac. B. N. Ms. CoU. Dupuy. T. 217, folio Se, 
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devenu public (!)■ ka. reiae ne pouvait phis douter, si elle l'arait )»- 
mais fait, (lue ee ne fût elle qui dût lai succéder, et dès que le roi 
s'adressa de nouvenu A elle, elle renouvelle son eonseniemenl. elle 
donne à Gahrielle le duché d'Elampes. elle envoie sa seconde im*o-] 
cuvacion. Que pmivuit-on lui demander de plus? 

.Nous avons prononcé le moi de mauvaise foi en l'appliquant à 
Sully relativemeni h son récit inexact de ces évùneinents. nous te- 
nons à te juâtilier jusqu'au bout. Le 15 octobre 15U8. te roi écrit k 
Sully et celle lettre-là est authentique ; elle n'a pas été altérée et ne 
commence pns par les mots » mon clieramy, » comme toutes eeH«S> 
qu'a citées le surintendant : 

» Monsieur de Rosny, j'écris à M. de Silery de se tenir prest pour 
partir pour le voyage que je reulx qu'il aille Faire à Rome pour mon 
de8marift(j:e. aussy tosl que le sieur I^n^lois, cy devant prerostdes^^ 
marchajids de ma ville de Paris, sera de retour d'II&son et en aura'^| 
rapporté lo procuration nécessaire, sur ce qui en a cy devant esté 
résolu et où vous esiiès, et vous fais ce mot pour vous prier, comme 
chose que J'an'eclionne et que j'ay & coeur pour plusieurs occasions 
que vous scavés trop mieux juger, que vous teniés la main que m 
qu'il l'audra pour le voyage dudicl sieur de Silery soit prest, ù ce qu'il 
puisse partir anssy tosl après le retour dudict sieur l^nglois. et ay ^ 
commande à M. de Villeroy de vous cummuriiquâr de cesl airaire"H 
darant que ledit sieur de Villeroy sera à Rome.... je prie Uieu. 
Ml. de Rosny. qu'il vous ayten sa saincte et digne garde. 

» Hen-ht (4). » 

Ainsi, en octobre 1508, Sully était instruit de tout. Il était devona> 
un personnage principal dans l'Etat : il assislaitù tons les conseils, il 
était au courant de loutes les atTaires, et. pour qu'il n'y ait pas de 
doutes possibles. Henri IV lui a rappelé cette affaire, traitée dans un 
conseil « où vous euiés, » lui écrit-il. Sa mauvaise loi est donc incon-< 
teslable. 

A quels sônlimenis Sully a-t^il obéi? A plusieui-s, k ce que nous 
croyons. Il a voulu d'abord, pour la salisfaciion de son immense 
vanité, n'avoir été éiraugcr h aucune des grandes afTuires de son 
temps. 11 veut avoir été le pivot de celle-ci comme il t'a été de taoï. 

(1) ■ .... b'aullaal gue r.'esX chose bien certaine que le roy avoit (Ic8ieî)a>6 rc^)Ou- 
zer ver» la Qnasimodo.... » [Mémùirr* dcCroolart. {iromier président de Nonhandîe-J 
(3) Ultrtê missives. U V. p. 80. 
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d'autres. Le mariage de tknri IV avec GabrteUe était un des évèœ- 
xneots les plQS funcstcfl qui pvlt arriver. Dieu sait, s'il s'ëlait accompli. 
ce qui se seroit passé îi la mort de Henri IV. Jamais, depuis la 
guerre de Cent ans. l'unité iVancoise nedt cour» de tels dangers. 
SuU>- %'ent nvnir été le ministre qm a empéclu- cette faute de s'accom- 
plir, alors qu'il est certain qu'il n'a rien empêché et que c'est la mort 
de Gabrielle qui spule a rompu les desseins du roi. 

Sully a cédé aussi h un autre sentiment en rahriquaul ces lettres, 
c'est à sa haine contre Gabrielle. tl nous représente una Gabrielle 
qui n'a jamais existé, une fille éhontée qui trompe le roi. et ensuite 
lui persuade que les enfants de ses amants lui appartiennent. La 
reine ne parle d'elle qu'avec le dernier mépris et en toute occasion 
elle lui applique une épilliète déslinooraate. A ce portrait Imiueux 
opposons celui qu'en fait un contemporain pour lequel nous avons 
une prédilection particulière. Nous voulons parler de d'Aubigaé- 
C'eM un rérormê austère, convaincu; l'épée ou la plume h la main, 
il n'est jamais qu'un réformé, c'est son honneur. Sully se souvient 
bien peu i|u')l est protestant, il est secrétaire d'Etat avant tout. Aussi 
esi-il un secrétaire d'tUtat très habile et d'Aubigné l'eût été fort mau- 
vais. Sulljr ressemble à un paysan madré. » ne laites pas la fine 
beste, » lui dit quelquefois Henri IV. D'Aubigné est plein do sincérité 
et lie loyouté. c'est un caraclère tout d'une pièce, qui écrit toujours 
ce qull croit, mémo lorsqu'il est injuste pour Henri IV; comme il le 
ju^ trop sévèrement, on ne l'accusera pas de partialité en faveur 
de Gabi-ielle. Voici ce qu'il en dit : 

H La duchesse do Beaufort usoit modestement du pouvoir qu'elle 
avoit sur le roi, mais ses proches n'y obsei^oicni pas laut de mé- 
diocrité- Celle occasion nous convie à traiter de cet amour autant 
que le respect et la bienséance nous permettent. On n'a guères veu 
d'amiei» de nos rois qui n'aient attiré eu elles les haines des grands, 
ou en leur faisant perdrp ce qu'elles désiroient, ou en faisant défa- 
voriser ceux qui ne les adoraient pas, ou en épousant l'intérêt de 
leurs proclios, leurs dettes, leurs récompenses et leurs vengeances. 
C'est une merveille comment cette femme, de laquelle l'extrême 
beauté ne senioit rien do lascif, n pu vivro plustost en roine (lu'eu 
cûucubine tant d années et avec si pou d'ennemis. Les nécessitez de 
l'Ësiat furent ses seules ennemies; de ce quoi je laisse, comme une 
chose douteuse, à chacun sou explication.... •> 
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Dans uu autre passage, nous relevons encore ce» mots : •< Celle 
duchesse, de Inquelle le roi avait de très agréables enranls(l).... •« 

Quel est colui des deux servileui's (|ui sert le mieux la mémoii 
da grand roi? Est-ce Sully qui, égari? par sa bainc. pn'te h sot 
maître un râle de dupe, indigne de son inlelligenco? Est ce d'Anbi- 
goé. qui nous montre Gabrielle sous son vrai jour, aimée, populairo.j 
pluine de décence dans une situation fausse, et digne de l'amour 
que Henri IV avait pour elle? Il est certain que malgré tout Henri IV 
edl commis une grande faute en l'épousant, mais ne fut-il pas ft plain-i 
dre le jour où il perdit celte femme dévouée pour la remplacer] 
par une intrigante dangereuse comme la duchesse de Verneuil o1 
une femme acariâte et violente comme Marie de Médicis? Cette ptti( 
pour le grand roi n'augmente-t-elle pas encore, lorsqu'il parait 
prouve que ces deux femmes ont conspiré contre sa vie et que 
l'épouse légitime elle-iuérae. lian$portanl au Louvre les habitudes 
familiales des Médicis, laissait faire, si même elle ne poussait pas] 
au crime? 

.Nous croyons avoir réussi à démontrer que Sally a fabriqué les^ 
cinq lettres relatives aux négociations du divorce. Il nous reste 
maintenant à démontrer qu'à aucun moment pendant ces longues 
négociations, c'est-à-dire de|>uis 15!<3 jusqu'en t51>9, la reine 
jamais songé à empêcher le mariage de Gabrielle et de Henri IV. 

Mezerai dît que In reine Marguerite informait le Pape, à Rome* 
qu'elle ne consentirait jamais t son divorce, parce que le roi se pi 
posait d'épouser la durliessse. Mezerai na-l-il pas emprunté cettfrl 
opinion à Sully? 11 l'a fait bien d'autres fois, et la conliancc qu'il a 
accordée aux Economies a été telle qu'en le lisant on retrouve sou- 
vent des membres de phrases empruntés aux secrétaires. Faut-il sup- 
poser que la reine faisait secrètement avertir le Pape, que c'est con- 
trainte et forcée qu'elle donnait des procurations pour obtenir sooifl 
divorce et qu'en réalité elle n'y voulait pas consentir? Comment ad- 
mettre que le duc de Nevers, le duc de Piney-Luxerabourg. le rardinal 
de Joyeuse et surtout le cardinal d'Ossat, le premier diplomate du 
temps, qui tous, h diverses périodes de ces négociations, représcn*| 
térent la France ù Kome. ne s'aperçurent pas qu'ils étaient joués 
la reine Marguerite? ('x>mnient expliquer qu'elle agit ainsi contre 




(1^ D*Attliiffa«, Bist. UHhersetle. L lU, ch. tu, p. MS. 
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ïQiëréi»; et qu'elle écrivit à Home le contraire de oe qu'elle dorivaità 
Paris? 

N'insistons pas davantage sur l'opinion de Mezerai. qui n'est que 
la reflet de ct*Hc de Sully; examinons un document récemment dé- 
couvert par M- Jules Loiseleur et qui viendrait h l'appui de cette 
opinion assez répandue chez les contomporains. Il s'agit d'une lettre 
datée de Paris, du 16 avril 15iKï. dans laquelle le président de Ver- 
nbycs adresse au duc de Ventadaur, lieuit^nanl général en langue- 
doc, les détails les plus circonstanciés, el dont quelques-uns sont 
absolument nouveaux, sur la mort do la duchesse de Ueaurort 11). 
La lettre est en partie ctiinvée. el M. Loiseleur a su fort ingénieuse' 
m^nt en trouver le cliiflre. Voici le passage relalir à la question que 
nous iraitODS : 

- Le roy. s'cstant résolu au mariage depuis le jour du mardy gras 
el obligé su promesse, avoit chargé les ménioireà de M. de Sileri 
«sseurer le Pape iceluy estre corne. (3). La royne avait promis, révo- 
quant son premier dirtf, consentir en faveur. Erarl, serviteur de la 
maison de Navarre, alloil ipiénr la déclaration.... " 

Admettons ce texte comme exact, quoique le président paraisse 
assez inexpérimenté dans l'emploi de son chiR're. Nous relevons d'a- 
bord uue erreur é\idenle. Avant le mardi gras, qui lot le 9 mars en 
1509. et dés le U lévrier, fcirard était de retour d'Usson et avait remis 
la déclaration ou mieux la procuration de la reine à Henri IV. On ne 
pouvait donc ]ias te renvoyer en Auvergne après le mardi gras pour y 
remplir une mission tenniuée au commencement de février. 

N'e&t-ce pas encore une erreur que cette aUégali)n ? La reine, ré- 
voquant son premier dire, cooseul en faveur du mariage. 

Quel est ce premier dire? Ce ne peut dire que le refus de consentir 
au divorce. En nous rappelant d'abord la correspondance de la reine 
el ensuite tous les faits qui se sont passés dans les derniers temps 
qui ont précédé lu murl de Gabriclle et notamment la donation du 
duché d'Ëtampes, du 11 novembre i&^H, il nous parait didicile de 
Iroover le moment où il y a eu un refus, même momentané, de ta 



(1) ieao de Vcrnliycs. pr6si(1cnt de la Coor des aides de )loiiir<.*rraQt, membre du 
eoiueil dr îïavarre. Le duc di- Venladour, ]mr dti Friuice, tioutcuiat |,'6udral pour le 
n)! du haut et bus Ljiniaiodoe. La leurc a Hé publié^ par Lo'ueleor, froUhnes hit- 
tariqtit* i tivri ttt GtibruUe. 

\i} • .... e«lre oonsenUQU... ? •■ ou mieux de s'assurer du conscoli^menl da Pape. 
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pan de la reine. U faudrait placer oeL incident, non seulement avant 
le 3 révrier, jour où elle a signé la seconde procuraiion, mais encore 
avant la donation du duché d'Etampes. Mais une nouvelle difTicultâ^ 
s'élèverait alors ; la correspondance aulbcntique, très suivie, dont V 
tous les (îlénients concordent entre eux, ne laisse pas place k ua inci- 
dent soulevé pur la reine. Nous allons plus loin, et nous dirons que^ fl 
lorsqu'il y a eu des hésitations et relards, ils sont venus du roi. En ^ 
1S93, Henri IV, pousaé par ses ministres A se marier, commence les 
démarches nécessaires pour parvenir nu divorce. 11 ne songe pas 
encore h épouser Gabricllc et il reçoit le portrait de l'infante d'Espa- 
gne et de Marie de Médicis, qu'il coolie à d'.Aubigné^lu En 1594, I5U5. 
son désir de se marier diminue h mesure qu'augmente son arrectioo 
pour su maltresse; en 1596 et 1^!>7 il interrompt les négociations. En 
lo98 et commencement de 1500, le roi est décidé h épouser Gahrtelle, 
les négociations repronneoi avec activité. Tandis que le roi varie 
ainsi, la reine Morgucritc, depuis 1593 jusqu'à 1591), a toujours voulu 
le divorce. Lorsque les négociations ont été arrêtées, elle réclame, 
elle écrit îi tout le monde. Sa situation est d'ailleurs intolérable, elle a 
cédé au roi ses terres de Picardie, qui lui rapportaient â3.U00 écus 
de revenu, et le roi nexécme pas ses engagements et la laisse en 
1596 saisir pur ses créanciers ; Erard semble labandonner et reste un 
an sans lui écrire (â). Aussi est-ce à sa grande satisCaclion qu'elle 
voit la reprise active des négociations en 1^98. 

Le président de Vernhyes est très bien renseigné sur les derniers 
moments de Gabrielle. c'est le sujet principal de sa letti'o, il eu con- 
naît toutes les pL . ipéties. Mais, en ce qui concerne les négociations 
du divorce, il ne dit que le mot que nous avons cité, il les ignorai 
comme presque tous les contemporains. On comprend très bien quelf 
étaient les sentiments du public; chacun pensait que jamais la rein( 
ne donnerait les mains h un divorce dont les conséquences seraient 
de la priver déliniiivement du trône et de la remplacer, elle, la HUbj 
des Valois, par la lille d'un gentilhomme de lUcardie. Le public nf 
connaissait pas entièrement la détresse pécuniaire de Marguerite. U 
ne songeait pas à ce long séjour au milieu des montagnes d'Auvet 
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[S] Lettre de ta rrine à du Pleitsu du 9 février 1597, el In lettre do du Pleicis 
ErArd du U février. 
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£iie, dont elle était lasse, h la certitude qu'une réconciliation avec 
son mari était impossible. Il ne réflécliissait pas comme elle au dan- 
ger de sa situation: au procès que Henri IV. déridé à épouser Ga- 
brielle, pourrait lui intenter si elle résistait; à l'existence probable 
de trois cnt'auts, ceriaiue d'un enraiil adultérin, qu'elle avait eu d'un 
de ses amants. Cliampvallon (1). depuis qu'elle vivait séparée du roi. 
Ce procès eOt été un scindale qu'elle voulait éviter à tout prix, qui 
ne pouvait que tourner contre elle et même avoir les conséquences 
les plus dangereuses, peut-être une prison perpétuelle. C'eût été la 
mort possible comme suprf^mc châtiment avec un homme moins hu- 
main que Hcuri IV. Nos ambassadeurs n'avaient pas laissé ignorer 
celte éventualité à la cour de Rome et avaient invoqué un exemple 
lire même de notre liisloire nationale (S). 

Au lieu de ce sombre et terrible avenir, Henri IV lui avait olVert, 
dès le premier Jour, en échange de son conscniumcnt, le paiement 
de ses dettes, une dotation princière. r&otorisation devenir résider 
i> i'ans, une position honorable ô la cour, te titre de reine et de 
ductiesse de Valois. Non seulement elle n'hésitait pas, mais elle 
&ûlUcitail de tous son divorce (3). 11 Tallait ignorer ces détails, comme 
le Taisaient les contemporains, pour croire h une résistance de sa 
part. 

La résumé. Mczerai a copié Sully, le président de Vernhyes, si 
«act sur d'autres points, se trompe, le récit des Economies est 
n-\.'ict, les pièces citées ne se sont jamais rcucontrées ailleurs, leur 
i^u:-,3eié est évidente et elles ne sont produites el invoquées que 
pour ftiirt! croire au public qu'aucune grande afl.iire du temps n'a 
écliappê à la direction de Sully, et surtout pour satisfaire sa haine, en 
'lUtragcnni Gnbrielle et en mcttont sous la plume de la reine les plus 
grossières injures à son égard. 



I Jicquu cIl* BirUv. iHttDCUr de Chainpvallon, fils de Louis de Rarliy , seifroeur 
■iv t.raïaiitiiloti. cl d<.- Lootoe Stuarl de Cati, mori le M avril ifiJO. 

mtibl Nal.. Uss. foudx Uupuy, u'' IQ.^Q; divorce de Henri tV. 

I? UUre âù la ràac Mart^uerile h du IMcsMs-Horaay. l'flsoa, le 39 oclotH-e 1599 : 
*hit b». je ie prutrsto. \rii volontiers et sdns aulcung regrel, cogaoissanl que 
c'en I' i'ul du roy, qui m'est devaal loule chot>c; te bien de ce royautme, 

BiM r< -. i.LrW H ma stur^té.... - 



fM 
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L« m6d«cin J«han AlUeboiut. 



Après les attaques indirectes comme celles que nous venons de' 
relever, nous allons voir Sully el ses secrétaires continuer pai* d'au- 
tres procédés à déchirer la mémoire de Gabrielle. Dans cette oeuvre, 
ils n'ont que trop bien réussi à tromper la postérité, à taire nue 
femme digne de tous les mépris de celle dont ou a dit avec vérité :^ 
N Ceuv qui ne la ^ouloient pas aiuier ne pouvoient s'en cuipesGhDr.fl 
Elle coinmandoit h tous les cœurs avec la plus grande douceur, obli- 
geant tous ceux qu'elle pouvoii (i). » ^| 

Sully Tul au nombre de ses obligés. A la mort de M. d'd suriQ-fl 
tendant des finances (1S95}, Sancy et Sully sollicitèrent cette cUarge. 
Gabrielle seconda les désirs de Sully de sou mieux, mais Henri IV 
n'osait lui confier la surintendance, parce qu'il était resté jusqu'alor3| 
étranger au maniement des alTaires financières; cependant, sur leal 
instances de sa matiresse, le roi adopta un terme moyen. Il constitua 
un conseil des tinances, dont le duc de devers devint le chef et dans 
lequel il Ht entrer Sully. La mauvaise volonté de ses nouveaux col- 
lègues et une ab' mce du roi {^} l'en tinrent éloigné quelques mois, 
mais, soutenu par Gabrielle, il rentra au conseil et y prit en peu de 
temps une situation prépondérante. Sully a soin de nous expliquer 
que. si la duchesse fut contraire à Sancy ('3), c'est parce qu'il avait 



I 




(1) Le Qraad Akattdrt. 

(2} Vo)'agc de Lyoo. 

(:i) Hows ne croyunii pas que Sâury ail Icau les propos odieux que lui prêta Sd 
vu ta vîc passiïc ei prèsentt de la durhcsse ni sur la naistuncn de Céiuir. C'est uuc 
pure altâgatiun de sa prl : il veut faire prsor la reàponsabililé de ci' qu'il va dire sur 
âaiicy. Ce dernier étail ouvcrltiiauil l>u»lile au tnariH^f de Gabrielle avec te roi ; il ne ^^ 
fRltait pas, comme Sully, le bon valet auprès de la ducliei»c. Sa propre déctaralloa ^| 

80f ce poinl conlirme iiotr«> dire el csl pleine de siuc^riu^ : ft'Aiiycrs, le roy s'eo ^^ 

alla à Nanles. ou la dii. liesse arcoucha de son second Dis, qui est M. Ir chevalier de 
Vcndosme ; lors le roy lui proniil (A jura de l'espouser, ce qu'elle oc voulut poiol 
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tenu (les propos ud peu libres sur sa vio passée et présente ot sur la 
naissance de César, de laquelle on (aisait des discours et des coules, 
dii-il. doDi celui de » M. d Alibour. s'il est faux comme nous le 
croyons, fut des mieux inventes. « Tout en prétendant ne pas ajouter 
fol à ce conte, Sully y revient à trois reprises ditrcrentes, et la troi- 
sième fois le raconte en ayant toujours soin de mettre le récit dans la 
bouche d'un liei*» et celte loii^-ci dans celle de Sancy lui-même. 

Voici le conte ipie Sully attribue à Sancy : I.e roi envoya i^on pre- 
mier médecin appelé Jehnn Aillebousi (t), et non Alibour. visiter 
Gabricllc qui avait été soulVrante toute ta nuit. A son retour, le mé- 
decin dit au roi qu'elle avait eu un peu d'émotion, mais que la lia 
d'un tel mal ne serait que fort bonne, en un mot qu'elle était grosse. 
■• Je croys que vous resvez et n'estes pas dans vostre bon senH, dit 
le roi. aussi comment seroil-elle grosse, car je scais bien que je ne 
lui ai pus encore rion fait cl estes ceste fois un très mauvoia méde- 
cin, et l^ut que vostre esprit ail été poussé à ceste malice par un 
plus méchont que vous. » Le médecin persista, et « devant qu'il soit 
sept mois, ajout&-t-il, l'ell'et se vérillera.... » Le roi ensuite alla trou- 
ver la belle malade à laquelle il conta tout « et luy lit une belle vie, 
quoique rien de lout cela ne pai*ut pour lors. » César vint au monde 
h Coucy-le-CMteau quelques mois après, le 7 juin 1Ô04. Au mois de 
juillet, u M. Alibour. faute de bon appareil, dit Sully, ou nutremenl, 
mourut.... duquel le roi eut grand regret, ne lui voiilani nul mal pour 
avoir dit librement ce qu'il pensoil. » 

Us pamphlétaires ont aussi connu ce conte riilicule consacré pat- 
Sully: et t'Estoile formule nettement, contre Gabhellc, l'accusation 
d'empoisonnement que Sully ne laisse que supposer : >< Ce jour même 
{i4 juillet 15(14}, on eut nouvelle h Paris de ta mort de M. d'Alibousl, 
premier médecin du roy. duquel on disoit qu'une parole libre, qu'il 
avoit dite ix Sa Majesté toucliant son petit César, lui avoil cousté la 
vie, non de lu part du roy, qui ne connoisl pas ces bestes et monstres 
de poison, mais de la part de celte, comme tout le monde tenoil, qui 



croifP, s'il T[ii lu) promPltail iIp m'ei^loit^ticr d'aupri.'.^ Ae soy.... Je pordcinoe A Ix 
daclicssp rfo in'avoir haï et (a\t du ]ii« tinVIle iiyi pu, parce «jy'clle croyoit que pcr- 
MHinc i\w moy ne »'DppotM}U É son dessein...- ■ {Oiscoms /te Sancy, in-lâ, I6fô, de 
bi eompi^ic dis lihrairo^.] 

(l}Je}ifla Alliebou»! surc4^dH, eu 1593, comme premier raédceiu du roi, ii lUrc 
Hlroo. Voir aux Arcbis-es itaUooales, Comptes rie la maison du roi. KK IM. 
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s'y senioit intéressée, ô laquelle le roy. contre sa promesse, l'avoit 
redit et ne pensoit qu'il en dust coûter la vie à ce bonhomme de mé- 
decin, fldcl seniteur de Sa Majesté. » 

Ainsi voilà Gabrielie empoisonneuse et Allleboust mort pour avoîi 
divulgué à Uenii IV ce que toute la cour savait, ce qu'elle ne cacbait 
à personne, ce qui était sa force : sa grossesse. 

L'histoire du premier médecin du roi. telle qu'elle est racoDtéej 
par Sully, ne soutient pas la critique. La révélation de la grossesse' 
de Gabrielie doit être placée vers décembre 4503, l'accouchenneol 
ayant eu Umi en juin suivant. Henri IV n'a pa** pu dire qu'il n'avait en 
aucun rapport avec Gabrielie, qui était publiquement sa maîtresse, 
probablement depuis le siège de Cliartres. Il ne faut pas oublier oon 
plus que c'est h elle que. pendant l'année 1S93, le roi a écrit un grand 
nombre de lettres, dont seize nous sont parvenues, qui sont les h 
témoins irrécusables de leur intimité. H 

Ce n'est pas là l'histoire du médecin Ailleboust telle que la racon- 
tait la chronique scandaleuse du temps. Un disait qu'une maladie 
du roi l'avait tenu éloigné de Gabrielie pendant assez longtemps et.^ 
par le rapprochement des dates, on en concluait qu'il ne pouvait (^Jre^fl 
le père de César. L'anecdote ainsi amendée n'est pas plus vraii^em- 
blable; cette maladie est réelle, mais elle ne survint qu'après In nais- 
sance d'Alexandre Monsieur (I), le troisième enfant de Gahrielle. 
Henri IV fut guéri des conséquences « de sa carnnsilé, » faMouceatix, 
en octobre iSiWi. par une « opération admirable » du chirurgien 
Regnault (2) el, peu de temps après, survint la quatrième grosse 
qui amena la mon de Gabrielie. 

L'amour de Henri IV pour ses enfants est. en réalité, la ^eule 
ponse à faire » à ces imprimez infasmes. à ces ouvrages d'une main 
ennemie, à ces escritz trempés dans le Hel. » Mais n'cst-il pas pénible 
de voir Sully. « le ^and Sully. - devenu un vieillard morose et bai- 




(I) Voyri TaUemint dr.s ftOaus. iiui (loun<; une IroÎMJïme veniîoa du conte d fkjtj 
\ivK Alibowr cticorr m tWS. 

(S) Voir, dans \r» Màntins fie Unuftympirrri; le Ixtllet drs ipoOiicairrit. 1. I, ji. fil. 
«t dans les Lfitr.*^ mts.iit:,x. t. V, [i. 61, la 1<Hlro dont voki t? (IMiul : « M. do Ro>«ny* 
je vous itric. liKontiii(.i)t la pr^cutc rc\'ue, de foire d^li\TCr aux rieurs Harescol.i 
MarUu ri no^iH, m<>diH'ins, k chasi'UD crnl e»rus, pour m'estrc venu voir tri par moa 
coffltnandHwnt, «i k RrpMull. mon cJiimr):ieo. ciaqwote»^ ce i ooccoibre i.^W, 
\ Xiinrnuix. IIbhrv. « 
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neax, rivaliser avec « ces escrilz trempés dans le liel, » et lui, Tao- 
cien serviteur de Henri IV, ramasser une semblable anecdote, proba- 
blement dans l.'Estoile dont il s'est beaucoup aervi, l'iosérer dans 
les Economies royales pour satisfaire ses mouvais sentiments contre 
uoe femme, auprès de laquelle, pendant sa vie, il avait joué le rôle 
de courtisan et qui, pendant son pouvoir passager, avait su lui ren- 
dre service? 



IfO baptdtne d'Alexandre Monsieur. 



Le lecteur se rappelle qu'A la suite de la longue conversation que 
Sully eut à Rennes avec le roi (1598), il fut arrêté entre eux qu'il était 
nécessaire de tenir secrète la résolution qu'il prendrait relativement 
A son mariage, quelle qu'elle lût. Sully demanda surtout que la du- 
chesse de BeauTori no parlât pas de ses espérances personnelles» 
flfln de Taire cesser les bruits qui couraient dans le public et les écrits 
qui s'en répandaient partout. C'éialt. d'après lui, le uieilleur procédé 
pour prévenir les obstacles et empéctiemcnts que la reine Margneritc 
pourrait apporter à l'exécution de ce projet. 11 est certain que la du- 
cliesse et surtout son entourage pensaient qu'ils avaient intérêt h 
agir autrement, et ils répandaient partout le bruit de ce mariage pour 
y habituer le public et peut-être aussi pour engager davantage le roi. 

Sur ces entrefaites, ou célébra h Saini-Germoin le bapiéme d'A- 
lexandre Monsieur, dont Gabrielle était accouchée à Nantes, le 
13 avril précédent. La cérémonie fut accomplie en grande pompe, 
comme s'il se fût agi du baptême d'un enfant de France. Sully pré- 
tend bien que pendant le baptême, sur ses observations, le roi lui dit 
à Toix basse que ses intentions avaient été dépassées et qu'il n'avait 
pas autorisé le cérémonial qu'on déployait. Mais ce qui est beaucoup 
plus certain, c'est que toute la cour, sachant faire plaisir au roi et à 
la dncliesse. y assistait ; que la inarraiue était Diane de France, du- 
ciiesse d'.Augoulême, pour laquelle Heuri IV avait beaucoup d'aflec- 
lion, et que le parrain était le comte de Soissons, son proche parent. 



soo 
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un des plus grands seigneurs du temps, qui, pendant loapies sih. 
nées, avait brigué la moia de sa sŒur. U voulait sans daute le con: 
1er du mariage, arrêté alors, entre Calhorine de Navarre et le duc d< 
Bar. Kn réalité, on no trouve trace nulle part ailleurs que dans le 
Ee(ftiomies de ce l'ait que Henri IV aurait trouvé qu'on rendait lro| 
d'bonneur & son second fils et à ses illustres parrain et marraine. 

Quelques jours après le baptême, selon Sully. M. de Fresne, met 
bre du conseil des finances: uu des Od^les de la duchesse de Deaa-^ 
Tort, prépara une ordonnance « de payer ce qu'il falloji aux Acz-ffi/x, 
trompettes et hautbois, pour avoir servy au baplesme d'Alexandr 
Monsieur, comme enfant de. France. » Sully n'était pas encore surîi 
tendant et seul chargé des flnances de l'Elal. mais le roi avait déji 
décidé qu'aucun mandat ne serait payé qu'autant qu'il serait revêt 
du visa de Sully. Les autres membres du conseil pouvaient préparei 
les mandats de payement, mais lui seul pouvait les orJonnnneer. Oi 
présenta donc à sa signature le mandat dressé par M. de Fresne. En 
le lisant, il se serait écrié qu'il n'y avuit pas déniants de France et 
que les « heraux. trompettes et hautbois » seraient payés comme s'ils 
avaient assisté au baptême d'uu simple particulier. U ajoute qu'il 
porla la pièce au roi. alin de lui montrer combien le secret demandé 
par lui è la suite de la conversation de Rennes était mal gardé de la 
part de la duchesse. Il trouva Henri IV au Louvre causant avec dE- > 
pernon ; d'autres courtisans étaient ù peu de distance. Après avoir li^| 
l'ordonnaocc, le roi se rdcha : ■■ Il y a là do la malice de M. de Fresne," 
mais je t'ompescheray bien, deschirez celte ordonnance. « puis se 
tournant vers ceux qui étaient les plus rapprochés de loi : « Voyes la 
malice du monde et les traverses que l'on donne à ceux qui me str^É 
vetu bien et selon mon tjré; l'on a envoyé à M. de ïïosny une ordon^* 
nance. à dessein de m'olTenser s'il lu passoit. ou d'oHeuser ma mais- 
tresse s'il la refusoit. » Henri IV renvoya ensuite Sully en lui disant 
d'aller voir la duchesse, do tilcher de la contenter et, s'il ne réussi 
sait pas, "je parleray en maistre et non on seniieur, » ajouta-t-il. 

Sully Alt mal reçu par Gabriellc et. après quelques propos uigi-e 
elle lui aurait dit : •• Je ne suis pas faite comme le roy h qui vous pe 
suadez que lo noir est blanc. » Sully va alors chercher Henri IV et 
ramène chez la duchesse dans son propre carrosse J). C'est alors 




(1) NartAOll dit quo c'est vanlerto pure de li pirt de iiuUy de prûtcndro noir ra* 




C'ABRIBLLE DE8TRBB8 BT BVLLY. 



ÎM 



qu'a lieu la grande scène de larmes ei de désespoir dont le rdcit lient 
uue Riande place dans les Economies. Xax duchesse traile Sully do va- 
let. Le roi, saisissant l'occasion d'accabler son ministre de louanges, 
dit à Gabrielle : » Ceux de ma maison n'ont pas dédaigné l'allianco 
de In sienne (!)..■. » Mois par contre il n'a que du dure» pKroles pour 
coltc-ci : •■ Il fani que vous sachiez que. vous ayant principnlement 
ayroée, parce que je vous trouvois douce, gracieuse et d'humeur 
cùmplaisanlo, sans estro lostue ni acarïAtre. si vous veniez ainsi ù 
dianger soudainement voua me feriez croire que tout cola n'estoîi que 
reiotise.... » Le désespoir de Gabrielle ne connaît plus de bornes; 
elle voudrait avoir un poignard pour se percer le cœur : elle dénonce 
ïâulU au toi comme ayant lenn •■ de beaux discours au baplesme de 
vostrc fllâ et le mien.... jasques h essayer de vous faire trouver mau- 
vais l'honneur que l'on lui faisoit.... Uue n'u-i-il pas dit au mespiis 
de vos enfants et derooy?... 11 ne faut plus \ivre après tant de dis- 
grâces et voir que vous ayroez mieux un serviteur de gui tant de gens 
so plaignent qu'une maistresse dont tout le monde se loue.... » Enfin, 
toujours s'il fallait en crdire Sully, le roi prononça ces paroles terri- 
bles pour Gabrielle : v Je vous déclare que, slj'estolt réduit àceste 
nécessité de choisir à perdre l'un ou l'autre, je me passerois mieux 
de dix maislrcsscs comme vous que d'un serviteur comme luy. • 

Le Inomphc de Sully est complet. Pendant tout ce long récil. tan- 
dis que Tiabrielleest si mal menée, le roi accable son ministre de telles 
louanges qu'il s'arrête un instant pour dite ù sa maltresse : •< Je ue 
crains point de dire tout ceci devant Itosuy, d'aullanl que je le tiens 
bi advisé que ces louanges l'encourageront plutôt h mieux faire que 
jamais.... * Enlln le récit se termine brusquement : •< Après plusieurs 
, discours trop lougs à desduire. toutes choses se réconcilièrent de 
toutes ports.... » 

C'est \k un dénouement bien maigre apiès tant de bruit, et nous 



tncaè le roi va carTOKsr. p.-in.-.R ([ii'il n'trn .i\bU pas encorf- & cettn t^poqno. Il nous 
«cmbtc i|ue IVmfitoi ilu rarraise ùtjiil inutile pour »e retire ilc rhnz W roi ctlGx Ga- 
knrllv, dont l'Iidiel cumriiuiiiijuait a>ec le Louvre. 

(l; Sultr fait ainsi apfironvr par le roi %a pn^tralion d'étrr nlllé I la maison de 
Fhuiec t Pour i]ae c«ltc pri>lcolion fat jiulifî^p. il faudrait qoe Sully fût un vrai Dé- 
IbQni! cl w drsccudll pax du l*Eco!tsai& AilAiin ; que les rrais Sélbuoc ouscat 6\é icc 
nui est ane iinaifiitatioci du siirint/*iidantj W*> parmls des Aiwieaa sciiftieuni de Sdlly. 
dont une liânlicrc cpcasa vcn ueo uu d'.Ut>rct, etc., etc. 
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eussions voulu savoir si le mandat » des heraux,^^^^^B 61 bafit 
bois » a élé oui ou oon ordonnancé. 

Nous croyons que cette scène n'a jamais existé ailleurs que daas' 
l'imagination de Sully Nous sommes eu décembre 1S98. tout 10 
prépare pouc le mariage de Gabrielie; nous savons par de iiorabret 
témoignages que l'empire exercé par elle sur le roi était à 901 
apogée et n'avait Tait que croître avec les années. Dupleix a dit avec 
grande vérité : « Les appâts de cesie Dame Ibrenl si puissans et 
atlrayans que la passion amoiirense croissant avec la jouissance d( 
son objet t^ontre les maximes ordinaires de Vamour IhscïO. il nf 
son pouvait séparer (1). » Hon alTeciion augmente avec chaque en^ 
Tant qu'il a d'elle, et. à l'époque où Sully a la malencontreuse idét 
de placer cette scène. Gabrielie était devenue toulc-puissanic : un< 
quatrième grossesse commençait. Sully, qui, d'ailleurs, u'a jamais 
balancé rinfluencc de la maîtresse, quelle que fût l'estime du roi 
pour lut, le pouvait moins que jamais h l'époque où nous sommt 
arrivés. Peu auparavant, h la mort de Saint-Luc. grand maître di 
l'orlillerie. il en avait ftiit la cruelle expérience : il avait demandi 
au roi celte charge qu'il croyait due à ses longs et dévoués scrvici 
et â sa capacilé incotitestable: il eut même la promesse du roi. mail 
Gabrielie était intervenue. Elle avait fait nommer son père, homme 
d'un mérite douteux et qui n'avait, jusque-lô, jamais su conservai 
ni sa femme, ni sa fille, ni les places fortes dont il avait été gouvei 
neur. Or, si, h celle époque-là, Sully ne pouvait pas lutter d'influcncf 
avec Gabrielie. même lorsqu'il demandait une chose qui lui était dut 
comment espf're-t-il nous faire admettre qu'au moment où le roi s'e! 
tout h lait résolu à épouser Gabrielie. c'esl-à-dire en riécerabre iS98, 
il lui dira : « Je me passerois mieux de dix maistresses comme vous 
que d'uu serviteur comme lui (âi? •> « 

La cause de la querelle est tout aussi invraisemblable que la scène" 
elle-même. Nous croyons que Sully ne pouvait pas douter un instant 
que le cérémonial observé au baptême d'Alexandre Monsieur avait 
l'entière approbation du roi. Il y avait des précédents qui ne devaient 
laisser aucune hi;s)lntion dans son espril. Le lils aîné de Henri IV. 



(1) Dupteix. Iligtoir: de Henri l\\ 

{%) m Gubri«Ui> d'E^lrifM, damo doui^c de siiitïulii^n^ pprfpcHons d'esprit mussÏ bie 
que de corps, possédant enli^rcmcDt le eœar du roy et pouvant réftcolcr comm' 
roync... » (Ouplt'ix. awira'je etU.) 
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^César. élait ué à (^ucy, en 1S94. alors que le mariage de sa mère 

avec le s' de Uencourt subsistait encore; il était né pendant la guerre 

El fat fort obscurément baptisé. En 1590. les événements et la si- 

tualion éloieul cUangés. ûabrielle. maîtresse déclarée, avait vu son 

narisge annulé par roffîcial d'Amiens, elle était à Runen où elle 

louait avec Henri IV dans le monastère de Sainl-Oiien et où toute la 

wtir vennii la visiter. Sa tille était baptisée comme une fille rtfl 

frnac.e. Le récit de Claude Groulart, premier président au Parlement 

<^Nonnandie, nous met au courant de tous les détails : 

"■ L«.' mercredi 17 novembre 1590 tut Ihit le bapiéme de lu lille que 

^odame ta marquise de Monoeaux avoit eue dès le "i de ce mois. 

fFa'elle en étoit accouchée dans le monastère de Saini-Ouen. I-e roy 

'iifl'érn à ce jour, qu'il lient plus favorable, d'autant qu'en ce jour il 

^toît né. evoit ga^né la bataille d'Ivry et beaucoup d'autres choses 

wnr^biables. La cérémonie lut grande et solennelle, telle qu>lle s'ob- 

^^'^^taux baptesmes des enfants de France, tl y eust quatre poésies 

dressés dans léplise.... Après que les pages lurent passés aux flsm- 

l*^nDT(, précédés par les gardes, les suisses. les/«m*ourî, trompettes, 

^**%i^ue du roy et les violom, suivirent Messieurs le maréchal de 

^^^tigiion, portant le cierge, maréchal de Relz. portant une grande 

*î*.Vliêre couverte (1). d'Espcrnon avec le bassin (2}. de Nevers avec 

^6 vase, de Nemours avec lu serviette, de Monlpensier avec le cres- 

^eau. de Conlî portant l'enfant, qui avoit un grand drap d'argent 

doublé d'hermines mouchetées, la queue longue de six aulnes, por- 

tt'eparM'*' deGuisc....i3). '• 

Ainsi, après le détllé des pages, des suisses, arrivent •■ les tam- 
èoiirs, trompettes, mmique du roy, " cela ressemble bien aux " he- 
rttux, trompettes et hautbois, » du baptême d'Alexandre Monsieur (4). 



(1) Apréc la mort do Gabriâlle. lors de rinvcntaiie du ses ineul>l«i, oa trouve 
parmi les |>iCccs d'orf&vroric - une m^ndc iiallîùrc d'arfrent dorf^ semée d'anliquRS 
avoc an couverrio snr cmpâtcmt>nL... - 

{2i On irouve ciicoro < deu& grands bassins d'arfjcnl doré.... •• 

(ï) Nous lisons au lut^ii»! invcntiiirc : » Un langft de loiio d'argwit de dcnx largeur* 
dr qualrc aiilnos (Jeux tiers di' Iouk. bordO d/fiT/niiu- mouvhet'ir. l'I dimbliic de lafff. 
U« Ittanc. aver deux carreaux iiassi de loille d'artieot et <iuatm autncs dnix Uers 
d'ArgrnU contenant IroK tn/, prUi^ renl esfJi?. ■> 

(Cl Or voiei, «i nous ne nous tronipoos pas. le» sataircs rxlraordiuairrs ncr.ordds 
aux Irompcllca du roi pour te ttapléme de tS9fi. lis «ont fixés non p«r ordonnance 
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Deux ans après, en avril i598, César, qui csll(^gitimé, naquet le 
vient de donner le duché de Vendôme ei qui en prend le Uire dep 
quelques heures, est fiancé ù la lille du duc de Mcrcœur, Frnucoi 
de LfOrraine. La célébration des liancailles a lieu dans lo ctiât 
d'Angers. Mezerai dit : » Les âancatlles Curent célébrées avec autant 
de roagniticences et de pompe que si c'eust été uo ûls de Kmnce. » 
te cardinal de Joyeuse en tit la cérémonie et toute la cour, qui avait 
suivi le roi dans ce voyage quasi triomphal <le Bretagne, s'efforoe de 
plaire au souverain et h la duchesse par toutes sories de réjouis&ao- 
ces. Sul/t/ asst'seait à cette cérémonie comme il avait assisté à celte 
de Houcn. 

Quelles raisons aurait eues Henri IV, en décembre 1598, à l'ocoa* 
sion du baptême de son second flts, de vouloir que les choses se pas- 
sassent autrement qu'en novembre 1596, pour sa tille Galherine-Ue 
rietle. et qu'en avril 1508, pour les fiançailles de César? 

La Taveur de la duchesse n'était balancée par rien; le roi, décidé 
l'épousiîr (1}, poursuivait avec ardeur raccomplissemcnt des derrtiè 
res formalités qui devaient amener son « desmariaj;c ■> d avec Mur^ 
guérite de Navarre. En attendant, le roi et la cour rendaient à G 
brielle les mêmes honneurs qu'à une reine. Quoique n'étant pas ia 
(allée au Louvre, son hôtel communiquait avec le Palais {% et elle oe^ 
cupait la nuit la chambre des reines; depuis peu, à son lever, on 
obsenaii l'étiquette royale et ses parentes lui donnaient la chemise. 
Lorsqu'elle mangeait, elle avait deux archers derrière elle (3). Les 
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comme Sully le prélead pour ceux de 159S. mats par arr£t do coasdl, ce itui a ÏM 
une autre portée : 

sdr^cmbrc isw, Rouen- 3202. Arrêt ordonnanl le pnycracnt d'une indcmnilé 
10« ônis accordés à r.uilbuniP AUin, trompette du roi K Ib f" IM i'. — 20 d^cci 
brc l-i'tc, Houen. 32VI. Arriît ordouiwnt le paycnieul de KO iS:tt5 dus à Jcau Avon». 
Hontnubaii. trompettr ordinaire du roi. K |b F> 173 t". — )l Tant ne pas perdre de 
qne le baptôme csï du n novembre prt\c**dcnt. 

(I) n l::i de faicl s'eslant n>solu ft ospouacr ladil<^ Uurbessc et eu sa faveur it cor 
mandoit que l'on la romereiast et que l'ou luy eust olili;;atioa, pour attacher un ohaci 
daVButai^e d sou tnti^rcMt en cas qu'elle ou sm cnfnnls en cosseal ^Noin ; s) bic 
qu'eu peu de temps on vil diins dù-t^spH provinces Torce personnes, mcamt! 
gmnde qualiit^, i^lablies a ce dessin ... • (Mémoire» de Chivemy) 

[t] Dnns l'invcntnire lU» meubles de Gabridle, noi» lisons : « .... m l;i rbambr 
de« page^ (de Kon hôtd) ayant Îsau sur Ici offloes rin Louvre. - 

(3J PrCudcnl de Vcrahycs. 
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princesses de Lorraine la servaient 6 table (I) et. à l'occasion, Tai- 
saient office de femmes de chambre (2). Elle était l'intermédiaire de 
louies les Taveurs royales et l'on obtenait tout par son entremise (3). 

EsL-il admissible que. jnsie à l'époque où nous voyons celui-ct 
préparer son mariage, habituer I» cour à regarder Gabrielle comme 
la reine, prendre toutes tes mesures pour la rendre populaire, en la 
faisant la dispensatrice de toutes les grâces et en lui créant de nom- 
breux appuis dans les prosioces. Sully veuille nous faire croire qu'il 
a triomphé de la duchesse et qu'il l'a fait malmener par Henri IV? 
■ Marbault dit ù ce propos : « Pour sa querelle avec la duchesse de 
Beauforl. il y a grande apparence que celui-ci (Sully) qui l'alsoit le 
valet, l'accompagnant h Clermont et baillani des coups de bnston 
par son commandement 6 son cocher, comme il noas l'a racouté si 
activent, lorsqu'elle ne faisnit qu'entrer en faveur, enl ceste har- 
diesse, maintenant qu elle s'en alloit être reine, comme il est certain 
que le roy Teust espousée si elle u'eusl, au mois d'a\Til 1599. peu 
après, esté prévenue par la mort (4'.... » 

Concluons de tout ceb ({ue le récit de Sully est absolument con- 
trouvé. 



(11 fEstoIIc, Feu delà Satnt-Jenn. 

fj] L'Estoili-, U'iptt'm': 'U S^nnlis. 

'.Z) - Elle avoit arquis un Rniifl nmpirp snr Iny, de sorte que, la pluspari dra affil- 
r« de foar s'eifM^Hiaitt (wr wn ontrrnii^e cl favear, S. M, ne Icwondoisail de ctiose 
quelconque. » (Dupk-ix, ouvraae ctU-i 

(ÏJ - C'CAtoit au lemps qu'elle esptfrolt d'csire aiissy Wen poyrtede France comme 
die répDoil au citnir du roy. Ou disoit desja que nos dnuiihins soroieiit des Camr d 
des Uciiandrc. (jue. ce ipii ii'e»loil r)u'uri Jeu de voloiiti*. se résoudroît en un rontmrl 
de n^e5siii> el que loul ainsi que leç anciens lemples qni ne servoicnl qu'aux dfr- 
nions, xvoieni cs\é dirpuis enqiloyei uu xiirvire du vrai Dieu, un TesoU de crst amour 
une conjonction telle que la police des h0Tnnie& n'en cougnoissoit pas de ptui) 
Mioelc... " {Histoire de frantx, par Pierre Malhicu.J 
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La lettre de La Vtirane l'i i sur la mort de Gabrielle. 



Voici une lettre qui u joué dans riiisloiro. h propos de la mort 
Gabrielle d'Ëslrées. un rùle principal; lettre qui a lait loi depuis d 
siècles coiDme digne de toute créance, écrite par un témoin oculair 
La Varennc. ou plus exactement La Varaoe, au roumeiit où il éta 
censé la rédiger, « .... teuoit cette pauvre femme comme morte eot 
ses bras, ne croy-uu pas qu'elle vive encore une heure.... * On a 
bien accueilli ce document jusqu'à nos Jours que l'honorable M. Fier- 
ville, auteur d'un intéicssant travail sur V invenlaire de Gabriel 
d'Entrées, voulant un peu rébabililer le caractère rie La Varan 
riiomme à tout Tuire de Henri IV. assez maltraité par l'Iiisioirc. rc- 
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[t) Guillaume Pouquct, s* de La Vnriine oo de La VArenae. turon de SAiatc-Sotann^ 
i)^ À Li FlMic. en Anjou, en ISCu, mort en tG16. Il aorail d'abord èlé cuUiaicr 
li=^' Catlieriue, mais le pl\t% ancien d<w.'.iimciiC dans Icqael U soit i|ucslioti de lui 
1rs rcKisIrcs de la Cli.inibre dos comptes do Nnvarrc pour l'min^o II»S-% il y âini| 
comme porie-mAiileiinx du roi, .iiix appolnlemral-t de 4u iVus sols, rous le noRi 
Guillaume t'ouqui't de Liivurandc. AUachi^ h la personnL- de Henri IV. il fut un lioint 
jt loul faire. H raclicla Ui bassesse de cerlains de ses scniccs par k plus linrdi ûi 
vouement et une grande IntdUgence. C'est lui qui, co septembre LMt!, se mb&lit 
uu ambassadeur de la Ugue dool il pilt le iioni cl. muni de ses papiers, «lia â 
drid. Il fui rc'u pur l'Iitlîppe II comme eiivoyô de Mayenne, surprit leï secrets de 
poliiiiiui: eAiMiniJule el b'échiiiijw, au monicul où d allail 6lrc artèlè et ccrtalaeeoc 
mis 'd mort, be retour aupr&4 du roi, il lut rendit de nouveaux et nombreux senict 
il devint avec les années contrùlcur ;,'i.^n<^ral de^s postes, conuiller d'Etal, couvert 
de La Flâchc cl d'Angers. licDleiianl gîïiwïral pour le roi en Anjou. Il Tut un prolectt 
puis^nl des Jt^snilc^^ et coopéra A leur rmU'ée on France. Son Uls aîné fut le mar 
de La Vareime, le second, Guillaume. Tut évëiiuc d'Angers de 1016 h mil. — Sa 
Caltierinc 1^poul^a le comte de Vertus, dont elle eul U céU^re duchesse de HoattU' 
ton, In bonne amie dn duc (\c- Beanforl. ^i 

Au xvr siècle, ennc se prononvatt une, et beaucoup de |{ens lïcrîvaieal comme V^Ê 
prononçaient. (Guillaume Fonriuet sipiait La Varane, Henri TV nr le d^sjfïnail pas ao^ 
Iremcut. L'nabilude d'il-crire La Varenne est du xvir siâcJe Nous avons couscrté 
l'orthographe du temps de Heurt IV. 
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marqup que, dans cette lettre à Snlly, I^ Varane rapporte « d'one 
reçofi tûiichante In mort de la duchesse et qu'il montre des senti- 
mcnls d'altaclictncnl à l'épreuve d'une de ces cotastroplies qui au- 
raient immùdialcment glacé le zèle d'un courtisan endurci (I). » 

Uepais longtemps déjà, Marbault avait dit que cette lettre était 
fausse: mais qui consultait MarbauU il y a trente uns? Il avait pour- 
tant raison et la lellre de La Varane ne résista pas h an examen 
sérieux. 

Personne mieux que lut n'était en position de bien renseigner 
Sully sur les diverses péripéties de la mort de Gabrielle. Nous vei^ 
rons bieatûl combien cette lûtlre contient d'erreurs que ne devait 
pas commettre un homme qui avait passé auprès de la duchesse les 
(|uatrc ou cinq demiers jours de sa vie. 

Voici d'ailleurs ce document si souvent employé et cité avec con- 
fiance depuis que Sully l'a fabriqué : 

- Monseigneur, ne doutant point que vous ne soyez en peine di^ sça- 
voir toutes les particuinritcz qui se sont passées toucbaat Madfimc la 
duchesse (et ce avec raison, car elle vous aymoit et cstimoit plus que 
seigneur de France), je vous diray que s'eslant séparée du roy envi- 
ron à moitié du chemin de rontaiuebleau à Paris avec plus de dé- 
monstralioiis de passion umoureuse et regrets l'un pour l'autre que 
jamais, voire avec des paroles telles que s'ils eussent dès lors jugé 
qu'ils ne se devoiL>ul jamais plus voir, comme je l'estime bien main- 
tenant, le roy me commanda de raccompa<^cr et de la mener loger 
chez M. /.amet ('2|, comme je Ils, et le lendemain, qui cstoit le jendy 
absolu, apri^s qu'elle eut bien disné et de fort bon appétit, car son 
boste l'avoil traitlée de viandes les plus friandes et délicates (3), et 
qu'il scavoil esire lu plus selon son goust (ce que vous remarquerez 
avec vostre prudince, car la mienne n'est pus assez exceliejtie pour 
présumer des choses dont il ne m'est pas apparu), elle s'en alla ouyr 
Ténèbres au petit Saint-Anlhoine. où il se tail tous les ans à mesmc 
jour un des plus excellenls concerts de musique qui se puisse ouyr. 
durant lequel il luy avoit pris quelques esbouyssements qui l'avoicnt 

!i) Fln-TiUc, Bibl. de CEeoli dex chartret, aonée I8i3. 

% \o\\h dos di'tJiiK rf^lroApoclirs. di^jA connns de Sally, donnés avec t)jcn da sang- 
froid, pour un Iiotiiinc 4|tii ocril au rtic^ri d'une aitoaisaiilc. 

(3) Oucllo ^TaiSfimbUnco f|u'iin Ici ft^slln pmdani la spoininc «aîntc, alors (lUf* Ca- 
brlaHe vient ftiirc iiubliquemcnl, & Paris, acte de bonne caUioliqne ! 
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fait revenir pliislost qoelle n'avoit délibéré au logis dadil sieur 
i^&inet, Durjnel lieu, pendani qu'elle se promenait dan» le jardin, e 
avnit esté surprise d'une grande apoplexie, qui, dès l'heure me^m 
l'avoit pensé sulToquer, de laquelle estant un peu remise, elle n'av 
eu autre parole, sinon que Ton Testât promptement de ce togis et que 
l'on la portast en celuy de Madame de Sourdis, au cloître Saint- 
main, ce que l'on avoit esté contraint de l'aire, à cause de la passi 
extrême quelle tesmoignoit avoir de desloger du logis du sieur 
met, et aller en l'autre, ofi elle ne fast pas sitost arrivée que «'esta 
mise au ïiei elle n'eust dos redoublements de son premier accez, U 
loment frequens (|ue je mtr résolus d'en advertir le roy. et de lay man> 
der que tous les médecins doutoient fort de sa vie, surtout à eau 
qu'estant Tort grosse, l'on ne pouvoit pas user des remèdes propo 
lionnez k la violence du mal. mais que depuis la voyant lelleme 
empirée et changée qu'il n'estoit nullement à propos que le roy la 
visl ainsi défigurée, de crainte que cela no l'en dégoutasi pour jamais 
si tant estoit qu'elle pust revenir à convalescence. Je me suis haza 
lanl pour cette raisou que pour éviter les trop grands regrets et de 
plaisirs du roy, s'il eut veu tant sooflrir une ci*éature qu'il avoit si fort 
aymée, de luy escrire que je le siippliois Je ne venir point, d'au 
«iu'elle estoit morte, el que sa venue ne lui feroil que rengreger si 
douleurs, et lui causer quelque l'ascheux accident, et en tous cas a 
prostcr à parlera beaucoup d'esprits malicieux. Â quoy Sa Majesté 
résolut par l'instance formelle de tous ses plus qualillez et allîdez se 
viteurs qui leussent auprès d'elle lorsqu'il a reçu ma lettre, et s'en 
estant sur ces pas retournée à Fontainebleau, et moi je suis icy teiuti^Ê 
Cette pmwrfi fptnme comme mortr rntrp mpa hras, ne croyant p^^ 
qu'elle vive encore une heure, veu les elVroyaldes accidents dont e 
est travaillée. Ce courrier que vous cognoissez vous dira le surp 
el fera entendre ce c|ua le roy désire de vous, ù quoy je ne do 
point que vous n'obeyssiez aussitost. je vous en supplie, luy aya 
tousjours ouy dire qu'il n'a jamais trouvé sei'viteur qui l'ayl si pui&- 
samment consolé que vous en toutes ses afflictions et vous juges 
assci: qu'il a besoin de i'estre en celle-cy, ayant fait une telle perte. 
Sur ce je prie Dieu, etc. «» 

Jusqu'à aujourd'hui, le récit des Hcotiomies et la lettre de La 
V&raoe avaient complètement égaré les historiens sur les causes 
el les circonstances de cette mort. Sully, pour une raison inex 
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cable, laisse soupçonner ^empoisonnement en aitribuont la mort à 
une apoplexie ei à des convulsions. La lettre atmhuée à I^ Varane 
est, bien entendu, semblable au récit, puisqu'elle & été inventée pour 
le confirmer; qnanl ù expliquer pourquoi, vers 1630, il a convenu 
à Sully d'essayer de tromper le public en dissimulant l'accouchement 
de 13dd, qu'il connaissait parfaitement, nous ne nous chargeons pas 
de le foire (!)■ 

Nous trouvons d'abord dans la forme de la lettre ellc-mùme des 
présomptions graves de sa fausseté (3|. Nous relèverons le it/on.«<?i- 
(fieur qui la commence. La Vurane n'a pas pu donner ce litre à Sally, 
parce qu'il ne lui filait pas dû avanl qu'il (M duc et pair. » Ceux qui 
ont connu La Varane, dcni Marbaull. ne croient pas qu'il lai écrivit 
ainsi en ce temps-là. se souvenant que. lorsqu'il fut duc et pair et en 
de plus hautes faveurs, il fut fort alTairé contre La Varane qui ne lui 
fendait pas le respect qu'il croyait lui être di). »Talleroani des Héaux 
dit aussi : « Il se fait écrire i\fimseigr$eitr par La Varane. On ne don- 
nait pas de Monseigneur en ce temps-lù au surintendant et il n'était 
que cela alors.... D'ailleurs 1^ Varane était trop fier pour en user 
ainsi. •> 

Quant au style, il ne faut pas avoir une grande babiliidc des Econo- 
mies pour y reconnaître ceini de Sully. Cette longue lettre est compo- 
sée de trois phrases, l'une, interminable, contenant presque toute 
la lettre, est coupée de trois parenthèses, les deux autres terminent 
et sont fort courtes: toutes les périodes de la longue phrase s'en- 
Ûlent comme un chapelet. Nous avons recherché quelques lettres de 
La Varane pour voir si son style avait une ressemblance aussi frap- 
pante avec celui de Sully; celles que nous avons trouvées se distin- 
guent justement par la concision et la netteté. « 

Eu voici une entre autres: 



(t> La moins absarde des supposUioas à faire serait, en rapprochant eeUi> omis- 
«ioo votonuire do denx auU-cx passaceA â<\s Ecommiet. de penser <juc Sully rtnil se 
lîure accowr pnr la posliJritf de ne pas a\olr éli^ Hnini^vr S ta mort de la duc hfissc, 
paf dévouemiml pour le roi, et duos ie bot de l'empérlier de comnieUre ia foute de 
l'époa»er. 

{Ij M- LoUcIcar ne doole pus de la Tsusseté de ta lettre de U Varane. Il croit qu'die 
dut avoir d'abord la fornu» d'une narration personoelle à l'aulcur des Ecmomics, 
Ikbanl corps avec ce qui prêche ci cl* (|ui suit ; r.c n'est qu'après roup iiu'rlli* a dû 
prrodre la forme d'une lettre. Cette observation est justifiée pjir la iranstUon subite, 
dbni l'uuc des premiëfes ptira<e», do prétérit à l'imparfait. 

14 




JÊ^ 



HO 



OABRIKLLIÎ D'EBrnfas. 



u La Varane h du Plessis-Mornay : 

■ Monsieur, nous commençons h nous acheminer pour le voyage di 
Bretagne. Le roy est parti pour aller h Montcreau et repassera pu 
ici sabmedy pour repartir lundi, et commencer son voyage. Je cd'u- 
seurc qu'il sera dans la lin de ce mois à Biois. Madame la docbe&M^ 
vous escrira de ftlonteieau et moy aussy. Je vous puis asscurcr ilflfl 
son amytié- Je vous liendniy adverli h Saulmur du parlement do roj. ■ 
La Varank. De Paris, le 13 janvier 1598 (1). u 

Une remarque capitale et qui, à elle seule, suIDraii pour démoairer 
la fausset!^ de la lettre, c'est que vers la lin, la prétendue lettre ao- 
nonce la mort de Gabricllc et robligaiion pour Sully d'aller proiupi 
ment consoler le roi, alors que quelques ligues plus haut la mér 
lettre dit <> et moi je suis îcy tenant cette pau\Te femme comnsl 
morte entre mes hras, ne croyant pas qu'elle vive encore une beor 
avec les eflroyables accidents dont elle est travaillée. » 

Il en Tant conclure que cette lettre faisait tout simplement d'abord 
partie du récit de la mort île Gnbrielle écrite par Sully. Poui- mouve- 
menter son récit, ii en a remanié cette partie et Ta transformée 
lettre missive. 

Nous retrouvons encore dans la lettre attribuée ù La Varane I 
habitudes de toutes les lettres fausses que nuus avons déjb ex( 
nées. Elles contiennent d'abord des louanges ù radres$e de iMillj.^ 
On aurait pu croire que La Varane, tenant Gubrielle daas ses bras 
pendant ses souflrances, malgré la présence de sa sœur Diane, de 
M"*' et de M^" de Guise, de ftl*"" de Kelz. des dames de Marligucs 
de Mercœur et d'uulrcs de ses amies, n'eût pas eu le calme néccj 
saire pour souger h insérer dans sa longue lettre les lonanges agréa- 
bles ivp surinlendant. Le courrier du roi, parti de Tontainebleau pour 
se rendre auprès de Sully, en traversant Paris, attend la lettre. Kieo 
n'émeut La Varane. toutes les louanges d'usage y seront. Au début 
de la lettre, il y a un compliment au nom de la mourante, au milieu 
il insère son complimenl personnel, à la fut il met une louange sortie 
autrefois de II bouche du roi. Voici ces trois louanges méthodique 
ment réparties dans la lettre : Sully veut bien dire de ta duchesse 
tout le mal qu'il peut, mais il en veut des compliments; La Varane les 
lui donne « ....ei ce avec raison, car elle vous a^iuoit et estimoit plus^ 

(1) Correspondance de Dupiessis-Uomay, t. VU. p. £15. 
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que seignenr de France- . » et plus loin : » ..-■ ce que vous re- 
marquerez avec vostre prudence, car la mienne n'est pas assez 
excellente.... » et enfin : « .... luy ayant toujours ouy dire (au roi) 
qu'il n'a jamais trouvé serviteur qui l'ayt si puissamment consolé que 
■vous en toutes ses ûlllictiûris.... » 

Airiveni ensuite les mots et plirases habituels aux Economies : par 
exemple la répétition du mot prudence. 

Sully écrit t la reine Marguerite le 15 avril 150K {i) : » .... J'ay 
«sUmé que vostre esprit que j'ay toujours rccogneu tant excellent, 
Tfosire prudewe et grand jugement.... w La reine est censée lai 
répondre, le 20 septembre, une lettre dont nous avons démontré la 
l'aosseté : • .... que je ne reccvray jamais conseil de vous qui ne me 
soit honorable et utile, ny loy d'un roy si prudent et si généreux 
que le noslre. J'en laisse donc la conduite ô vostre prudence..,. » — 
Nouvelle lettre du 6 mars 1591» que Sully dit avoir écrite à la reine 
sur l'ordre du roi : <- Madame, ayant recogneu.... que mes inclina- 
tions.... mes emplois.... et singuliùrc prudence.... » — Nouvelle lettre 
Oiasse du ^) juillet 1501) : » Mon cousin.... je ne doute nullement de 
\h.prudeiice du roy.... >■ 

Si mainteuanlnoiis nous reportons ù la prétendue lettre de La Vft- 
rane citée plus haut, nous trouvons :«.... ce que vous remarquez d'ail- 
leurs avec vostre prudence, car la mienne n'est pas assez excellerUe. » 
\je liasurd seul n'amène pas des répétitions aussi multipliées du 
même mot sous la main de divers correspondants. C'est là l'œuvre 
d'une seule et m^;mc personne- 
Noos pourrions encore relever l'emploi des deux verbes accou- 
plés : •> aymer et estimer. <> qu'on retrouve nombre de fois dans les 
Economies. La Varane dit en parlant de Gobrielle : <■ .... Car elle vous 
aymoit eiestimoit.... •> — » .... Car il est vray qu'elle (la duchesse) 
vous a//me et eucore plus vous estime, " dit le roi d Sully quelques 
pages plus haut. Les expressions « appresier h parler...- esprit 
malicieux.... qui se trouvent dans la lettre de La Varane, sout habi- 
tuelles aux secrétaires. 

(1} On remarquera que oous o'avon» pm pH$ des cxcmpl(>s au hasard dans Uwtcs 
lu Economies, mais M-'ulcriioiil <|uiiU'c lellres, détnoulnïcs {>ar oous coninio c^manant 
de Sotly, lcttr<*K r]ui &o suivant ri iiui formant, avec une cinquième qui n'esl qu'ana- 
lyiéc. loole la ijr6lendue conespondance av« la rdne rrialîve a son > démariage ; 
chacun de cea documeola conticnl au moÎDS une roûs le mol prudence. 
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Abrégeons cet examen pour arriver à un autre ordr« de preuves, 
à des erreurs et à des omissions qu'un boramc aussi bien inrormé 
que La Varane ne pouvait pas commettre. ^Ê 

La Varane (ait aller Gabrielle, le jeudi saint, assister aux tt^ièbre^ 
au Pelil-Saint-Anloine. C'est une erreur, c'est le iniircredi qu'elle v 
alla. En eiret. Gabrielle arrive le mardi, elliï soupe cbez Zamet et lS 
coucher au doyenné. Le lendemain mercredi elle ressent un malaise 
pendant roflîce des ttînëbres, le jeudi matin elle Tait ses pâqm 
publiquement à Soint-Germain-l'Auxerrois. elle rentre malade, 
couclie et est atteinte <^ des premières douleurs de son rroict » v( 
deux heures. C'est h cette beure-tâ, le jeudi saint 8 avril, alors qd 
les convulsions ell'rayent ceux qui entourent la ducbesse. que I.a Va- 
rane prétend qu'elle était au concert du Pclit-Saint-Aotoine ! fÊ 

Voici maintenant quelque chose d'encore plus grave : il a plu a 
Sully, ainsi que nous l'avons dit plus haut, de passer complètement 
sous silence l'accouchement de Gabrielle- Il ne parle que d'apoplexie. 
de convulsions ei tait d'une façon volontaire la naissance d'un enfant 
mort-né. Mais, si la lettre est vraie, elle devra combler la lacune 
laissée dans le ri^cit de Sully. La Varane, qui écrit le vendredi soir. 
après avoir assisté toute l'après-midi à ce terrible accouchement, en 
fera le sujet principal de sa lettre; il ne sera pas le complice du 
silence de Sully, il dira ce qu'il vient de voir, les vains elforls des 
médecins, l'enfant urraché de son sein, les barbares remèdes 
auxquels on a recours. Sa lettre parlera do ce tragique accoucbe- 
meat.... Cependant Lu Varane n'en dit pas un mol. et il écrit cet 
phrase, exclusive de l'idée même d'un accouchement : <* A caui 
qu'elle étoit fort grosse, l'on ne pouvait pas user des remèdes pro- 
portionnez à la présence du mal. « Ainsi, d'après lui, il y a apoplexie, 
convulsions, mais il n'y a pas accouchement. Lélat de grossese d^ 
Gabrielle empêche qu'on use des remèdes proportionnés à la vi(^ 
lence de son état de maladie. Sully nous trompe. Jamais La Varane 
ne lui a écrit de telles faussetés. Sully a vu, comme tout Paris, partir 
de Saint-Germain l'Auxerrois, pour Saint-Denis et Maubuisson, deux 
cercueils, celui de la mère et celui de l'enfant. Quel intéi*él Sultd 
a-l-il à passer sous silence cet événement? N'ous ne saurions l« 
dire. Ce qui est certain, c'est que sou récit et celui de la lettre fauss^ 
semblent poursuivre un même but : faire croire h l'empoisonnemei^l 
de Gabrielle en la faisant succomber t un mal étrange et inexplicable. 
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Sans vouloir dire que la question de savoir si Gabrielle a été oui 
ou Qon empoisonnée puisse être résolue d'après le nombre d'auieurs 
conlempornins appartenant h l'une ou l'autre opioion. il nous semble 
important de constater que, sur onze historiens qui ont écrit avant 
Sully, le récit dun seul, celui de d'Aubigné. dont l'ouvrage a paru 
de 1016 à lltâO, laisse supposer qu'il croit à la possibilité du poi- 
son. Ceux qui n'en disent pas un mot, ce sont : Palma Gayet. paru 
en 1605; Legrain. paru en 1614; Oupleix, en 1641 ; Pierre Mathieu, en 
1631 ; L'Estoile, en IBil ; les mémoires de Claude Groulard, mort 
eo 1607; ceux du chancelier de r.hiverny, mort en juillet 1599; ceux 
de Bassompierre. écrits k la Bastille, de 1631 ù 1(U1 ; les Amours du 
Grand Alcmtdrf» attribuées au duc de Bellegarde, écrits avant 1631, 
quoique publiées seulement en 1652; enOn la lettre du président 
de Vernhyes, qui est du 16 avril l.^fH). qui ne prend pas la peine de 
combattre un bruit répandu fort tard dans le peuple ci probablement 
parmi les anciens ligueurs, accusant Henri IV d'avoir Tait empoison- 
oer sa maltresse ! 

A partir de la publication des Economies de Sully(lC)38).la lettre de 
La Varane semble changer l'opinion des historiens, ei Mczeral com- 
mence l'interminable liste, que ferment MM. de Sismondi et Michelet, 
de ceux qui croient que Gabrielle a été empoisonnée par un citron 
qu'elle mangea chez /^amet. 

Tel a été le déplorable résultat des mensonges du surintendant et 
de la rabricalion de la célèbre lettre de lia Varane. 



vn 



La « R0U880, » 



Il est question, dans les Economies, de deux femmes de ta maison 
de Gabrielle, désignées l'une par le nom de Gratienae. l'autre par le 
sobriquet de la fiousif. La première, après la mort de sa maltresse, 
a raconté A Sully que la duchesse avait la passion de vouloir péné- 
trer l'avenir. Elle interrogeait tous ceux qui faisaient ce métier, très 
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répandu encore à celte époque; elle en avait toujours bon nombre 
aatour d'elle. Ce qu'ils lui disaient n'était cependant pas de nature t 
l'encourager, car aucun ne lui faisait espérer la réalisation do &e 
vues ambitieuses : « Tous eu général lui disoieol qu'ils ne voyoient 
ny marques, ny signes, ny en sa nativité, ny es lignes et linéaments 
de sa main qui les destinassent à porter ny sceptre, oy couroune 
royale, ny mesme aucuns enfants venants d'elle, ce qui rBini^eoit de 
telle sorte qu'une certaine (Iretienne qui la servoit vous a dit qu'elle 
ne faisoit que pleurer ot souspirer toutes les nuicts sans qu'elle e 
pâl deviner la cause. •• Klle était à cette époque déjà grosse de son 
quatrième enfant. 

L'autre femme, désistée dans les Economies par la couleur de ses 
cheveux : la Rousse, joue un râle plus important que cette Gratienne. 
\ji Rousse et son mari avaient longtemps servi la duchesse et aprè 
sa mort ils demeurèrent enfermés à la Bastille « pour avoir phr\& 
trop librement des actions et vie d'icelle. >• Les secrétaires disent à 
Sully qu'il avait toujours tenu secrets les propos que les deu.\ époui-^ 
lui tenaient lorsqu'ils venaient le voir depuis leur mise eu liberté.' 
mais que. lorsqu'eux, les secrétaires, voulaient bien écouler les deux 
époux, ils entendaient de beaux contes sur la duchesse; » mais 
respect de celte dame, de ses enfants et parents, la mémoire d 
l'amityé que le roy luy h portée, et l'animosité que cette Rousse 
son m8i7 tesmoignoient contre elle, qui nous rend snspect de faus- 
seté la plupart de ce qu'ils en disoient, nous impose silence.... « 

Les propos de cette « Rousse » ont défrayé les récits de bien de 
amateurs de scandale et elle a été fort connue de^ contemporains 
Les Amours du Grami Akandre lui donnent le même surnom, d'au 
très l'appellent Arphure. Nous avons été curieux de substituer à lou 
les récils peu précis et amplifiés à plaisir quelques renseignement 
moins romanesques, moins amusants peut-être, mais plus sérieux. 
Nous avons consulté l'invenloire dos meubles de Gabrielle. On sait 
que, pour procéder à cet inventaire, le lieutcuaut civil. François Mi- 
ron. qui en avait été chargé par une lettre du roi. du !£• avril IS09, 
datée de Fonlaineblenu. contresignée Forget, se rendit è l'IiAiel d 
la duchesse de Beaufort, située rue Froraenteau. Cet txMel commu- 
niquait avec le Louvre, comme nous l'avons déjà vu. par des com- 
muns el il occupait à peu près l'emplacement de la partie est du 
square du Carrousel d'aujourd'hui. François Miron convoque tout le 
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personnel de la maison de la dtichesse et Tait prêter le serment d'u- 
Sage a chacun. C'est d'abord Louis de Valois, mattre d'hôtel, puis 
fJiarlcs I^sueur, argentier et secrétaire de la duchesse (1), ensuite 
son aumAnier Jarqoes Morel, enfin son cuisinier et son sommelier. 
Passons aux femmes : la première qui se présente est Marie Hermnnt, 
femme du sieur de Maynevilie, capitaine aux gardes du roi (3). da* 
raoiselle. ayant sons ses ordres Nicole Guyart, femme de chambre, 
et Gratienne Mareil, fllle de chambre. C'est bien celte dernière dont 
parle Sully : « Une certaine Gratienne qui la servoit (3)....» La Rousse 
est donc ou la damo de Maynevilie ou Nicole Guyart. Remarquons 
d'abord que /« ftom$e est une personne de conllance jouant un rôle 
principal dans la maison de Gabrielle, et qu'elle est mariée. Nous 
sommes donc porté à croire que la Rousse est le surnom de la de- 
moiselle de Maynevilie et que son mari élait détaché auprt^s de la 
duchesse pour veiller à sa sûreté et, dans les derniers temps, com- 
mander les archers qui lui rendaient les honneurs royaux. 

Voici maintenanl un second document qui viendra confirmer, en 
partie au moins, nos stipposilions. C'est encore la lettre du pi-ésident 
de Vernhyes. Ce magistrat raconte au duc de Ventadour. d'abord la 
mort de Gabrielle, ensuite les incidents des sept jours qui suivirent 
cette mon. Nous y lisons le passage suivant : ■■ Le roy a retenu à son 
service domestique et dedrayé le s' de Valois, secrétaire de la def- 
tuncXe (4). confirmé Vuallon en Testât de mareschal des loi^â et porte 
manteau (5), retenu Barbe et ung autre auprès de Mademoiselle : 
congé à la MainviUe et à son martj.... etc. ■> 

La Rousse et son mari furent en effet congédiés et peu après 
éprouvèrent bien d'autres tribulations. lui lettre du président de Ver- 
nhyes est, comme nous le savons déjà, en partie chiffrée, mais mat 



(1) Co tul ce m£ni(! Ixttueur qui fui char^^û p;(r Heiirt IV d'admiaislrcr les Iiipdi 
par tlibricUn, pendant lu minorité du m:s eofRals, el nui s'acqtiiltn de celle 

:hc avec probil<* et snroi-s. 

[S) - J'ai TU son ornisun fuiiLH)rc ; clic est bonne. liormU que feu M- de Toulon- 

>D nVloîI poini capit^iine des ^afdcif, mais soutcniMiI capitaine aux a'U-rUs. Cette 
di/fèrcncc est ffrincte... • M»' de Sévigné <i Bussj'-Rabulin, lettre du 32 Juillet I6SS. 

1^) Celle Gratienne piissn plus lird au service de Mario de Miidicia. Lors de In naii- 
Mnee de l/tuis \HI, clic nidA ta «atïo fonimc Boursier h recevoir le Daupliin cl fut la 
première ft dire au roi i|uo In reine avait un garçon. 

(tt le licur de Valois c-^t appeb^ « niaistre d'Iiâlel ■ dan$ l'invcnUlre. 

{5) ToallOD e»l dit - eîjcuycr. • 
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chiffrée en plusiears passages, ce qui rend sa leciore a^sez diffidle. 
Le passage que nous allons citer est un des plus obscurs : 

- Ça esté doiicques un grand jouet de ta condition humaine que aa 
fln (1). Telle l'eusl une aymée de l'Empereur Ctmrlemagne. de laquelle 
le poète Peirarch:^ faict sa troisième cspilre familiaire. laquelle cer- 
tes mérite d'csirc louée, d'auiaatque l'iadignation et courroux qu'on 
avoil conçue contre elle (3) relTère par de Taux bruicLs et monstres, 
comme je croy, à sa vie et & sa mort. Diabolo 1 pour ce que on la dijH 
/«me. rAiam injuste, d'avoir eu des anneaux qui se sont trouvés per^ 
dus avuDl son décès.... u 

Il est évidemment question dans ce passage de bijoux donnés pi 
le roi et qui n'nuraient point été retrouvés après la nioil de Gabrielle.' 
Ajoutons que les mots de bagues ou anneaux .s'appliquaient à cel(^_ 
époque indistinctement à toutes sortes de bijoux. ^ 

L'Esloile. de son côté, fait allusion à des disparitions d'anneaux 
pendant l'agonie de la duchesse : ^m 

M Le jour de devant (la veille de lu mort), ^ladame des Martignes. qll 
lui assistoit fort et lui purlolt de se vouer ù tous les saints el saintes 
dont elle se pouvoit adviser. lui tiroit cependant ses beaux anncai 
des doigts et si subtilement qn elle les avoil déjà accomodés nu boi 
de son chapelet; ayant esté vcue et decelée par une damoisclle delà 
religion qui s'esloit glissée dans la chambre. Tut conirainctc de U 
rendre, parce qu'on lui dit qu'il en falloit rendre compte au roy (3)J 

A quelles tentations ne lurent pas soumises les dames qui assi| 
tèrent Gubriellc dans ses derniers moments, ainsi que sa dome^ 
cité! On ne procéda k l'inventaire ipie pendant les journées 
S4, S6 avril et 6 mui, qui lurent consacrées aux meubles et bijoux 
trouvant au doycooé de Saint-Germain l'Auxerrois, chez M*" de Sour- 
dis ou à l'hôtel de la rue Fromenteau; ils furent estimes 37,738 éci 
Quelle riche proie était ainsi abandonnée à leur convoitise, depuis 
moment où la duchesse fut considérée comme perdue jusqu'à l'arri- 
vée de François Miron! La Mayneville, qui. depuis longtemps, possé- 
dait la confiance de sa maltresse, fut naturellement considérée 
comme responsable de ce précieux dépôt- 



(1^ La mort de Gabrielle. 

(S) Gabrielle. 

(3} L'Ësloilc. Ediltou HRlphcn, t. VU, p. 90 el s. 
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Nous avons tu que les détournements sont aftlrmés par te prési- 
dent de Vernbyes et il était mieux que personne & même d'être bien 
instruit sur un tel sujed car il faisait partie du Conseil do Navarre et 
il fut désigné par le roi pour siéger, avec le président Forgel, dans 
une commission chargée de s'entendre avec les créanciers el de 
voir ce que Gabrielle avnit reçu du domaine héréditaire. Il y eut donc 
détournement et la Mayneville eut évidemment ù se disculper. Elle se 
dél'er.dit sans ilouîe en accusant Gabrielle elle-même d'avoir fait dis- 
paraître quelques-uns de ses bijoux. Sans comprendre comment celte 
femme pouvait rendre vraisemblable cette accusation, il est certain 
que ce uoil élre là l'origine de sa haine et de ses accusations contre 
son ancienne maîtresse. La défonsc de la Mayneville ne satisfit pas le 
roi qui la fit arrêter ainsi que son mari cl enfermer à la Bastille, où 
Sully nous apprend qu'ils restèrent six an?. N'oublions pas que le 
suriniendani, devenu, en 1601, gouverneur de ce château, les eut 
bientôt sous sa charge. Leur emprisonnement est attribué, par les 
Eronornifs, seulemonlaijx mauvais propos qu'ils ont tenus «• sur les 
actions et la vie de leur ancienne maitresse. » Mais ces propos, 
quelque graves que nous les supposions, n'ont certainement pas été 
la vraie cause de leur long emprisonnement. Gabrielle fut vite ou- 
bliée de tous Cl Sully moins que personne ne devait être assez zélé 
pour sa mémoire pour les garder enfermés. Kemarquons que les 
secrétaires rapportent que. lorsque la Housse venait avec son mari 
chez le surinletidanl (après leur mise en liberté bien entendu), les 
deux époux parlaient avec animo^ilé de la duchesse. Ils se refusent 
même à répéter ce qu'ils leur en disaient. Si c'étaient de semblables 
propos qui avaient amené leur arrestation, il tombe sous le sens 
qu'ils n'auraient pas osé les renouveler et surtout chez le gouverneur 
de la Bastille. N'est il done pas naturel de penser plutôt que ce sont 
les détournements de bijoux qui avaient amené leur incarcération? 

Ces quelques détails que nous donnons sur la Rousse et son mari 
nous montrent bien le véritable caractère des contes qu'on répétait 
sur Gabrielle; ce sonl propos de domestiques renvoyés el, qui pis est. 
emprisonnés pour des détournements qu'ils n'avaient peut-être pas 
commis. 

Comment Sully a-t-il osé faire allusion h de tels propos? Com- 
ment a-t-il cherché à donner un caractère historique ù des accusa- 
lions sorties de bouches si peu dignes de foi? Après en avoir parlé. 
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pourquoi ne les répëte-t-il pas, &lln de permettre une réfutation cer- 
taioemeni facile? r«s propos des époux de Mayneville prennent une 
gravite particulière de ce fuît que le secrétaire de SuUy refuse de 
répéter : 

• .... C'esioil loute^a déIcciaLion {h la dame de Mayneville) que de 
trouver qui la voulust cscoutcr là dessus, mais le respect do cette 
dame, de ses enfants et parents, la mémoire de t'amitié que le roy 
)uy a portée, et l'animositéque cette Housse eisonmary tesmoignoleot 
contre elle, qui nous rend suspect de fausseté la plupart de ce qu'Us 
en disoteni, nous impose silence.... (1). » 

D'ailleurs il arriva un momenl où tout fut pardonné aux époto^j 
Mayneville. Le mari rentra dans la garde du roi. nous trouvons niei^l 
tion de son nom et de son grade dans le Journal du médecin Kroaard, 
à la date du 35 juin 1605: •■ Le dauphin s'amuse à la fenestre du pas 
sage entrant au petit cabinet à faire battre le tambour du s' de Maint 
ville, capitaine aux gardes (9). >i 

Malgré la di.scrétion des secrétaires, les conle.s de la Rousse et d( 
son mari sur Gabrielle ne nous sont pas entièremenl inconnus, o| 
les retrouvera, pour la plupart, embellis, sans aucun doute, dai 
Drou.\ du Radier, dans les nouveaux mémoires de Bassompiorre (3) 
dans d'autres recueils de même valeur. Un écrivain (4), avec un et 
prit char mant et un style digne de son esprit, a fait, il y a longtempi 
déjà, justice de ces histoires calomnieuses. 

C'est avec un entraînement inexplicable ^u'on a. depuis la nio^ 
de Gabrielle, attaché toujours confiafice à des récils dont l'origii 
était des plus suspectes. Le propriétaire actuel du château de Cœa- 



(!) Econrmks royilc*. 

(2) Journal d'Eravard, 1. 1, p. 137, chez l^miin-Dklot. 

(3) Quanl sfix Souceaax mémoires de Basse mpi erre, parus en 1803. d'après" 
manuscrit du pK-sidccl HcnauU, ils sddI »po€r)'plies. Les seuls vrais Mt'moircs 
Bassompiorre ont éli^. édiles par la SornM(> dt* l'htslolrc dp France ; c.'ost un joiimi 
qui rominoncc pour la cour avec octobre IS9S, et LU ne conlienaenl pas une ltj;iil 
qui donrn? la moindre créanrc à l'niMeiicc d'autres mémoires eintH-assanl un 
Cpor,ucoif Bassompierre nVlaiï pan encore arrivii en FrancL-. En supposant donc, ce' 
(jui n'est pas, que Bas.soni pierre TiK l'autcrir de eclle compila lion, il n'aurait fait, 
pour toute la {Lirtie reUltve A Henri 111 et :iiix preini^re-S anni^e^t de Henri fV, quai 
répéter les bruits et les proposi d'un temps i]u'il D'avail pas connu, el il en parlnrail 
comme s'il y eAl assiitté '. 

{4J M. de Loacurc, tes Amour» dt Htwi tV, 18«4. 
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vre^ei d'une paitie des terres de rancieo doché d'Bstréea {1) nous a 
appris qu'on a fail disparalLre. iï n'y a pas encore longrlempa, une 
anoienoe inscription, pincée sur une des portes extérieures du pa- 
villon de Gabrielle. à fœuvres, qui con^tacrait une des anecdotes les 
plus répandues ; celle de Henri IV arrivant k l'improvisle au moment 
où Gabrielle allait souper en léte à tête avec Bellegarde, celui-ci so 
Cache soDS le lit. Le roi prend sa pince b table et. pendant le repas, 
passe une aile de perdrix à l'amant confondu en disant : « Il faut bien 
que tout le monde vive. - Nous savons mainienanl ce qu'il fant croire 
de ce bon mol, qu'on racontait déjà trente ans avant In naissance 
dtr Béarnais, en l'altrihunnl à François 1". trouvant Brissac caché 
soos le lit de Diane de l'oiliers. 

l'Oe inscription murale, consacrant un tel souvenir dans le château 
fn'^m'îdes d'Eslrées' C'est bien là l'image de la façon dont on a écrit 
I lii^toire de la plus sympathique des maîtresses de Henri IV. 



Conclus loxui. 



Ce n'est pas sans re^rret que nous avons perdu nos illusions sur 
Sully. I^s études de noire jeunesse nous avaient laissé le souvenir 
d'une fipire pleine (Hionneur et de droiture. Nous nous retrouvons 
aujourd'hui devant un tout autre Sully. On ne peut plus le défendre, 
la lumière se fait de tous câiés. V. iuui en revenir k acconler quel- 
que conliunce à Marbauli et si. encore aujourd'hui, nous pensons que 
tout ce qu'il dit n'est pas vrai, nous sommes forcés de reconnaître 
qu'il a dit bien des choses exactes. M. Bazin (2) a signalé depuis long- 
temps les Economies comme une a'uvre haineuse ei suspecte- 
Il!. Jung (3) nous montre les nombreuses lettres de Henri IV. rappor- 



ilj H. In comk* df Bcrlîcr-Sauvigny- 
(1) Uétanges hi»tm-iqwit. 
'ij Uerui tV écrivain. 
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lées par Sully, altérées profondément. M. Loiseleur renchérit encoc 
sur H. Jung (1) En Allemagne. M. RlUcr traite Sully Tort sévèrement (^ 
et démontre la fausseté de ce " grand dessein », dont M. Bazin avi 
déjà dit : '• .... Lorsqu'on trouvera de si longs et de si fréquents d^ 
veloppements sur ce que les rédacteurs appellent • les hauts et ma- 
gnifiques desseins de Henri le Grand i>.on aurasoindesesouveuir... 
que c'est une leuvre de vieillesse et de retraite, de chagrin et de 
regret..,. ; au Louvre et à l'Arsenal on avait bien autre chose à l'aire 
qu'à hâlir des uiopies.... » M. Noël Valois (3) rectifie le récil relatif 
au Conseil de Baison que Sully dit avoir été élu et avoir fonclioni 
fa la suite de l'assemblée des notables de I59t}. Entïn l'Universil 
eîlc même a vu clair depuis longtemps dans les Economies : et loi's- 
qu'à l'agrégation d'histoire, il y a quelques années, on interrogea sur 
la politique extérieure de Henri IV, plusieurs candidats, ceux entre 
autres qui sortaient de l'Ecole normale supérieure, ont pu prendre 
Sully en flagrant délit de mensonge, racontant un second voyage en 
Angleterre qu'il n'a jamais Tait et une entrevue avec le roi Jac- 
ques l'M)ui n'a pas eu lieu. 

Eclairé par tant de précédents, nous croyons avoir démontré que 
le surintendant ne recule devant rien lorsqu'il s'agit de satisrairo 
son orgueil ou ses haines. Il faut que les événements se plient à sa 
passion ; au besoin il refait l'histoire lorsqu'elle ne lui convient pas. 
Altérer le texte d'une lettre n'e^l qu'un jeu pour lui; & l'occa- 
sion il sait fabriquer les demandes et les réponses de toute une 
conespondance! D'après lui. il a tout fait et tout dirigé sous le règne 
de Henri le Grand, le roi ne pouvait prendre aucun parti sans le con- 
sulter. Dans un récit célèbre, il cherche à faire croire à la postérité 
que Henri IV le préferait même h Gabrielle et aurait déclaré riu'il sa- 
critierail dix maltresses comme elle plut<^L que de se priver d'un ser- 
viteur comme lui! Non seulement il a fait injurier grossièrement pafl 
la reine cette maitressc inolVensive et serviable pour lui. mais il tieoi 
à ce que nous sachions bien qu'après sa mort, une femme de cham- 
bre soupçonnée de vol a raconté sur sa vie passée dos histoires nom- 
breuses et si graves qu'il ne peut les répéter par respect pour 



(1) ProbiHius historiquca : Ui mort tfi' Gabtietie, 

(1) Dans Ips Mémoires do VKcuAémie des sciences de Xiiuidi. 

(S) tniMtUxirt de$ arritt du Conseil (fEtat. 1. 1. Inirod., p. xcvi. 
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moire du roi et pour ses enfants. II laisse croire que Gabrielle est 
morte empoisonnée, alors que personnellement il sait bien le con- 
traire, et fabrique une lettre qu'il attribue à La Varane pour donner 
plus de fondement à ses insinuations. Enfin, par les prédictions qu'il 
prétend avoir faites à sa femme sur le mariage de Gabrielle, il parait 
bien aise qu'on puisse penser qu'il n'a pas été complètement étranger 
au crime qui devait empêcher le roi de commettre la lourde faute 
d'épouser sa maîtresse, 

Si la figure de Sully perd beaucoup à tous ces éclaircissements fâ- 
cheux, il nous parait au contraire que celle de Gabrielle y gagne sin- 
goliè rement. 
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Les préparatifs du moiioig*. 



Grâce aux traités d'Angers et de VemnSj la France voyait s'ouvrir 
enfin pour elle nao ère de prosptîrité et de paix après dix ans de 
guerre civile ou étrangère. Henri IV faisait sculpter sur les Trises de 
la galerie du bord de l'eau, au Louvre, deux sceptres, ceux de Francdj 
et de .Navarre liés en sautoir {{) ù la garde dune épée avec col 
Hère devise : Duo protegil unus. Celait en effet en celte bonne ép( 
que chacun meiiail sa confiance; c'était grAce à elle que le peuple e( 
les bourgeois se réjouissaient et que la cour célébrait la soumissioi 
des derniers ligueui-s et la paix avec l'Espagne, par des fêtes eidei 
mariages. 

Depuis que le duc de Mayenne avait obtenu par l'intervcntioa de' 
Gabriclle d'Kslrées une paix avantageuse de Henri IV. sa conduite 
politique avait été celle d'un serviteur loyal. Les princesses de sa 
maison laisaienide leur côté profcisiou d'un entier dévouement à la 
favorite et approuvaient hautement son prucliain mariage avec le 
roi. En attendant >layenne mariait sa tille Calberine de Lorraine avec 
Charles de Nevers et son fils Henry avec Henriette de Nevers. A 
cette occasion. Gabrielle obtint du roi l'érecliou en duché-pairie 



(1) Plus lard un urli^ic iQtftfaietix vt remplacé un des sceptres par une inatn de jui 
lice, ce 4]ui ne <ilgnifte [ilus grand chose. 
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de la terre d'Aiguillon en Taveur de Uenry de Lorraine- En même 
temps, la sœur unique do roi. Madame CaLberiae. épousait oo 
autre prince de la même maison, le duc de Bar. E>eu]c alliances i\tc 
les Xevers, famille royaliste, une alliance avec une princes&e du sang 
encore protestantet étaient de la port des Lorraios la dcclaraUoa 
qu'ils avaient renoncé à leurs anciennes ambitions. 

Enfin Henri duc de Monipensier, épousait Uenrieltc-Catberlae, 
Allé unique du duc de Joyeuse. La Ligue finissait par des mariages. 

Quant à Henri IV. il espérait réaliser prompiemenl son union avec 
Gabrielle. U sentait plus que jamais la nécessité de donner des héri- 
tiers légitimes ù la coaronne. 

Tout était préparé de longue main pour ce mariage que tant de 
divers incidents avaient retardé. Gabrielle, de tout temps, avait 
poursuivi son but. sans s'en laisser détouraer par les événements. 
Dés 151*3 elle avait vivement poussé le roi à se convertir, compre- 
nant que si un simple évéque pouvait annuler son mariage à elle, le 
Pape seul était capable d'annuler celui du roi- 

En 1504 elle obtint de 1 utlicialîlé d'Amiens l'annulation de son pro* 
pre mariage avec d'Amerval de Liencourt- 

Depnis la conversion dn roi, elle avait toujours veillé h ce qu'il en 
recueillit tous les Truils auprès du clergé et de Rome. Elle veillait 
qu'il se montrai bon catholique en toutes circonstances. 

Elle s'était faite l'amie des anciens chefs de la Ligue et avait né- 
gocié leur paix à tous. Le roi. converti et absout par Home, elle 
avait, après la reine Louise (I). travaillé personnellemeat et réussi 
à amener la soumission du dernier chef catholique en armes, le duc 
de Mercteur. Elle avait liancé son fils César h sa fille, la jeune Fran- 
çoise- 
Mais tout en s'alliuul ainsi au vieux parti catholique, elle avait 
grand soin de ménager les protestants. Elle était pour eux un véii- 
lable agent nccn^dilé auprès de Henri IV. Dés 1594, dans une nsseai- 
blée de réformés à Suinle-Foy, ceux-ci avuient une telle contlauce en 
elle qu'on ouvrit l'avis de servir une pension de 10,000 livres à 
r « amie du roy qui estait de la religion en son âme.... (2). • 

Le roi désirant favoriser les efforts intelligents de Gabrielle pour 



(I) Louise de Lorraiae, veuve de BcDri 111, sumr du duc de Herronir. 
(t) D'AotHftQé, UUtoiff univcrstlte, I. H), p 3iiR. 
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devenir populaire et se Taire accepter, elle, la fille d'un gentilhomme 
de Picardie, comme reine de France, la faisait l'intermédiaire de 
toutes les grâces et de toutes les faveurs. Le roi lui renvoyait tous l 
rciDcrcicincnis. Chacun rcconnaissaii que sa complaisance était in 
puisable. Elle <îtait si bonne, si accueillante, si aimable qu' « on 
ne pouvait se défendre de i"aimei'{M. » 

Elle avait su se concilier tout le monde. Les catholiques étaie 
certains de son appui, les Jésuites persécutés par le Parlement 
Paris savaient qu'elle ne leur était pas boslile et les protestante 
comptaient sur elle. I^s politiques et les parlcmenUiires étaient â 
moment les seuls à redouter pour le but qu'elle poursuivait. I 
étaient opposés à son mariage et s'effrayaient de ses conséquence 
à cause des vices de la naissance de ses enfants qui seraient une 
source inépuisable de contestations et de dangers pour la pai^H 
publique. Pour les désarmer elle s'eft'orçait de devenir l'amie df| 
Groulard, le premier président du Parlement de .Normandie, un des 
chefs les plus influenis des politiques. Elle l'invitait dans son ctiûl^au 
de Monceaux lâ). Henri IV, son complice en toute celte diptomatie^^ 
prenait ce magistrat pour confldent de ses projets de mariage. • if 
veux faire renouveler la race des princes du sang, lui disait-il. de 
plus forts et vigoureux qu'il n'y en a ». en faisant allusion à ses deui 
flls César et Alexandre. 

Gabrielle cherchait des partisans et des appuis dans tout \\ 
royaume- César â cinq ans était gouverneur de Bretagne, elle te-' 
nait celle province par les lieutenant:» qui y commandaient au nom (l^_ 
son flls. Le roi avait aussi donné à César les places de La Fère el à^Ê 
Laon; le reste de la Picardie était entre les mains de ses parents à 
elle. Elle travaillait h étendre paiiout soa influence. « si bien qu'où 
peu de temps on vit dans diverses provinces force personnes mesme 
de grande qualité, establies ù ce dessein (â). » ^Ê 

Devant tant de persévérance et d'habileté, on ne disait pas alors c^^ 
que Sully, dans sa malveillance contre Gabrielle. a écrit trente ant 



I 



(1) • Elle offeacâll pcn de personnes et en obIJgoait beaucoup J'ai ouy dire A un 
gnnii penoanugc que puisque le ruy ne se pouimit passer U'ainicr it n'eul sceu 
aymer autre obJf!t dont l'amour fut moins dommagrable ny & lui ny ft son peuple. ■ 
— Uenri IV. par Pierre Malliieu. 

(S) En juillet i^n. Mémoires de Groulard. , 

(3) Ctaivemy, Mémoires. 
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après : qu'elle agissait seulement « par la suggestion d'aucuns siens 
parents ei alliez pleins de vanité et d'ambition, car d'eUe-mesme elle 
n'avait pas l'esprit assez vif ny relevé pour tant présumer de ses for- 
ces (I). ■> En réalité, elle avait su se faire des partisans dévoués dans 
tous les rangs. On disait ouvertement qu'il n'y avait pas une famille 
souveraine en Europe à laquelle on pùl demander une princesse 
r«uss) belle : sa vue seule séduisait les cœurs; une femme aussi fé- 
conde : elle était encore grosse pour la quatrième fois; une mère 
ayant de plus beaux enfants : il lui sulTisait de les montrer. Elle ré- 
gnait par son esprit aimable et sa grâce. Montée sur le trône, elle 
charmerait les peuples et les princes. 

De son ciHé, Henri IV suivait depuis longtemps des négociations 
pour arriver & l'annulation de son mariage avec Marguerite de Va- 
lois. Dès qu'il fut bien d*'cidéà épouser GabricUe, c'est-à-dire en i594J, 
ces négociations lurent reprises. Ou était d'accoi J sur les arrange- 
ments relatifs à la situation llnanciëre de la reine, et & la position 
qu'elle aurait t la cour si elle y revenait. Marguerite de Valois venait 
d'envoyer du château d'Usson sa procuration notariée pour pour- 
suivre devant le Pape la procédure de son divorce ; la pièce était ar- 
rivée au Louvre le 9 février Mm (2). 

Le roi avait fait partir, quelques jours avant la célébration du ma- 
riage de sa sœur (3). le président Brutart de Sillcry. en qualité d'am- 
bassadeur extraordinaire auprès du Saint-Siège. Il emportait des 
instructions et des lettres pour le Pape ei une. entre autres, de la 
main du roi, datée du âU janvier : « Très sainct Père, disait Henri IV, 
j'ecriray cette lettre non seulement de ma propre main, mais aussi 
du meilleur et du plus profond de mon cœur, pour luy recomnjander 
un fait particulier qui luy sera recommandé par ledit sieur de Sillery, 
qui importe plus k ma personne et h mon Etat que aultre qui soit 
ofTert depuis qu'il a pieu U Vostre Saincteté me recevoir en sa bonne 
gi-àce et me donner sa saincte bénédiction; suppliant Vostre Sainc- 
teté le plus allée tueusement qu'il m'est possible, de m'octroyer la 
grâce que je luy demande. Je ne l'estimeray pas moins que si elle 

(t) Economies. 

W Cotte procuraUon csl passée le 3 révrier 1699 par devant Maurice Gayto cl Blabc 
Portail, noliircs royaux eu la ctifltcllcnic d'U&son. Voir page 184, note 2. 

(3j Le président était parti pour Borne le 20 janvier précédent d le mariage était 
do 31 du mitae mois. 

18 
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me donnait derechef la vie et â mon royaume aussi, tant fay bMoiB 
avec mes subjets de me consoler d'icelle. Je promets aossyA Vosin 
Sftincteié d'en user de façon que Dieu en sera gloriflé à l'accroisse 
meni de son Eglise très saincte cl que Vostre Snincieté acquerra Mr 
moy et les miens une si diroiie obligation que je heniray eicruelte. 
ment ceux qu'elle ayme nussy soigneusement que ceulx qui m« io«- 
chent de près.... 

» Voslre dévot fils, Hobt. - 

Sillery était chargi?, d'abord de régler l'aflaire du marquisat 
Saluces avec le duc de Savoie, par l'inlermédiaire du Pape. en»uii 
d'obtenir la dissolution du mariage du roi afin de lui peronnilre 
réaliser son mariage avec Gabrielle qui lui tenait tant au c-*eur il). 
devait se trouver à Rome avec d'Ossat elle cardinal deioyeuse. ctiir- 
gés l'un et l'autre de lui faciliter sa mission. 

Quant Â Gabrielle, elle n'avait rien nt^gligé personnellement p 
l'aire aboutir heureusement l'ambassade de Sillery. dont le succèi 
vail définitivement régler son sort. Dès le commencement de 1307, 
elle était décidâe. s'il le fallait, t sacriHer le marqnisat de Saluées &B 
duc de Savoie avec lequel elle avait échangé des promesses de se^ 
vices mutuels, si ce prince en faisait une condition de son appui sa- 
près du Saint-Siège. 

Le représentant à Paris du grand doc de Toscane avait écrit à Mo 
maître que le duc de Savoie était d'accord avec M"* de Moncea 
qu'il devait engager le roi d'Espagne ù se joindre A lui pour obi 
l'annulation du mariage. Kn retour, Saluces serait laissé au duc. U 
vraisemblafolc, ajoi.lait-it. que les Espagnols favoriseront ccsn 
ciations qui empêcheront Saluées de revenir k la France « di poi. 
perché, maritandori il Re cou Madama di Monceaux, se possono pro- 
mcttcre in Krancia piu tumulli cbe mai. » 

En attendant des nouvelles de Ron>e, Henri IV, le mardi gros "i roars, 
au milieu des réjouissances de ce jour, fixa la date de son mari 
avec Gabrielle aux environs de Quasimodo. Sillery èlail parti dep 
plus d'un mois, en attendant encore un mois ei demi, ne pouvait- 
pas espérer recevoir eniin la réponse attendue? Gabrielle comp 
sur toute la diligence de Sillery, dont elle s'était assurée le dévoua 







(I) Voir les insirntiticiiK personnelles données par écril & SiBerf powaMetMdm- 
sade. B. N., Bïss. fonds rrançais, 10,724. " 




ment en loi promettant secrAiement de lui faire donner les sceaux 
par le roi, dès son relour(!). Elle oubliait ainsi penl-étre un peu trop 
vite les services ddvouf^s de Chiverny. mais son excuse était que le 
roi, mécontent dn chancelier, voulait le remplacer par Bellièvre, et 
qu'elle était ffiii^utle des efîort» incessants qu'elle faisait pour ïe 
maintenir. D'ailleurs l'affaiblissement de la santé de ce vieux servi- 
teur faisait prjîvolr sa fin prochaine (2). Kn tons cas. Gabrielle, qni ftit 
toujours si mesurée et si prudente, semble sortir en cette occasion 
de ses Iiabitndes; l'approche du dénouement, l'espérance de la réali- 
sation du mariage préparé et même fixé, lui faisaient sacrifier an duc 
de Savoie les intérêts politiques du roi, el promettre les sceaux ô 
Sillery aux dépens d'un de ses fidèles. 

Tout était préparé .'i Paris pour que le mariage put être célébré, 
dès qu'on apprendrait que le Pape avait prononcé le divorce da rot. 
Les robes de noces étaient faites (3). Un magnifique ameublement de 
velours cramoisi avait été commandé, terminé et il était déposé au 
doyenné de Saint-Germain-l'Auxerrois chez M*" de Sourdis. Elle ha- 
bitait bien la chambre des reines, mats elle la quittait dès que le roi 
s'absentait du Louvre, c'était comme un honneur qu'elle usurpait et 
qui causait d'ailleurs quelque scandale ù la cour. La tête haute, dans 
pcn de jours, exerçant ses droits d'époase légitime, elle allait y faire 
transporter ce meuble cramoisi, couleur réservée aux personnes 
royales; elle serait chez elle. 

Le roi venait de lui faire ses cadeaux de fiançailles. Le mardi gras, 
en fixant l'époque du mariage, il tut avait passé au doigt la bague 
avec laquelle lui-même avait épnnsé la France le jour de son sacre. 
Celle bague éloit ornée d'un diamant en table (4). Le même jour il lui 
faisait encore deux autres présents qu'il avait reçus lui-même de 
deux de ses bonnes villes. C'était d'abord une pièce d'orfèvrerie 
donnée par la ville de Lyon, représentant un roi, ayant sous ses 
pieds un lion. Le tout en or pesait cinq marcs et cinq onces. C'était 
ensuite le cadeau de la ville de Bordeaux, une boite d'argent renfer- 



(!) l^llre da président de Vernhycs. 
n mourut en effet le 30 Jaille( satvaDl. 

(8) Voir in/ï'o HnienUUre de Oulrrielk. 

(1} Lors de la coiircetioo de llovenlairc p^tr FraoçoU >yroD, cette b&fte ht re- 
trcméc chez M"*' de Sonrdia, où Gabrielle venait de mourir, et fut estimée 900 Ûtu», 
ce qui rcprâsealc plus de i3,iK)o frauca de notre époqac. 
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mant un morceau unique d'ambre gris, du poids de quatre livre» 
quatre onces: la boite ëlAÎl au chifrre du roi et contenue dans use 
bourse de velours incarnat. 

Le carême arrivé, on espérait chaque jour recevoir In lettre 
Pape. Le roi, en vue de son mariage, prit encore certaines roeKorei 
politiques qu'il croyait nécessaires. Il était souvent préoccupé deu 
fin prochaine, il était sujet à des accidents graves et douloureux (|ui 
lui causaient de longs jours de mélancolie. Toutefois, il envisageaii 
avec sang-froid les conséquences de sa mort et la situation de Ga- 
brielle appelée h être régente du royaume. Pour parer à toute éïen- 
Lualité. il résolut de lui ménager l'appui d'un homme puissant et en- 
core jeune qui la souliendrail contre l'ambition des princes du sang. 
Il jeta les yeux sur Giron et s'entendit secrèteiuenl avec lui. Le roi loi 
promit l'épée de coiuiétable, à la mort de son compère le vieux Mont-J 
moreucy. En atlundnnt, il résolut de l'attacher h la future reine en Ito^ 
faisant épouser se jeune sœur Françoise d'Ëstrées (1). Lb uaiss&nce 
de celte scieur correspondait à une époque ou Antoine dlCstréesni 
cohabitait plus depuis six ans avec sa femme et elle passait pour^ire' 
la tille du marquis d'Alôgre, le dernier amant de M" d'Eslrées. 
mais il fut convenu qu'en faveur de ce mariage Antoine d'Ëstrées li 
reconnaîtrait formellement pour sa tille. Elle avait alors à peine qoioxe 
ans. Le mariage fut arrêté. Le roi assurait de grands biens à Bi- 
ron. il lui donnait les comtés de Bigorre et de Périgord, et de graa* 
des sommes d'argent pour être l'appui de tous (â). H 

Biron, beau-frère de la rctne et futur connétable, devenait le per^' 
sonnage le plus important de l'Etat si le roi venait à manquer. 11 
avait besoin d'un lieutenant. Annibal d'Ëstrées, frère do Gabrielle, 
nommé en \^9i évéque de \oyon, avait, à la mort de son frère niné. 
quitté l'Eglise et pris l'épée. Il montrait déjà l'intelligence et l'èuer 
gie qui lui assurèrent, pendant sa longue existence, tant d'emplois 
consiiéi'ables et lui permirent d'élever sa muison à un si haut degré 
de splendeur. On résolut de le marier avec la flère M'" de Guise, qui 
acceptait l'alliance pour devenir la belle-sœur de la reine. Les Lor- 
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(1) Voir sur ce projet do mariage la IcUre du prûsidcnt de Venibycs el Tall 
des Bt^aux. 

(2) Qut pourrait assurer t[uc ce grand rôle cnlrcva par Birou el que ce r^ivc anéant 
si vite, ne l'a pas entraîné dans d'autres raves ambitieux et dans sa tratiiBon de 
180M 
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raîns, qui svaieiu tous une dette de recoiinaissance k payer à Ga- 
tirielle. donnaient leur approbation h celle union et à l'occasion 
oflVaienl leurs épées pour asâurer la succession au trdne des enfanta 
de Gabrielle. 

Il y avait à la cour un jeune prince, dgé ô peine de onze ans. que 
Henri IV avait Tait élever dans la religion catholique comme son hé- 
ritier. C'était le jeune prince de Coudé ; il devait, pendant le siècle qui 
allait commencer, par lui-même et par sou Hls, jouer un rôle impor- 
tant en France- Mais en 1509, oublié, délaissé des courtisans, sa pré- 
coce intelligence comprenait le danger que les enfants de Gabrielle 
lui faisaient courir, et devenu homme, il ne le leur pardonna jamais. 
Il n'était pas encore embarrassant en 1599. il pouvait le devenir. Le 
roi te destina k l'Eglise, il devait Aire comblé de bénéHccs cl devenir 
un jour cardinal comme ses oncles de Bourbon. En attendant, pour 
tromper l'ambition de sa mère, on convint d'un mariage entre lui et 
M"' de Mercœur, la fiancée de César de VendAme. Celle fiancée avail 
cinq ans, on pouvait sans danger projeter provisoirement une telle 
union. Quant h César, devenu l'héritier du trône, il rcnoncerail A 
l'alliance arrt^téo à .\ngcrs l'année précédente et épouserait la fille du 
duc de Savoie (I). 

Au mois de décembre précédent, lors du baptême d'.Mexandre 
Monsieur. Gabrielle s'était assurée, pour son mariage, de l'appro- 
bation do la duchesse d'An^ouléme. C'était une conquête précieuse 
que celle de cette femme, qui était d'une haute intelligence et en la- 
quelle Henri IV avait une telle confiance qu'il lui avait donné le gou- 
vernement du Umousin. 

ta princesse de Conii avait été sondée et avait promis son con- 
cours. 

Gabrielle avait piis des gardes. Les princesses de Lorraine ne la 
quiltaieul plus et se plaisaient à la coiffer et h l'habiller de leurs 
mains. Elle avail un lever et un coucher où ses parentes et ses amies 
loi présentaient la chemise, en attendant que ce fut le tour des du- 
cbesses, qu'elle n'osait pas encore inviter. Henri IV lui présentait les 
ambassadeurs et les grands personnages qui venaient à la cour. 
Lorsqu'elle sortait, elle avait près de sa litière ou de son carrosse un 



(l) A Rome, l'ambaft<ia(]rur du duc (te Savoie de^'ait se joindre h Sillery pour obte- 
slr (kl Pape le divorce du roi. 
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des capitaines des gardes. Après une messe à Notre-Dame, sans hea 
clinnger & son existence, elle rentrait ao Louvre reine légitime. 

Le carême de 1599 vit les derniers préparatifs de cette révolution 
de cour. Encore quelques jours et la race des Vendôme» devenait 
race royale. Bi on n'aurait pas conspiré, nons n'aurions connu ni 
Marie de Médicis, ni Louis \IH. ni les piètres faroris de la mère et da 
fils. La féodalité n'eût pas été domptée parRiclieUeu. Louis \IV n'eiit 
pas épuisé le sol fécond de la vieille Gaule. Louis XV n'eût p 
achevé la ruine du royaume- Que sernit-il advenu de la France ? 



A 



II 



Florence, Venise et Rome. 



Tandis que îe roi attendait avec Impatience à Paris des nouvelU 
de la décision du Pape, celui-ci était peu disposé k le s/ilisluire.' 
Trois cours poursuivaient depuis plusieurs années le môme but i^ 
empêcher le roi d'épouser (^abrielle d'Estrées et le marier avec b^| 
princesse Marie, nièce du grand duc de Toscane. Ces trois cours 
étaicDt Florence. Venise et Uome. Les correspondances de Icuri 
ambassadeur.'^ ne laissent ignorer aucune des espérances et des dt 
ceplions par lesquelles ils passèrent tour à tour. 

Dès l'entrée de Henri IV dans sa capitale, le grand duc entrelint un' 
agent ù Paris, le dianoine Francesco Bonciaui. Au début il eut le 
caractère d'agent secret. Il paraissait faii'e partie, en qualité de clerc, 
de la maison du cardinal deGondi. Il prit plus tard publiquemei 
la qualité d'ageui de la Toscane. Sa correspondance qui comment 
le £ octobre 13!)-i et qui tinit brusquement par une lettre du 3 décei 
bre ISÛ8, quelques semaines avant la mort de Gahriellc, laisse à 
chaque ligne percer son unique préoccupation : Nouer des négo- 
ciations pom' ai-rivcr au mariage de la princesse do Toscane 
le roi. 

Longtemps Bonclani ne put signaler ù Florence que le grand amour 
du roi pour sa maltresse. Dans une lettre du âO murs 159C, il éci 
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que le crédit de M** de Monceaux augmente do jour en jour, u maia- 
lenant que celui qui l'ut son mari esl mort (UencourL)(i), il y a lieu 
de prévoir quelqu' inconvénient si le roi pouvait se délivrer de la 
rcioe de Navarre. r> Le 18 dcccmbrc. tes inquiétudes de Boaciani se 
calment. Le roi. dit-il. ne parle plus d'annuler sou mariage, sa liaison 
avec M"* de Monceaux t'ait scandale. Il ne songe pas à se remarier 
et fait rendre de grands honneurs au jeune prince de Condé comme 
à son successeur. Bientôt, avec la tin de l'année, les Etats de Houea, 
le second accoachemenl de Gabrielle, les honneurs exceptionnels 
qui lui soûl rendus, les cérémonies du bupléme de la tille qu'elle avait 
donnée au roi. Tout revivre les appréliensions de Bonciani : « Le 
baptême s'est fait d'une façon qu'on ne pouvait pas faire plus pour 
un héritier de la couronne; .... toujours s'accroît l'amour du roi pour 
sa dame, cela deviendra un mal incurable si Dieu »o ci mette la sua 
swKta 7nano. •> Quant hu cardinal de Goudi, qui tout en étant 
évoque de Paris est resté dévoué au grand duc, il se fait excuser 
par Bonciani auprès de son ancien maître d'avoir figuré au baptême 
de la fille de M'"" de Monceaux : // jie pouvait pas refuser un sacre- 
ment. 

La prise d'Amiens par les Espagnols l'année suivante, semble un 
moment refroidir l'empressement de Bonciani pour l'alliance avec 
Henri IV; c'est Gabrielle qui a dû fournil- au roi les 4.O0O écus avec 
lesquels il a pn quitter Paris. 11 est dans une véritable détresse 
flnancière. 

1^ 9 avril 1597. Bonciani écrit qu'il faudrait envoyer au roi de 
grands secours, mais qu'on ne peut faire aucun fondement sur sa 
vie, aucun sur sa succession et que la seule garantie qu'il donne 
c'est ratl'«ciion de son peuple pour lui. 

Le 28 avril il y a un entretien important entre le légal et le cardi- 
nal de Gondi dont Bonciani rend compte an grand duc. Le légat 
désire le mariage de ta princesse avec le roi, mais il en a parié 
comme « di eosa difticilissima >, dubord parce que la reine de 
Navarre est vivante, mais pnriiculiùremeut ix cause de l'amour du 
roi pour M"' de Monceaux qui empêchera ce prince de consentir 
à épouser la princesse- Cependant le légat est d'avis d'être toujours 
prêt pour toutes les éventualités qui pourront se produire. 

0)C'esl une erreur, d'Amervji) vivait encore en là3S, é|{é de plus de ((ualre-vinKlB ans. 
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Le 38 avril (1), Boociani écrit à Florence les espérances de sacctej 
conçues de nouveau par le carilin&l de Gondi. 

Le siège d'Amiens absorbe la cour pendant la plus grande pi 
de cette année 1597. Mais Amiens repris, une dépâche du S3 octobre^ 
met encore sur le tapis la question du mariage. Bonciani annonçai 
que le duc de Lorraine recherche en même temps pour son ûls l'al- 
liance de la princesse Marie et celle de Madame sœur du roi. Mais 
Madame, ajoute-l-il, conserve toujours l'espoir d'épouser le comte 
de Soissons. L'avis du légat transmis par Bonciani est qae si le 
était moîTis enchainé dans les liens de M"" de Monceaux, H sert 
possible d'obtenir du Pape l'annulation du mariage de Sa Mojesté 
de terminer l'afTaire du château d'If en faisant épouser au roi la 
nièce du grand duc. 

Le temps s'écoule en conversations entre le légat, le cardinal de 
Gondi, Bonciani et l'ambassadeur de Venise; en vaines espérances 
de voir diminuer la Taveur de Gabrielle. 

Le 14 mars 1S98, Bonciani s'impatiente de ce statu quo et demande^ 
à son maître s'il ne pouvait pas oblcuir du Pape qu'il intervienne 
ponr faire cesser la détestable vie que tient le roi avec M" de Mon- 
ceaux à la vue de tout le monde; ce serait une si grande iodigniiéj 
si le roi venait & la prendre pour femme. 

Le mois suivant, Gabrielle est à Xantes avec le roi, Hercœur a fail 
sa paix, « questo e beue vero che Madama di Monceaux e piu io 
grazia che mai!... » dit avec découragement Bonciani, h 

Le grand duc lui-même semble renoncer au mariage de sa nièce. H 
car son agent, en mai et en juin, s'efforce de ranimer ses désirs et 
l'entretient A plusieurs reprises de la poix de Vervins, de lo puissance i 
ei de l'influence du roi en Europe, de l'importance de son*alliance.{ 
I^ roi protégerait elficacement la Toscane si elle était attaquée par 
les Espagnols. 

Le âO juin 1508, Bonciani écrit que le Pape consentirait à facîUter 
un second mariage au roi, et que, sans jtf"" de Monceaux, avant 
quatre mois on traiterait du mariage de sa petite nièce- \ 

Le S' septembre, Bonciani raconte au grand duc qu'il a entamé 
une négociation secrète avec Villeroy en vue de ce mariage. 

La dernière lettre de Bonciani est du î décembre 1X08. Il s'alarme 
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des conséquences qu'aura le mariage imminont du roi et de Gabriello 
d'Eslrées. 

Ainsi, pendant que le roi préparait h Paris son mariap^e avec Ga- 
brielle et attendait les réponses de Home, il se nourrissait d'espé- 
rances vaines. Il luttait contre des résistances dont il ne soupçonnait 
pas la source. Dès te début, le cardinal de Goudi. évAque de Paris, 
d'accord avec le grand duc, lui avait refusé ouvertement d'aunulor 
son mariage avec la reine Marguerite, sous le prétexte <> die questo 
ratio tocca al Papa che diede la dispensa. » .\ Rome, le Pape, d'ac- 
cord avec de Gondi. avec Florence el avec Venise, attend que Ga- 
brielle ne soit plus un obsiable au projet du grand duc. pour " déma- 
rier le roi. * 

L'ambassadeur de Venise, Francesco Coniarini, est naturellement 
dans des sentiments moins passionnés que Ronciani sur celte ques- 
tion, mois il est tout dévoué ù la cause de la princesse Marie. Bon- 
ciani se loue de son zèle. Contarini voit souvent le cardinal de Gondi 
à ce sujet, et tient la sérénissime République au courant de tontes 
les phases de l'aduire. En décembre 15U8. l'ambassadeur croit que 
le mariage du roi et de Gabrielle d'Ëslrées est inévitable et que sa réa- 
lisation va détruire toutes les espérances que l'on fonde sur l'union 
du roi et d'une princesse catbolique comme la nièce du grand duc 
Toutefois Rome n'avait pas encore cédé. 



III 



Maladia «t mort. 



A la date du 31 janvier 1599. I/Estoîle écrit dans son journal : » Ce 
jour dernier du mois, comme on devisait du mariage de Madame et 
d'un autre encore de plus grande conséquence, qui estait le mariage 
de Madame la duoliesse et du roy. que beaucoup craignaient, un 
nommé Bizacasser. Picdmonlais qui a esté des moins trompés en ses 
prédictions, dicl h ung ancien nmy. qui me le redit le lendemain, qui 
l'assurait sur sa vie que jamais ce mariage ne se fairait, voire bien 
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plus, que la duchesse ne verrait point le jour de Pasques ei qu'il se 
souvint qu'il luy avait dict.... » 

Sully cite Aussi dans ses Economies de semblables prédioUon! 
moins neiies cependant que celle rapportée par L'Ësioile. 1^ du- 
chesse était fort curieuse et consultait toutes sortes de devins. Mai» 
leurs déclarations, d'après Sully, ne la satisfaisaient gnère. Elle n'y 
trouvait aucun espoir do panenir à des couronnes et diadèmes. Les 
uns lui disaient qu'elle ne devait jamais être marine qu'une seule 
fois; les autres qu'elle mourrait jeûner d'autres encore qu'une p< 
sonne vivant dans sa familiarité lui jouerait un mauvais tour. 

Tous lui déclaraient qu'ils ne voyaient aucun signe, ui dans sa na- 
tivité, ni dans les ligues de ses mains ou de son visage, annonçant 
qu'elle était destinée à porter un sceptre, ou une couronne royale, ni 
môme aucune personne de sa famille. Tout en laissant h Sully l'eq^ 
liëre responsabilité de ces prédlctiotis. il est certoin que Gabrielle a^| 
laissait assiéger par les devins, qu'elle était fort troublée, fort ner> 
veuse et passait ses nuits à pleurer. Comme beaucoup de femmes 
grosses, elle était lianiée par des idées de mort, dont elle adUgeait 
souvent le roi. D'après L'Estoile. •> elle recevait dans ses rêves de 
nouveaux avertissements du ciel de quelque ^rand malheur pro- 
chain. » Peu avant de quitter Fontainebleau, la même nuit, le roi et 
elle firent le même songe : Un grand feu brûlait la duchesse, elle ae 
pouvait en éviter les flammes, he son ciHé, le roi songeait qu'il la 
voyait mourir. Réveillés l'un et l'autre par leur émotion, ils se com- 
muniquèrent leurs rêves. 

Les contemporains paraissent s'Être très vivement préoccupés de 
toutes CCS prophéties. Un magistrat sérieux, grave historien. Pierre 
Mathieu, témoiu des événements qu'il raconte, s'exprime ainsi : " Les 
devineurs que l'oysiveté et la curiosité entretiennent volontiers à la 
cour, disaient qu'un enfant l'empescherait d'arriver où elle espérait 
Un de ccux-lù me dit et me montra ce qu'il avait supputé de sa nai 
vite, adjoutant qu'elle estait infaillible, mais que Dieu estait par-dej 
sus. Je le croyois mieux que luy. mais voyant que les éphéméridea 
parlaient de la mort d'une grande dame et qu'elles avaient rencontra 
la vérité eu plusieurs autres prédictions, je remettais ces d( 
dans le sein de la Providence étemelle. » 

■ Comme les lestes de Pasques approchaient, dit CJiiverny, le roy 
voulant demeurer plus seul, nous donna congé à tous nous autres 
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$on conseil de fflire pos Pasques en nos maisons. » René Benoit, le 
confessenr du roi, flt remarquer qu'à l'approche du lemps pascal, les 
deux futurs (îpoux devaient se séparer; que celle qui allait ùtre reine 
devait le bon exemple, après tani de mauvais qu'elle avait donnés. 
Il conseilla au roi de l'envoyer ù Paris laire publiquomeni ses dévo- 
uons ô sa paroisse. 

Au momeiil où Gabrielle allait toucher au but de toute sa vie. où 
elle croyait n'avoir plus qu'à étendre la main pour saisir la couronne* 
ce voyage vînt tout assombrir. Elle était dans un élat de grossesse 
nvancée, son imagination était l'iiligtiée pur tant d'impulience et de 
surexcitation, son moral fort ébranlé avait altéré sa 8anté. 

Ce Tut donc sous l'inûuence des plus sinistres pressentiments quo 
la duchesse quitta le palais de Kontainebleau. ijou étal de santé lui 
iuterdisait le cheval elle carrosse, elle était en litière, le roi l'escor- 
tail; ils vinrent .souper à Meluu et coucher h Savigny (1) le lundi 
5 avril. Le lendemain matin, le roi l'accompagna de Savigny jusqu'au 
bord de la Seine, où elle devait s'embarquer. 

Elle emmenait avec elle Uassompierre, depuis peu do temps (ixé k 
la cour de France, et qui était en grande laveur auprès d'elle et de 
Henri IV à cause do sa belle humeur. Il devait la distraire en jouant 
aux caries dans le bateau. Le duc de Moulbazou l'accompagnait en sa 
qualité de capitaine des gardes, ainsi que l'indispensable La Vaiaue 
ei ses femmes. Au moment où il fallut se séparer du roi, Gabrielle 
perdit toute énergie; ce lureut des pleurs et des regrets sans lin. elle 
lui exprimait le presscntimeut qu'elle avait de ne plus le revoir. Le 
roi fut sur le point de faiblir et de la ramoner k Fontainebleau. Mais 
eatla. après de longs embrassemeuts et avoir reçu d'elle mille recom- 
mandations relatives à ses entants, ù ses serviteurs et à ses construc- 
tions do Monceaux, le roi s'&i'raclia de ses bras et la lit s'embarquer 
sur la Seiue. Klle arriva encore dans la journée vers trois heures à 
Paris, et viut aburder au quoi, près de l'Arsenal, où demeurait sa 
suiur la maréchale de Balaguy. Son beuu-fièie le maréchal, son frère 
le marquis de Oeuvres, M"" cl M"* de Guise, M"' de Retz et ses lilles 
et quelques autres personnes l'attendaient sur le quai [%. Elle resta 
quelque temps chez sa sœur, mais fatiguée du voyage, elle se déroba 
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au grand monde qui vint l'y voir el se rendit chez SébasUen Zamei. 
Elle n'y coucha pas, quoiqu'on ait dit; elle y soupa seulement el en^ 
suite se relira ctiez sa lanle M"' de Sourdis, dans la maison di 
doyenné où elle était comme chez elle et où elle descendait lors- 
qu'elle venait en passant h Paris. Elle n'allait dans son hôtel de la rue 
Fromenteau, qui communiquait avec le Louvre, que lorsque le roi 
était à Paris. Quant à la maison de Zamei, c'était un lieu de plaisir et 
de parties flnes, où tous les luxes et tous les raniuements étaient 
réunis. C'était un palais italien, caché au Tond d'un jardin dont U 
long et haut mur honlnit im cÔlé de la rue de la Cerysaie. Les souve*' 
nirs que Gabrielle en devait conserver n'avaient certaineroenl rien 
d'édifiant. Qu'elle y accepta à son arrivée un repas préparé & l'a- 
vance (car Zamet l'atleiidait), on se l'explique, mais on n'aurait pas 
compris son séjour chez lui. Elle venait 6 Paris pour réditlcaiioa du 
publie, c'eût été un mauvais début que de s'établir chez un homme 
de mœurs aussi complaisantes que /nmec. Elle se retira donc dès 
premier soir chez sa tante, tout k ci5té de Saint-GermalQ-l'Auxerroia^ 
sa paroisse, où elle venait l'aire ses Pdqucs. 

Dès ce premier soir de sou séjour h Paris, elle sortit souOrante 
de chez Zamet. Elle y avait mangé un citron qui lui avait fait mal. 
C'est un Tait qui parait constant. Nerveuse, préoccupée de son état 
comme elle l'était, elle écri\it dès son entrée an doyenné et avaot 
de se coucher, une première fois h M"" de Sourdis, In priant di 
venir In rejoindre h Paris. Elle la croyait à Chartres, l'exprès qu'elU 
lui envoya dut aller la trouver jusque dans sa terre d'Alluyo. M"' d( 
Sourdis se mil en route dès le mercredi, h la réception de la lettre 
de sa nièce. En passant par le château d'Ësclimont. où se trouvait le 
chancelier de Chivcrny, elle lui emprunta un relai de chevaux de 
carrosse pour se hâter; mais en arrivant à Chartres elle fut retenue 
par une émeote- Elle était la forte ttïtc de la famille et dut venir en 
aide à son mari, contre lequel il y avait une sédition dans Gbarires^^ 
Il fallut même, pour rétablir l'ordre, appeler le chancelier qui étailfl 
gouverneur de la province. Tout cela relarda M"* de Sourdis qui, 
malgré une seconde lettre de sa nièce et ensuite des nouvelles de 
plus en plus graves, ne pul arriver à Paris que le samedi dans It 
matinée. 

Le mercredi, Gabriclle commença ses « fonctions », but de son^ 
voyage h Paris, en se rendant ofliciellemeni ci en pompe à rof1i( 
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des Ténèbres au Petit-Saint-Atiioine où se donnait un concâri spi- 
rituel. Klle était en UtîÈrc. M. de Montbazoa, capitaine des gardes, 
marchait à côté d'elle; elle était suivie par les princesses de Lor- 
raine et de nombreuses dames en carrosses (1). Elle était escortée 
par des arcbers. 

Cette année là. le printemps était fort avancé, et dès les premiers 
jours d'avril, ta vigne monlrail des bourfe^eons déjàloQRrs (2). Il Taisait 
Boe très belle journée et la foule se portait au Petil-SainlAiiloine at- 
tirée par la musique excellente qui s'y faisait; elle dut être encore 
plus considérable lorsqu'on eut vu entrer dans l'église la future 
reine et son cortège. On lui avait réservé une chapelle particulière; 
elle avait M"' de Guise à ses c6lés> et, pendant rofTice, elle lui montra 
des lettres de Rome par lesquelles on l'assurait que ce qu'elle dési- 
rait serait bienlAt achevé. Klle lui fit voir aussi deux lettres qu'elle 
avail reçues du roi dans la journée, qui étaient pleines de tendresse 
et d'empressement de voir leur mariage accompli (3). La chaleur 
qu'il faisait dans l'égbse ne tarda pas à incommoder Gabrielle. Lors- 
que le service fut achevé, elle dit à M"" de Guise qu'elle s'allait mellre 
au lit et qu'elle la priait de venir la retrouver chez elle. Elle remonta 
alors en litière pour rentrer au doyenné. Lorsque M"* de Guise vint 
la retrouver, elle se faisait déshabiller et se plaignait d'un grand mal 
de léte. Presque aussitôt, il lui prit une convulsion donl elle revint à 
force de remèdes. 

Ce premier accident se place dans l'après midi du mercredi; c'é- 
tait le premier symptôme de la terrible maladie qui devait l'emporter. 
Le récit des Amours du Grand Akandre, qui fixe h ce jour ih lu pré- 
sence de la duchesse à l'ofûtie des Ténèbres est confirmé par la lettre 
déjà citée du président de Veriiliyes; c'est un point essentiel k éta- 
blir ; " Le mercredy elle entendit Ténèbres au Pelit-Saint-Antoine et 
ne peusl aller prendre un second soupper qui lui estait préparé 
(chez Kumet). mais .se retira audit doyenné. » 
La Duii suivante fut calme et la duchesse put se lever et s'habiller 

[i; Ce fait imlitiue bien, s'il ea élail besoin, qu'cllo éUiit lofcée au doyennâ ; La maison 
de inmcl louchanl prc^rjujiu Dclit-Sainl-Aatoioe, l'emploi des carrosses eût èl6 itii- 
poasiblp pour ua si court IraJcI. Tous ces détalb auroal de If mportAoce lorsque nous 
ouminorons ta i]aostioa d'eoipoisoDDemcDt. 

{i} L'iiistoricn Duplcô. 

(S) Les Amoura du Grand AUandre. 
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dès le jeudi matin ; elle n'eut qne quelques pas h Taire pour se reotlre 
ù la messe de Saint-Germain-l'Auxerrois, oA elle communia. Vers les 
deux heures de ce jour de jeudi, se senlanttr^s souffrante, elle dut se 
reeouchcr. A quatre heures, elle fût prise des premières douleurs de 
l'enrantcmcat. Ces douleurs furent accompagndes d'accidents ef- 
Trayants, convulsions, mouvements désordonnés: elles cessèrent 
vers huit heures du soir (I). 

Le lendeiu^iîn veiulredt, l'éiat de la duchesse allait en empirant, elle 
n'avait pins la Torce d'accoucher. Les médecins résolurent de la 
livrer : « L'on Itiy lira, puis après, un euTant mort-né, à pièces et lop- 
pins; fu8l saignée trois fois, receut trois chrystères, qnalre soppoai-' 
toires, lesquels no lut servirent seulement, mais n'eurent aucun olfel 
poor aUirer le second flux d'oprès le froict. Elle demeura jusquei* aux 
six heures avec des douleurs et convulsions {s'affligeani elle-mesme; 
au visage et aullres parties de son coi^s) non jamais vues par rn* 
cins, apothicaires et chirurgiens cotwrtf ils me Vont dit. * 

Le vendredi h six heures du soir, (inbriellc perdit peu h peu la"pf 
rôle, l'ouïe. In vue, elle passa dans cet anéantissement la nuit dn vea-^ 
dredi ru samedi et mourut vers cinq heures du malin, après une ago- 
nie effroyable. 

Les médecins procédèrent immédiatement à son autopsie (i). L( 
président do Vernhyes déclare « qu'elle Teust ouverte le sahmedy.] 
trouvée avoir le poulmon et le foie gastés. une pierre en poincK 
dans le roignon ei le cerveau offensé. Il ajoute : les médecins disent' 
qu'un citron qu'elle manijea chez Zamct luy Ht mnU » j 

L'ambassadeur de Venise. Kraocesco Gontarini, parle aussi de cettë^ 
autopsie dans une phrase dont il faut peser tous les mots. « la otto 
messi. verso le doi ore di note disperse una crealura con accideote 
cosé faslidiosé. E slato apertoil corpo. ne vi si e ritrovato pur t/n 
minimo segno, dttl quai sipotesse cavar çualche sospelto di vfiiem 
come nel meso dcl iravaglio era uscila qnalche parola délia bocca'^ 
di sua Maësta, ansi che li moltî defeosivi, che per tal dubbio si souo^ 
usati, le hauno piu presto noscinto. •• Lettre du 17 avril. 

On avait tout à Tait perdu la léte au doyenné, après l'accouche- 




(1^ Le présWenl de Vernhyes. * 

(^ Ldlrc du prt^sidcnl de Vcruliycs, IS iTril 1599, d lettre' de l'amlnssadinr de 

Venise, 17 avril. 
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meut. Un grand nombre de gens. aiLiréspar la curiosité, trouvèrent 
les portes ouvertes et pfinétrèreat jusque dans sa chambre dès le 
vendredi, pendant son agonie. Personne n'avait assez d'énergie 
pour faire respecter les derniers moments de celle pauvre Gabrielle. 
Le lendemain matin samedi, après sa mort (1), le désarroi lut encore 
plus complet, l'hôtel était envahi par les curieux. M"" de Sourdis 
arriva enfin de Charlrcs le samedi dans ta journée; elle trouva M'" de 
Guise évanouie, elle perdit elle-même connuissance. Le président 
de Vernhyes. qui nous fournit ces détails, venait lui-même à ce mo- 
ment donner l'eau bénite à Gabrielle et parlant de M'" de Guise. U 
dit : 'I Je la vis encore esvanouie et HA"' de Guise, sa mère, aux grands 
pleurs et hurlemens. » 

L'ambassadeur de Venise, sur l'invitation qu'il reçut du maréchal 
de Balagny en sa qualité de proche parent de la dûlliote, alla 
lui donner l'eau bénite- Lt il apprit qu'on devait placer son ctflgie 
sur un lit comme on a coutume de faire « aile principesse del san- 
gue 0, et que son corps serait mis dans un cercueil pour dire trans- 
porté ensuite dans une abbaye des environs de Meaux i^î). oîi l'on 
devait lui construire une chapelle. 

(1) Lo joar mAinc rie In mort dr Gabncitc. IQ nvril, l'ambassadeur de Venise avait 
écrit tk la sérénissimc R^^pnblugiic : » Mirrli pass^, U d<icl>i?^^e Hn Beaurort esl \eaxte 
de Fontainebleau duus cHtc ville, ainsi que je vou$ ai i^crit ija'ctlc devait ruirc. Elle 
Tut accompagni^e une partie rlti royage Jusqu'à Mclun par k roi, ofi ils passèrent la 
ouït. Le roi s'eti rctounia et die conlinuji sa roule. Le mercredi suivant, ta duciiessc 
•Un ii l'ofUcc divin A l'église de Saint-Anloioe, accuuipagaéc de beaucoup de pria- 
cesses rt d*ane grande saitc d'autres dnmcs cl de cavaliers, mais le jeudi elle ne 
iortjt pas de la maison, resscutaal un peu d'indisposition qui alla en croissant do 
teDc aorte qu'eUe ^laU grave le bult du mois. Vors les deux beores de la nuit elle 
auoucliu avec des accidents afUiKt.'auls et Ûnalcmoil ce malin à l'aube clic est 
morte-— Franccsco CiMrjunxi, ambaseialore. - 

{2j S'agit il là de l'abbaye de Saiut-l*harou, voistoe de Monceaux ? 
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lie roi pendant la maladie. 



RoveooDs sur nos pas et voyons ce qui se passait k la cour pca^ 
dant ce malheureux accouchement. | 

Le jeudi, Gabrîelle, sentant sa situation s'aggraver, écri\it au roi et 
chargea un gentilhomme appelé Puipeyronx (1) de porter sa lettre h 
Fontainebleau pour donner de nouveau avis au roi de sa maladie et 
le supplier de trouver bon qu'elle se fit mettre dans un bateau pour 
l'iiUer trouver. <• espérant qu'il la viendrait voir aussilost et qu'il l'es- 
pouserait, avant qu'elle mourut, en faveur de ses enfants (S).... El de 
fait, aussitost que PuipeyTOUx fut arrivé, le roi le fît repartir pour y 
aller faire tenir prêt le bac des Tuileries où il voulait passer l'eau 
pour n'être vu dans Paris et incoulioent monta à cheval pour y 
venir. » 

Le roi avait veçM coup sur coup des nouvelles alarmantes de la du- 
chesse; vers le soir du jeudi, il envoya son premier écuyer Rerin- 
gliem h Paris. C/etui-ci voyagea pendant la nuit et arriva h cinq heu- 
res du malin, te vendredi, au doycimé. pour annoncer h la duchesse la 
venue prochaine du roi qui avait dû quitter Fontainebleau au petit 
jour. 

•> Le vendredi saint, comme nous étions au sermon de la Passion, 
A Saint-Germain-rAuxerrois, dit Bassompierre, La Varane vint dire au 
maréchal d'Ornauo que M"" la duchesse venait fie mourir et qu'il 
était i propos d'empêcher le roi de venir h Paris, lequel s'y achemi- 
nait eu diligence et qu'il le suppliait d'aller au-devant de lui pour l'en 
divertir.... J'étais auprès du maréchal, dit encore Bassompierre, le- 
quel me pria d'y venir avec lui, et trouvâmes le roy par de là la Sai 

(1) Puyfioroux, ou \>\m cxaclcrncut t'ciclipcyrou. Il Vagit ici de Dornard de PèicI 
peyroox, baron de nc-inniio, pentUbommc ordinaire de la chambre du roi, qui mottj 
rut vers 1622. 

(8) MarbaulL 
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nye proche de Villejoit qnl venait sur des courtauds t toute bride.... » 

Quelque temps avant de rencontrer te maréchal et Bassompierre. 
le roi « attrapa Puipeyroux sur le chemia. qu'il ^otirmaoda fort de 
n'avoir fait plus de dilife'ence pour annoncer son arrivée. » Il trouva 
ensuite sur la route M. de Bellièvre qui l'attendait au passage et qui, 
ayant quitté sa maison de Villeneuve, était lÂ aux nouvelles, interro- 
geant les passants et ayant avec lui son carrosse à tout événement. 
C'est ainsi que M. de Bellièvre vit successivement arriver de Paris le 
maréchal d'Ornano et Bassompierre et de Fontainebleau Puipeyroux, 
sui\i bientôt du roi et d'oniciet-s de sa maison. 

Le roi, « au-deca et fort près de Juvisy. rencontra M. de Bellièvre 
qui allait à Fontainebleau, de qni il apprit la mort, nonobstant la- 
quelle il voulait aller & Paris et la voir en cet état. Ce que M. de Bel- 
lièvre le dissuada, lui remontrant ie tort qu'il ferait à sa réputation, 
qae ses actions étaient vues de tout le monde; et uinsi il se laissa 
vaincre et retourna àFontainebleau.... •• 

Le récit de Marbault vient donc confirmer celui de Bassompierre. 
lous les deux sont d'accord pour prétendre qu'on annonça k Ueini IV. 
dès le vendredi, la mort de la duchesse. Voici l'explication de cette 
Ausse nouvelle. 

D'après ta lettre du président do Vernhyes. La Varane. le Jeudi, 
vers quatre heures, " fusl dépesché » vers Sa Majesté. La Varane 
donne avis au roi de l'état effrayant dans lequel se trouve la duchesse, 
et l'engage en vain à ne pas venir à Paris. Peut-être même trouva-l-il 
le roi décidé h satisfaire aux supplications de la mourante et prêt à 
l'épouser in extremii. 

En tous cas. si avant de quitter Fontainebleau Kenri IV n'était pas 
encore disposé à exaucer la prière de Gabrielle, La Varane dut 
craindre qu'en présence de la moribonde, pour peu qu'elle eOi 
encore quelques heures de vie, le roi céderait et l'épouserait. 

Il attendait depuis si longtemps la bulle du Pape ; ne pouvait-il pas 
croire, avec apparences de raison, que cette bulle était en roule et 
que le Pape avait annule son mariage avec Marguerite? Quel incon- 
vénient d'ailleurs y avait-il à épouser une femme qui était h l'a- 
gonie? Sa mort efl'acerait immédiatement toutes tes irrégularités et 
ses enfants seraient légitimés. 

Or. La Varane était uu dévoué, dont certes nous ne voulons pas 
louer tous les genres de service, mais qui à l'occasion, lorsqu'il 
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s'agissait de son maître, ne reculait devani rien et déployait une 
hardiesse et une intelligence remarquables. Pour parer à ce coup, 
pour protéger 1o roi contre lui-même, La Varane n'hésita pas. U 
repartit de Fontainebleau dans la nuit m&tac (jeudi au vendredi). 
Sentant que le roi va le suivie bientdt et qu'arrivé h Paris il com- 
mettra la raule irréparable, il hâte l'allure de son cheval et dés son 
retour, puisqu'il n'a pas réussi lui-même à retenir le roiù Footaioe- 
bleau, il lui envoie le maréchal d'Ornano et Bassompierre pour lar- 
réler en route et lui dire que Gabrielle était morte et que son vojFage 
était inutile. 

A ce moment, Gabrielle avait encore une vingtaine d'heures de vie 
à elle, et elle attendait le roi au milieu des elTroyables douleurs de 
son agonie. Le roi ne vint pas l'épouser 

Ornano et Bassompierre furent du complot de La Varane. 

Cette pensée du mariage m extremia n'i<st-elle pas dans les pré 
cupations de tous ceux qui se trouvent sur cette route de Fonlai! 
bleau? Kagite-t-etle pas le roi qui vient h toutt; bride? El chs se 
teurs qui, à Villejuir, vont lui barrer laroutc de Paris, sont des dévou 
Ils no sont pas mus. comme on l'a dit. par le désir d'épargner au roi 
le spectacle de sa maltresse morte et déllguréc; d'autres pensées 
plus hautes les animent que ne lormulaient pas leurs bouches (1). 

Le roi cède, il se décide à retourner sur ses pas. Après avoir « tes- 
moigné que jamais accident ne lui avait tant percé le coeut* et apporté 
tant d'aflliction, » il prononce ces paroles si graves qui prouvent 
bien qu'il sentait la faute qu'il aurait commise s'il oe l'avait pas cro 
morte : ^ Recogiieust, regai'dant le ciel, que Dieu aimait cest Estai 
et ne le voulait perdre.... (2). » 
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, ti) Rappelons-Qous ces paroles si graves de M. do BeUiévre lui parlant : du 
q\âU ferait à sa réputation,... que set actions étaient vues de tout U- mùmU:... 
cela a'apptiqae à ua marlafie ni extremis el non ft une visite i une mouraDlp. 

(S) Di^p^^hc de l'amtMssadour do Venise du 10 avril : •• Ooaado rommincio ad 
BUKumcntar il maie, ne fâ dalo :iubito avisto al rc, il qualu con luUa dUtgeoUi so ne 
TAoiva a ipicslo voUa, iT.a per ramino InUfid^ndo per rei Lcrate mesai la dl^Mnita 
salute di Lct, urrivato uou contarîo di (|ua pm dî uan pD»la, si riadvc perjacuo si 
coQsiglialo da molti si^nori, ctic tolU andarno per înconLralo de relomaraeue scsiza 
passar pin oUra, lulto âddoloralo ci con inlinita passlooc... oi qnesto rogno resta 
libéra dalli molli immintmLi pcricolti ease la soprossavanu si cbe da lai morU seaia 
dutito al pno confes^f^r cho vcngono a recevRr scqaalato bencflcio cosc I ftopoQ. b 
p9rsoiui eateaaa del ra et la ebrisUaoita.... • 1) y a lieu, dH cocoro HanilMuaultar 
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Rtttoor à Fontalzloïlieau. FonàraiUoa. 



U vendredi soir, le roi, en regagnant Fontainebleau, se rendit 
direciemeni au pavillon solitaire du jardin des Pins. La vue du petit 
duc de Vcnd6me renouvela ses peines. la douleur de cet enfant était 
au-dessus de son âge. Il semblait comprendre que la mort de sa 
mère^cbaugeait sa destinée et l'éloignail à jamais du trône. 

Un autre enfant, le prince de Cundé, d'une perversité de courtisan 
précoce, joua une autre scène : « il receust des premiers la nouvelle 
(le ceste mort el la sceiit avant sa mère, qui l'ayant trouvé pleurant 
ou au moins en faisanl de.Urcmcnt semblant (el se couvrant les yeux 
et le visage de son manteau) sa mare luy aiant demandé ce qu'il avait, 
CD le pressant si fort de luy dire, se démasquant, à la fin, luy va res- 
pondre tout en riant : » Madame la duchesse est morte, » et cepen- 
dant ft tous les autres, faisait mine du contraire, et pour agréer au 
roy contrefaisail naïvement le fasché : trait d'esprit qu'on admira en 
ce prince qui n'avait encore atteint l'âge de onze ans (I).... " 

Le connétable, qui était dans un de ses ctillieau.\, vint â Fontaine- 
bleau trouver le roi pour lui apporter des consolntions dont il avait 
besoin Ini-méme, ayant récemment perdu sa femme (2) dans des coa- 
ditious pareilles. 

Le maréchal de Bolagny et M. de BcUièvre vinrenl chercher les 
bijoux que la duchesse avait avec elle au moment de sa mort; les au- 
tres, en plus grand nombre, étaient restés chez le roi. A ce siyet, le 

d'envoyer tout àe mile à H. de Slllcr)-, A Borne, un courrier pour l'inrormcr de ce 
qai est arrivé, n ajonte quil s'est entendu btcc le secrétaire de Jérôme do Condi 
jMiar Tiiire avcrlir le (crand duc ■ il (piale IraTera oceaslone d'introdurre negotio di 
malrimonio di^lla nepote coo aoa lla^sta. » Oo voit que l'ambiisiaduur nu perd pu 
de lempa pour réaliser on projet h raccompiisseincnt duquel la vie de Gabrieltc seule 
fktMil obctade. 

{1) L'BaloUe. 

(S) Npëcbes do COQUrhii. 
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roi écrivit plusieurs lettres ei donna l'ordre d'inventorier les aulr^y 
objets laissés par elle. ^| 

Le dimanche matin, jour de Pâques. Beringhem, revenu à Fontaine- 
bleau, confirma au roi avec détail la nouvelle de la mort de sa mi 
tresse et lui remit la liste des anneaux et joyaux, dressée par M. 
Belliëvre. 

Le roi prit le deuil en noir, ce que n'avait Tait aucun de ses préi 
cesscurs même pour la mort des reines; au bout de quelques joi 
il prit Iq deuil en violet et le garda plus de trois mois. La cour suit 
son exemple. 

La duchesse de Bar, partageant la douleur de son rrère. lui écrivj 

" Mon cher roy, je scay qu'ù l'exiréme ennuy que vous avez, les 
rotes ne peuvent y apporter de remède. Voilà pourquoy je n'en em- 
ployeray que pour vous assurer que je le ressens nnssy \iveraenl que 
l'alTeclion extrême que je vous porte, et que la perte que j'ay faicte 
d'une s( parfaicte araye m'y oblige. J'auray bien désiré d'être près de 
vous.... Plust ô Dieu, mon roy, pouvoir alléger vostre douleur parla 
perte de quelques années, le souhaiteray de toute mon afTection. 
sur cette vérité, je vous baise mille fois, mon cher et brave roy. 

» Catherine. •> 

Le 15 avril, le roi répondit h sa sœur : 

<» Ma chère S(ïur. j'ay receu à beaucoup de consolation vostre 
sfle {\)\ j'en ay bien besoin, car mon offliction est aussi incomparable, 
comme Testait le subjcet qui me la donne; les regrets et les plaintes 
m'accompagneront jusques au tombeau. Cependant puisque Oieu m'a 
faict naistre pour oe royaulme et non pour moy. tons mes sens et 
mes soings ne seront plus employez qu'à l'advencemeni et consen 
lion d'iceluy. La racine de mon amour est morte, elle ne rejetli 
plus; mais celle de mon amytié sera toujours verte pour vous, 
chère sœur, que Je baise un million de fois- Ce xv* avril 1599, à Fon- 
tainebleau. 

» Uknry. w 

Le samedi 17 avril eurent lieu les funérailles de Gabrielle, qui. 
l'ordre du roi, lurent celles d'une princesse du sang. Suiv'nnt l'uf 
on fll son efligie « di stucco " et à sa ressemblance. 
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(1) Le duc de Bar avait (envoyé an gentilhomme porter âu roi ses coiupliincnlsj 
condoléaDcc sur la mo [ de Oabridlo U'Kâtrées ; il 6lall aussi ciuirt,'^ de remctlre] 
\eitre que la duchesse de Bar arrivait à non Frère. 
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Pendant quatre jours, cette effigie resta dans on vestibule de son 

habiiAtion ordinaire sur un grand lit[l) élevé de trois degrés. Elle était 

placée de r&con h pnrnltre assise ci avait sur la tt^te une couronne 

ducale avec un manteau d'or <• Todorato di nnnellioe » et un baldaquin 

au-dessus en drap d'or {i). A l'entour se tenaient ses parents vèius 

de deuil et de nombreux religieux qui récitaient perpétuellement des 

prières auprès de deux autels voisins. A ses pieds, deux hérauts 

ivec des cottes darraes noires semées de Qeurs de Us d'or, préseo- 

taienl l'eau bénite aux princes et autres seigneurs qai arrivaient. 

Sous le lit, le cadavre était placé dans une caisse. 1^ vestibule était 

garni de riches tentures iipparlpnant an roi. Le reste de l'assistance 

se composait des archers do la garde de Sa Majesté, de ses valets 

de chambre, de gentilshommes servants et d'autres officiers de la 

ramille. Aux heures des repas, ces derniers présentaient à manger 

dilTërents mets à l'image de la duchesse et ta servaient comme si elle 

eAt été en >ie- Les princesses qui se trouvaient 1^ aux mêmes heures 

aidaient au service (3). 

(1) C'est r« même lil (]n'clle avaii ftiil faire k t'occasiori de soo mariage, pour la 
ebambre des reines nu Lûu%tc. , 

(i) Ob$lH\W'A de Ixu)*: XII. Jran Pprrcal, ralot do chambre et peintre du roi 
Louiv XII. ps(>cula • A pranl diligence de Jour et de nuiet le visage diidil fou roy a 
prbt du vir [rommc sll eût ÙK- vivant}.... fAiet le cori^s. bras et jambes pour remuer 

aiasi qu'Q rallaii lit i^uit articuli^) Qannd cette - faiiirle Rt statue dudti seigneur • 

bien devenue la lli;urc et apparence de LtHJÏs Ml. Jean Petreal la lit 'Ircsscr wr 
pi<^deffUil i^lovL^ en avant de l'i'ittraile i]iii portrtit le cercueil cL soua un riol (le soie 
DOir franpé de soie de même couleur de deux pieds de haut. Celle staïue de cliar- 
pente, r^tte carrainc de bois peinte, cliausséc et ^^iinti^e. recouverte des viHcmcnts 
royftux. rmt« pendant dix jonrs exposée h la vnp du puhUc dnns une dr» ml(<» da 
ptlais des Touroellea. 

(3) " Soudain après le irespas du roy ou roync c$l prina leur portrait en cJre appli- 
quée sur la face, pour sur iccluy drosser l'cnigic upr<>s le vif Attoudaiit i]u'cllc liOil 
(kkl« le corps enseveli par leji cbanibellins.... Après i|ue l'enigic est préparée, Hlo 
est posée en salle tre« rkhentent pan^, ayant tout alentour aiègex ou formes eou- 
vertcM de drap d'or ravi' sur len^fuelles font rtoklcnce les prélats, seigneurs, gcntilit- 
boQimcs et oftlrierK arcompagnan^t ladite AfBgic, latfnelle est fmr un lici de parement 
y d'une couverture de drïipd'or.... Ladite cnigic est vcsiue, prcmi^rcmctd d'une 
iao de Inile de Hollande (suit le détail de tous les T'>temenls).... les façons des 
services sont enlreienaes et gardées tout ainsi qu'il estait itccouslumé tain do vivant 
dndil roy, estant aux heures de disner et souper In table dressa par les ofllcicrs d« 
fourh^rc, le service apporta par les gcnUL^hommcs servanta, rhuissicr raarehnot 
dnvnt uua, suivis par le» onieiers du relraiel de gobelet qui couvrent ladite labk 
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Aprôs CCS quatre jours, un service mortuaire fat dit dans régli5e 
voisine de Saint-Germain-l'Auxerrois et le cercueil fat conduit non & 
Meaux comme on devait le faire, mais au monastère de Maubuisson. 
éloigné do six tieues, dont l'abbesse était soeor de la duchesse et 
où il devait rester déposé jusqu'à ce qu'une autre résolution fût 
prise. 

A sa sortie de Paris, le convoi fUt accompagné d'une grande caval- 
cade de seigneurs et de beaucoup de carrosses remplis de dames. On 
ne négligea aucune circonstance pour lui rendre les mâmes honneurs 
que si elle avait été reine. Tel est le récit de l'ambassadeur de 
Venise, que nous complétons en disant que de Paris les corps réunis 
de la mère et de l'enlanl furent portés à Saint-Denis où il y eut un 
service solennel, et de là à Maubuisson, où ils furent mis dans uo-m 
caveau de l'église (t). 

Celte mort était survenue si à propos pour le salut de l'Etat et 
la gloire de Henri IV qu'elle provoqua des soupçons dans le vulgaire 
sur l'origine et le caractère de la maladie. « Mais, semper est ffravior 
fama advenus exitus dominantium, comme disait Tacite, etie at 
soupçontiéç de poison, principalement des siens- .Mns les meschans 
(quia adeo opporlwia mors) ennemis du roy la loy rejettent par com- 
muns bruicts. » Le chancelier de Qiiverny, qui croyait perdre tout 
eu perdant Gabrielle, n'écrit pas dans ses Mémoires un mot qui 
puisse faire soupçonner qu'il ait cru k un empoisonnement. M*" de 
Sourdis ne songea qu'à partir pour Fontainebleau solliciter le roi de 
lui conlier l'éducation des enfants laissés par Gabrielle; son père 
envoya immédiatement des chariots à rhûtel de la rue Fromcnteau, 
tout préoccupé qu'il était de déménager les gros meubles laissés par 
sa Hlle. Son frère, le marquis de Cœuvres, plus louché que les auircs^^g 



avec les révérences et essais acrooslumés, pnis apr^.... la Uble bénie par na pr^t 
ou aumànier. (es bassins à eau présciU^ïs à la cUatie dudtl roy, comme »'il estait vîr 
et assis ; les Irois scnices de ladite Utlilc conliouex sans oublier ceiu dti vin, avec la 
préscntalion de la coupe aux eadroils que ledit feu roy avait aocCHistenié boire h 
ohacan repas.... a-Hsistans à ctiacun rt'pas les personnajïcs qui lOulaiciU parler on 
respondrc â \c\\ca heores audit roy vivant, et autres souveralos tant princes, pria* 
ce8se.s, pn^lnt!>, outre ceux de sa maison : sont les vivres donnez aux pauvres. (Da>^^| 
lillet, Ue.i derniers jours, exeijues r.t mtarrenuns des roys et roynes de France.} ^^ 

(1) La. tombe de GabricUti fut viohîe à l'âpoquc de la Révolution lors du sac de l'«b- 
bayo. Un fragment do baareliof a élà rdrauvÉ et rais dans le musôo de Laun. 
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pareats d'une perte qui détroisait brusquement ses espérances d'éta- 
blissement, tomba malade de chagrin. 

Ancun membre de la Tamille ne formula un soupçon. Dans le peu- 
ple, quelques vieux lij^ieurs firent remonter leurs obscures accu- 
salions jusqu'au roi. En réalité, personne à la cour, surtout ceux qui 
assistèrent à sa dernière maladie, ne crurent à autre chose qu'à une 
mort naturelle, trop clairement indiquée par les accidents de son 
accouchement. Ce ne Tut que bien des années après la publication 
des Economies royales de Sully, que son genre de mort est devenu 
ane question historique, qu'on est aujourd'hui obligé de discuter. 




VI 



I*«B historiens contemporains. 



* îl est intéressant de se rendre compte de l'opinion des contempo- 
rains sur ta que^ilion de l'empoisonnement df^ Gabrielle. 

Lk chancbuer dk CinvFiRNY a laissé des Mémoires qui ont été pu- 
bliés par son fils. Il est mort en juillet 1599. peu de mois après Ga- 
brielle: les pages qu'il nous a laissées sur la mort de cette duchesse 
ont donc été écrites peu de lemps après l'événement. Si son absence 
de Paris à cette époque peut être la cause de certaines erreurs de 
dëlails, l'ensemble de son récit reproduira fidèlement l'impression 
que celle mort a laissé cluns l'esprit des parents et de l'entourage de 
Gabrielle. Nousavous déj^ dit qu'il vivait dans la plus grande intimité 
avec M"* de Sourdis, iHute maternelle de Gabrielle; sa foriuoe poli- 
tique étRii liée è celle de la tavorim. Malade et déji^ Agé, il était dans 
sa terre d Esclimonl, en pays Chartrain, lorsqu'il apprit In maladie de 
ladnchesse. Il ne parait pas aussi bien inrormc qu'il aurait pu l'être. 

Dans un récit assez long, il Tait nniver Gabrielle à Paris le mardi 
de la semaine sainte ; le mercredi il la fait assister à l'office des Ténè- 
bres et au concert spirituel de ce jour, d'où elle son pour aller chei 
Ztmet. £llc y est frappée comme « par une forme d'apoplexie. " Elle 
passe ensuite la nuit du mercredi au jeudi « plus doulcement. *• te 
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jeudi mutin elle se t'ail iraiisporier au logis de M"* de Sûurdis. ceu- 
à'dire au doyenné de SaintGcrmain-rAuxerrois, « pour esirc plut 
proche du Louvre, où elle voulait se faire porter en l'absence du rciy. 
bien qu elle y eul d'ordinaire le mesroe appartement que les reines jr 
occupaient... ■ u Le jeudi son mal redouble, elle perd connaissance, 
passe en cet éiat le vendredi et meurt le samedi maliii. 

Ce résumé montre que le récit de Cliiverny est conforme k celoi' 
que nous avons adopté, saut qu'il nous parait établi que Gabriellei 
habité le doyenné dés le jour de son an-ivée à Paris et qu'elle n'a prit 
qu'un repas le mardi soir chez Zamet et non le mercredi. Ce sontli' 
des ditVércnces sans importance. 

La mort de Gebrielle enlevait au chancelier tout espoir de nouvel- 
les grandeurs. Ses regrets sont assez naïvement exprimés dans ses 
Mémoires. Ce n'est pas la perte d'une amie puiitsanle qui cause 
peine, c'est le regret de s'être trop complètement attaché & sa Portut 
•• jugeant, dit-il. quel changement ceste mort apporterait à toutes 
atïaires du temps, je commencay à aucunement me plaindre h moy 
mesme de mon malheur parlicuUer de m'estre si promptemcnt et trop^ 
attaché à ses alliances.... » ^ 

Si ceux qui perdaient tout par celte mon avaient pu croire ai) 
poison, quelles accusations énergiques n'auraient- ils pas formulée»! 
Et si ces accusations avaient pu se trouver sous In plume d'ui d( 
fidèles de la favorite, ne les trouverions-nous pas avant tout dat 
les Mémoires de Chivcruy?!! ne l'ait pus môme allusion aux bruil 
populaires dout uous avons parlé et qu'il semble avoir ignoré. 

Palbia Cayet IIL paraître sa Chronologie Novenawe oo 1608 et sa 
Chronologie Septénaire en 1609. C'était un ancien ministre protes- 
tant converti au catholicisme. A propos de la rnorl de Cabrielle* il 
prononce pas le mot de poison. Il nous raconte que Gabrielle. 
revenant d'assister à l'onice des Ténèbres au Peiit-Sai m- Antoine» 
se promenait dans le jardin de Zhmei lorsqu'elle fut prise d'une 
M grande apoplexie » et que « n'osani pus les médecins et chirur- 
giens luy administrer des remèdes plus violenls & cause de u 
groisse (grossesse], elle ne dura que jusqu'au sabmedy matin.... 
U passe ensuite sous silence son accouchement et tyoute «• et fa 
son fruict trouvé mort ayant esté ouverte.... » 

Halma Cayet nous paraît s'éloigner de lu vérité lorsqu'après To] 
Hce des Ténèbres il fait retourner Gabrielle cliez Zamet et ressentir 
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les premiers accidents do son mal ei l'orsqu'il la lait mourir d'apo- 
plexie a\ain d'accoucher. Elle fut en eflet ouverte, comme il le ait 
mais la mort ayant été précédée de l'accoueliement. c'est une erreur 
de sa |>art de prétendre que son Truit fut trouvé mort dans son 
aein. 

Leubaix publia ses Décades en t614. Il pflrlage une erreur l'ort 
répandue en Taisant aller Galmelle h l'oITtce des Ténèbres le jeudis 
11 parle d'nn poncirc qu'elle mangea pour se rafraîchir tju sortir de' 
l'église où elle avait été incommodée par la chaleur <• .... mais la 
|)oincte de crudité de ce t'ruict aigre et Troid, rcncouirani une humeur 
contraire que la chaleur y avait Tormé, excita une colique et pleurésie 
si violentes.... » etc.: c'est le seul historien (|ui donne le reoseigne- 
luent que l'entant mort était un lits. 

Pas plus que Palma Cayet et le chancelier de Ghiverny, Legraia 
ne fait allusion à un empoisonnement. Ce récit de la mort est t'ait 
en quelques lignes, sans aucun détail et sans prononcer le nom de 
ZameL 

Lflistoir^ atiiverselle de D'ArnioNH parut de lt>16 à tdSU. Il est 
le premier qui oil fait h mots couverts allusion à un empoisonne- 
ment possible. 11 lait aller Gabriclle ix Ténèbres le jeudi, au lieu du 
mercredi, il la fait ensuite aller se rafraîchir chez /amel « ou aiaat 
mangé d'un poncire, comme quelques-uns veulent, et les nulres 
d'une salade, elle sentit quant el quant un tel feu au gosict. des 
tranchées à leslomac si turieu&es «lu'ayant passé le vendredy en 
douleurs horribles.... elle mourut le sabmedy malin. > Quelques 
llgaes plus haut il avait dit : « Les nécessitez de l'Estat furtini ses 
enncmys; ce de quoy Je laisse comme uue chose douteuse h chacun 
soD explicatiou. •• 

D'Aobigné est le seul bistoriin qui formule de telles allégations, 
qui évidemment, si elles étaient élablies. serment concluantes en 
laveur d'un empoisomiement : feu nu yosier, tranchées de l'estomac. 
A l'époque de la mort de Gubrielle. d Anbigné résidait dans «on 
Dveruemenl de Muillezais, au fond du F'oitou Depuis il ne retourna 
ilus h In cour el lorsqu'il écrivait son Hinioire imt'rersfil/e, plusieurs 
années après la mort de Henri IV, il était en exil eu Suisse, où il 
mourut. Cet homme ordinairement si rude pour son prochain, semble 
avoir été conquis par In grâce et l'amahililé de Gnbriellc et par les 
elTorts qu'elle lit en diverses occusions pour le remettre bien avec le 
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roi. Ne s'esl-il pas laissé entraîner par ses regrets à accueillir 
facilement l'idée d'une mort violente ? 

SctPioN Dtrpi.Bix a publié de Ifiîl k 16i3 une fiistoire de Frtmn 
dont un volume est consacré à Henri IV. D'après lui, la duchesse 
«> .... rut atteinte le jeudy sainct d'une apoplexie dans le jardin de 
Zamet.... et l'ust (ensuite) saisie de syncopes et convulsions si violen- 
tes qu'elle en mourut avec son Truict le jour de vendi-cdy saint, ayant 
le visage quasi tourné du devant derriôro par la violence de io^ tour- 
ments, avec une difformité très hideuse. La Kiviôre. médecin du roy, 
la voiant en cesl estai, sortit incontinent de la ehainbre en s ecrianl : 
« Hic est manu Domini. " Dupleix ne parle pas de poison. 

L'ËsToiLE a publié des œuvres trop curieuses, trop remplies de 
vérités et d'erreurs, pour qu'on puisse le juger en quelques roots. 
C'est un collectionneur d'anecdotes, écrivant au jour le jour un jour- 
nal, revu, augmenté, modiné après coup, à mesure que de nouveaux 
renseignements lui arrivent et que le temps s'écoule. t>e là dos inler- 
calalions continuelles. Son journal l'ut imprimé en 1621. En pirianl 
de la mort de Gabrielle, l'homme des anecdotes à senBatious ue 
semble pas douter qu'elle ne soit morte de mort naturelle- Il met 
dans la bouche de Henri IV ces paroles : « C'est encore un coup du 
ciel-..- '> (comme c'était h la vérité et un des plus grands), ajoute-t-il. 
C'est lui qui raconte les r^ves prophétiques survenus h Gabrielle 
ei à Henri IV, les anecdotes de M"" des Martigues enlevant les 
baf<ues des doigts de Gabrielle pendant son agonie cl bien d'autres 
faits piquants. 

Pi£RRE Mathieu (i) a écrit une Histoire de France en deux volumes 
in-lblio qui parurent en 1631. Le récit par Pierre Mathieu de la mort 
de Gabrielle est très brei. Il la fail partir de Fontainebleau au com- 
mencement de bi semaine sainte, In Tait assister le mercredi aux 
Ténèbres au Petit-Saint-Antoine, et ajoute : •• .... I& Tut saisie de dou- 
leurs qui ne l'abandonnèrent que la vie ne l'eut abandonnée, tirent 
mourir son enfant en son ventre et la travaillèrent de convulsions 
si cruelles.... u Pas un mot de poison ou de soupçons de poison. 
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(1> Piem Mtlliicu, poète el liislorieii, ui) le lo dt^cnibrc IS6S ii IVanr, oo Frucbe- 
CoRitf^, mort le 12 octobre ll>::i à Toulouse. 




L«s lamlliors de Ctabriello, 



Claude Groelard, premier président du Pnrlement de Normandie, 
ua des chers du paru royaliste, le magistral le plus importaut et le 
plus influent de la province, très dévoué A Henri IV, très recherché 
par Gabrielle qui l'invitait ei le recevait h Monceaux. Il a laissé des 
Mémoires Ton esticnés pour leur sincéiité. Apnïs avoir parle de la 
douleur des bons serviteurs du roi de le voir dt'cidé & épouser sa 
maltresse et des maux qu'amènerait un tel mariage, il résume son 
opinion eu cette phrase exclusive du poison : « Dieu y n remédié, 
lorsque les hommes en désespéraient. » 

L'ouvrage de Claude Croulnrd est peu étendu et a pour litre : 
Voyages en Cour. Il n'était pas destiné à voir le jour et ce n'est qu'en 
lft35 qu'il a été publié par M. de Monlmerqué. I/indépendnncc avec 
laquelle ce vertueux magistrat juge Henri IV et su maîtresse ne per- 
met pas de supposer qu'une considération quelconque eût pu lo pous- 
ser A passer sous silence des bruits d'empoisonDemcot, si le moin- 
dre soupçon sérieux l'ùt parvenu jusqu'à lui. 

Le roman historique, les Amours du Grand Atcandre, qui n*a 
été imprimé qu'eu lR5i, mais qui a été composé avant (616, année de 
la mort du duc de Hellegarde. est exact dans son récit de la mort de 
Gabriellc et ne pèche que par quelques détails. 

C'est bien le mercredi saint et uun le jeudi que Gabrielle va anx Té- 
nèbres; elle est incommodée pemlanl roflke. M"" de Guise qui est 
avec elle la voit monter en litière pour retourner au doyenné et non 
cbez3^amet; elle monte elle-mt^me dans son carrosse et la rejoint chez 
H** de Sourdiâ, où commence presqu'anssit<)t la maladie de Gabrielle. 
Dans tout le récit il n'y a pas un mot qoi laisse supposer la possibi- 
lité d'un empoisonnement. 

Un volt que nous sommes arrivés, avec le duc de Belle^rde.Â une 

trie de témoins d'une qualité spéciale et digues d'une plus gronde 
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condance que les auteors d'histoires générales qui ont écrit dans la 
première moitié du xtii* siècle. Ces Tamiliers de Gabriclle. sa 
d'Aubigné, disent clairemenl qu elle est morte en couches. 

Bassompikrre. enrern:é h \a Haslille en 1B31 snr l'ordre de Richeni 
lien, n'en sortit qu'en 1641. Pendant cette longue détention, il a é 
des Mémoires, sans avoir aucun document à sa disposition. Il est 
pendant assez exact en ce qui concerne Gahrielle. qu'il avait connu 
dans l'intimitu. Sa liaison presque publique avec la princesse de 
Conti, dont il Tul le dernier amant, l'avait mis à même de compléter 
ses récits personnels. 11 raconte les détails de la mort de Gabrielle 
aussi exactement que peut te Taire un homme qui écrit en prisoi 
trentre-deux ans après les événements. 

Les g:randes lignes de son récit sont semblables h celles du duc 
Bellogarde ; comme lui. il ne parle pas de poison, et ne se préoceu 
même pas de réfuter des bruits d'empoisonnement qui n'avaien^ 
jamais aucun crédit parmi les gens de cour. 

En dehors de ses Mémoires, on a publié aussi des observations 
écrites par Bassompierre per.dant qu'il était h la Bastille, sur un 
exemplaire de YUiitoire de France de Dupleix. Kn face de ces mot* : 
« elle fut atteinte d'une apoplexie dans le jardin de Znmet ». Basse 
pierre a écrit : <■ et ce mesine jour mercredy elle fut atteint île ce 
upoplexie qu'il dit; non au jardin de Zamet, ou elle n'entra jnma 
mais dnns le doyenné de Saint-Gcrmiiin ou elle mourut. >» — * Dell 
dit encore Du[>leix, elle tut portée chez sa tante en l'hostel de So 
dis. » Basâonipieire met en marge de ce passage : " c'est une men 
rie. car elle ne bougea du doyenné.... « 




vni 

Sully, Hezsrai. 



Nous arrivons maintenant à l'examen du récit de la tnorl de Gi 
brielle contenu dans les Economies royales de Sullt. C'est, après 
d'Aubigné, le second document que nous rencontrons laissant soup- 
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conner la possibilité d'on empoisonnement. Sully écrivant vers 1635. 
c'esi-à-dire trenle-six ans après la morl de la ductaesae, se douue 
d'abord le facile mérite d'avoir prédit à sa femme cet évënemeni im- 
prévu pour tous les autres hommes. 11 se fait ensuite adresser une 
lettre par La Varane, qui a assisté aux derniers moments de Ga- 
brielte. et qui. mieux que personne, doit être bien renseigné sur son 
genre de mort. Aussi persoimo ne soupçonnant la véracité de Sully, 
on a accepté celte lettre sans aucune déliancc. Sully est pour nous le 
véritable auteur de cette croyance au poison qui a grandi avec les 
années et les siècles écoulés. Son récit est en contradiction flagrante 
avec tout ce qui a été écrit sur la mort de la duchesse, par le cliaiice- 
Uer de Cluverny, par le duc de Bcllegarde, pai' Bassompierre et par 
le président de Vernliyes, tous gens qui avaient vécu dans son inti 
mité. 

Enumérant les personnes de qualité mortes pendant l'année 15Ô9. 
Sully rapproche le décès de la duchesse de Beaufort de celui de Is 
connétable de Montmorency, femme d'une très grande beauté, morte 
eu couches toute jeune, avec les mêmes accidents que la duchesse. 
U a bien soin de ne parler de l'accouchement ni de l'une ni de l'autre : 
« .... sur la mort desquelles, dit-il. en partant de ces deux dames, il a 
esté faict de grands el fort divers discours, les plus autorisés disant 
que s'cstant addounées toutes deux à la magie.... le maislre de ceste 
science les estait venu visiter A leur lin. ceste opinion en partie foa* 
dée sur les estranges accidens auxquels elles tombèrent quasi esgal- 
lement pendant leurs maladies de peu de Jours avant leur mort, les- 
quels leur avaient tourné la face et tous les traits du visage s'eo- 
devant derrière et s'en-dessus dessous, et hérissé les cheveux de 
telle sorte, qu'ils avaient rendu ces beautez estimées les plus excel- 
lentes de leur temps, non seulement laides, mais tellement difromies, 
qu'elles faisaient horreur à regarder.... » Ensuite le surintendant 
laisse raconter par ses secrétaires que le diable, sous les traits d'un 
grand gentilhomme noir, vint réclumor la connétable pendant qu'elle 
tenait chez elle un cercle brillant de dames. Devenue livide et à moi- 
tié morte d'émotion, elle refusa d'abord de quitter la compagnie, 
mais, sur l'insistance du terrible gentilhomme, elle renvoya les dames 
et rejoignit le diable qui l'attendait dans sa chambre. Elle mourut à 
la suite de celte entrevue. 

Voilà le récit peu sérieux que l'ancien ministre, le célèbre conseiller 
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de Henri IV nous donne de la mort de la femme d'un connétable de? 
France, qui meurt en couches au su^de tout le monde avec les acci- 
dents et les convulsions semblables à ceux qui accompagnèrent Tac- 
couchemeni de Gabrielle. 

Tout en traitant ces histoires ridicules do vaudevilles vrais ou Taux, 
l'un des secrétaires, parlant en son nom personne), atllrme qu'il lient 
le récit de la bouche de trois des dames présentes chez la connétable 
au moment où le grand gentilhomme noir vint réclamer sa victime. 

Sully passe ensuite au récit de la mort de Gabrielle. 

Il parle de son ambition, des continuelles consoilalions qu'elle d 
mandait sur l'uvenir k des nécromanciens, de son départ de Fonuû*' 
nebleao, de sa séparation d'avec Henri IV accompagnée de larmes et 
de recommandations comme si elle ne devait jamais plus le revoir. 
Sully intercale ensuite l'histoire de la Itotisse, première femme de 
chambre de la duchesse, qui après la mort de sa maîtresse a raconté 
des histoires si injurieuses et tenu des propos si graves, que Sully 
déclare qu'il n'ost» les répéter. Ses paroles la firent enfermer, elle 
son mari, pcndonl six ans à la Bastille. Reprenant ensuite son réci 
Sully nous raconte que dès l'arrivée de la duchesse t Paris, avant 
de partir pour aller faire, h l'occasion de Pâques, la cène chez lui à 
Rosny, il alla prendre congé d'elle chez Zamet (1). La duchesse fit 
dans la conversation allusion à son prochain mariage, ce que Sully 
feignit de ne pas comprendre. la réalisation de ce projet n'ayant ja- 
mais pu, dit-il. lui entrer dans l'esprit. M"" de Sully lit immédrateme. 
après sn visile personnelle a la duchesse, qui la re^'ul fort bien, 
disant qu'elle voulait être sa meilleure amie, la priant « .... de venir à 
son lever et h son coucher quand bon lui semblerait.... » M" de Sully. 
de roLour chez elle, tVoissée dans sa vanité, demande à son mari ce 
que signifie cette in\italton. car, « vu sa qualité.... » elle ne peut aller 
au coucher et au lever que d'une reine. Sully l'engagea â ne pas faire 
connaître ses sentiments sur celte conversation : « .... qu'elle verrait 
un beau jeu et bien joué si ta corde ne rompait..., mais que pour son 
opinion, à lui Sully, celle dos autres ne succéderait pas comme Us 
s'étaient imaginez.... » ce qui veut dire en français que le mariage 
ne se ferait pas. 



(1) Probablement le mardi saint, aa moment où Gabrielle X'enail d'sn-h- 
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Quelques jours après, le samedi 10 avril, lorsque Sully reçoit & la 
campagne la nouvelle de la mort de la duchesse, il va rejoindre sa 
remme qui était encore au lit, et lui dit : « Ma fllle.... ia corde a 
rompu.... » 

M. Micbelet voit là la preuve de l'empoisonnement, l'aveu de Sully 
qu'il conooissail un complot contre la vie de GabrieUo et il s'éerie : 
« Sully était visiblement du complot (Ij. » 

Hezerai publia son Uistoire de France de 16445 à lÔ/tC, en six volu- 
mes in-folio. Elle est digne d'estime par l'étendue de ses informa- 
tions. Pour la mort de Gabrielte. Mezerai. croyant avoir un bon 
témoin dans Sully, s'est inspiré du récit des Economies, parûtes 
quelques années auparavant. Nous retrouvons chez lui un membre 
de phrase emprunté à la lettre de La Varane. Sully a ouvert la 
voie, Mezerai s'y engage et précise : « Je ne scais quelle main, 
mois certes bien mcscliante (quoy que les suites de ce coup lussent 
salutaires h l'Estat) trancha le noeud de toutes ces diftlcultés ... 
Mezerai fait aller Gabrielle aux Ténèbres le jeudi, au lieu du mer- 
credi, et la fait mourir dès le lendemain. « La duchesse de Bcaufort 
parut si hideuse après sa mort, et le visage si déOguré. qu'on ne la 
pouvait regarder qu'avec horreur. Ses ennemis prirent de là occa- 
sion 6 faire croire au peuple que c'estait le diable qui l'avait mise en 
cest estât: ils disaient qu'elle s'estait donnée à luy atlu de posséder 
seule les bonnes grâces du roy et qu'il luy avait rompu le col. Un Ht 
un pareil conte de Louise de Budos. femme du connétable de Mont- 
morency, qui mourut cette année avec les: mesmes sf/mptômes; et il 
est vray qu'il y eut en la mort de l'une et de l'autre, non pas vérita- 
blement de l'opération, mais de l'instigation de ceint/ qui a esté meur- 
Irierdës le commencement \i). Le Pape creust que c'estait un coup 
du ciel accordé à ses priùres. - 



[I) Voir la lettre de La Vantne d ses commentaires, page 307. 
(1) Mtuaioa h la Salnlc-Kcrittin^ ; celui qui fut meuririer àtn \e rammeoccinent fut 
eolai t^al icala le pretaicr Iwmnic. 
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Le président de Vemhyea et t'ambasBodear Contarini. 



NûDS avons jusqu'à présent négligé voloiiiaircment do parler di 
plus ioiportani de tous les témoigaages tiisLoiiques existants sur 
celle question. Il s'agit d'une lettre retrouvée il y a peu d'années 
publiée en 4873 par M. Loiseleur, le savant bibliothécaire de la vill| 
d'Orléans. Cette lettre est éciiie de Paris le iO avril 1&9D, six joui 
après la mort de la duchesse, par le président de Vernhyes. cbc/dl 
parti royaUslc en Auvergne, membre du conseil de .Navarre, raimU( 
de la maison de Gabrielle. Tous les renseignements qu'il donne si 
la maladie, il les a recueillis de la bouche même des médecins et d< 
apothicaires, il a voulu tout savoir pour bien renseigner son nmL le 
duc do Venladour (1), personnage fort Important de l'époque, duc 
pair, lieutenant général pour le roi en Languedoc. Cette lettre, doi 
l'authenticité est incontestable. Toit un récit circonstancié de la moi 
et apporte des détails iuconaus jusqu'à nos jours et absolument 
cxclusil's du poison. Le récit est complet, logique, bien enchaîné 
porte dans toutes ses parties le caractère de la vérité. Après l'avûi 
lu, il faut avoir un goût particulier pour le merveilleux pour croire 
encore au poison. Celui qui tient la plume est un homme qui avait 
.accès dans la maison de Gabrielle, qui a été aux nouvelles, qui a In- 
terrogé les médecins, et qui. après la mort, ft été donner de l'eau bé- 
nite à la duchesse et a trouvé auprè.s du cadavre M'" de Guiso éva 
oouie et M"* de Guise, su mère, <• aux hurlements ». 

La façon dont d'Aubigné parle de la mort, l'obscurité du récit de 
Sully, les réticences de Mènerai, une phrase de Bassompierrc, noitfH 
avaient lait penser un instant, que peut-être, devant un si gran^' 
crime, resté inconnu, il y a eu comme une entente entre les contem- 



(1) Anne de Lcrts, duc de Venladour. Itis de Gilbert de Lcvls, doc de Vealadour, 
de Catherine da Monlmoroncy. mort le 3 décembre 1622. Chenlier dos ordre><: du roi 
du 17 janvier tsi». 
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^pâttins pour Taire le silenne el ne pas rechercher la maio quia donné 
la mort. Le crime avait rendu un tel service à l'Etat et au roi.' Mais 
alors, Doos sommes-nous répoadu, en udmeliant cï silence otTIciel et 
de commande, en famille, les portes fermées, ou bien, en s'écrivanl 
entre amis, à l'aide duo cbitTre secret, on devait se dire la vérité et se 
communiquer les seatimcnls de terreur et de pitié qu'une pareille ca- 
laslroplie inspirait â ton^. Or. il se trouve que la lettre du président 
est le ténioi^^nage lu plus ooiiiplel que l'on pouvait désirer établis- 
sant que Gabrielle n'est pas morte empoisonnée. 

Après l'exposé des Tails qui a passé tout entier dans notre récit, le 
présîdeui de Vcrnhycs formule son avis : C'est un coup du ciel. 
M.... Ainsy en une heure Dieu a dissipé tant do conseils, roieiuj le roy de 
courir à sa perte, à Uiquelle il se précipitait, à sa ruyne ot de l'Estal. <* 

Un dernier témoignage nous est fourni par un bomme qui ne devait 
guère penser que son nom serait mêlé à cotle quealion, nous voulons 
parler de Fbancësco Co.ntarini. l'ambassadeur de Venise, qui consi- 
gnait avec vigilance, dans sa correspondance presque quotidienne, 
les nouvelles qu'il apprenait et ses impressions personnelles sur les 
évèiiemeu;s. 

Le 10 avril 1S90. jour même de la mort de Gabrielle, il informe le 
doge qu'elle est morte ù l'aube. Quelques jours après, il donne son 
opinion sur lu nou existence uu poison et écrit celle phrase : " e slato 
apertû il corpo, ne vi si e ritrovato pur un minimo segno, dal quat 
stpotesse cavar quai che sospetlo di venetw. » 

Nous eussions dû, en suivant l'ordre des dates, citer Contarini et le 
président de Vemliyes les deux premiers; mais Us témoignages de 
ces deux personnages, qui avaient intérêt à être bien renseignés et 
qui l'ont été, nous paraissent si concluants, qu'ils doivent cloi-e, à no- 
ire avis, ce long evauien des opinions coulcmporuines. 

En résumé, nous venons d'examiner l'opinion de nombreux his- 
toriens qui ont écrit pendant les cinquante années qui suivirent la 
mort de Gabrielle. 

Seul de tous, d'Aubigné énumère des accidents qui, s'ils étaient 
établis, pourraient permettre de croire k un empoisonnement. 

Sully, sans prononcer le mol de poison, en supprimant le récit de 
l'accouchemeut, en inveniant la lettre fausse de La Varane, pousse 
le lecteur, pai\ses;réticcnces. ù chercher autre iliose qu'une mort 
naturelle dans la tLn iaexpliqnée de Gabrielle. 

17 
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Tons les autres ne pensent pas au poison. 

De semblables questions ne se résolvent pas par le nombre des 
suttï'ages. mais bien par leur qualité et par la confiance qu'Us inspi- 
rent. L'ambassadeur de Venise qui voyait Gabrietle à la cour. le pré- 
sident de Vernbyes, le chancelier de Chivemy, le premier président 
Groulard et Bassompierre, tous liés avec elle, le duc de Belle- 
garde, sont des témoins de premier ordre. Ils ne croient pas an 
poison. Comment leur préférer d Aubigné, qui écrit en Suisse, après 
avoir définitivement quitté la France? Si d'AulHgné nous disait avoi 
assisté autrefois h la mort de Gabriellc et avoir été témoin « du fea 
au gosier.... des tranchées de l'estomac... » certes, nos soupçooa 
pourraient naître, sa parole ne serait pas mise en doute. Hais ce 
qu'il raconte, il ne le sait que par ouï dire. Il était daus son gouv 
ncment de Maillezais ù l'époque de la mort et il écrit bien plus la 
sOn Uistoirc universelle. Sou ardente imagination fait volontiers 
Gabrielle une victime. Il a conservé d'elle un souvenir vivant ci 
afTectueu.K, il croit facilement qu'une main criminelle l'a frappée. QH 
voit toujours cette femme, dans tout l'orgueil de sa maternité, dan^* 
tout l'éclat de sa beauté, lui demandant d'une façon touchante sa 
protection pour son flls César que Henri FV, dont il regrette main- 
tenant le règne, lui mettait dans les bras. 



I 



de Slsmondl et Mlchalat. 



De nos jours, deux historiens ont adopté Topinion que Gabricll 
était morte empoisonnée et ont même désigné son meurtrier. 

« Déjà l'on négociait, a écrit M. de Sismondi. le mariage de Henri IV 
avec Marie de Slédicis. la vie de Gabrielle était le grand obstacle k sa 
réussite, elle meurt dans une maison italienne et Ferdinand n'en était 
pas à son premier empoisonnement.... » 

Michelet, adoptant, l'opinion de M. de Sismondi. le copiant presque 
mais donnant plus de développement h sa pensée, dit : «• Nul donte 
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que le grand dnc n'ait été le mieux informé. Il y avait intérôl. C'était 
rbomme de Gabrielle, Sully, qui avait écarté les Italiens de dos finan- 
ces; c'était elle qui fermait le trdne à sa nièce. Ce prinoe n'en était 
pas à son premier assassinai. Encore moins l'empoisonnemenl, plus 
discret, lui léput'nail-il... » 

L'accusation est formelle contre Ferdinand de Médicis, mais elle 
reste vague en ce qui concerne la maison italienne où a eu lieu le 
crime et les Unancicrs italiens qui ont & se venger de Sully sur la 
personne de Gabrielle dont il est Vhomme. 

Précisons mieux la pensée de ces Messieurs : Le Florentin Zamel 
est devenu h Paris un riche fmaticler: Ferdinand se sert de sa haine 
contre Sully, qui l'a écarté de nos lioaDces, pour obleair de lui qu'il 
empoisonne Gabrielle un jour qu'il la reçoit dans sa maison italicyine 
de la rue de la Cerisaie. Voilà sans réticences l'opinion de ceA 
Messieurs, qui n'osent nommer Zamet ni l'un ni l'autre- 

Cette accusation perd beaucoup de sa force déjà à être présentée 
dans cette forme précise. Elle ne résistera guère à un examen sé- 
rieux, car les quelques lignes de MM. Sismondi et Michelet ne sont 
qu'un tissu d'erreurs. 
Gabrielle n'est pas morte dans une maison italienne- 
Sully n'était pas l'bommo de Gabrielle et n'avait d'ailleurs pas 
écarté les Italiens de nos Hnances et notamment '/amet. 

Ferdinand de Médicis n'avait pas un intérêt suftisant pour tenter 
BU crime à peu près impossible à réaliser loin de son palais. 

Ajoutons que si quelqu'un à cette époque, en dehors de toute affec- 
tion, avait intérêt à prolonger l'existence de Gubrielle. c'était Zamet. 
Quelques mots vont nous permettre de prouver ces diverses pro- 
positions. 

D'abord nous trouvons que ce qu'il faudrait établir avant d'accu- 
ser qui que ce soit d'un crime, se serait l'existence même de ce 
crime. Nous ne croyons pas h un empoisonnement parce que Ga- 
brielle est morte d'accidents très connus qui ont emporté bien des 
femmes en couches, et qu'il n'y a pas eu dans sa maladie un seul 
signe d'empoisonnement. 

Cela est tellement évident qu'il n'y a pas è insister sur cet argu- 
ment. 

Hais entin, puisque ces Messieurs se dispensent de fonmir te 
moindre document 6 l'appui de leurs suppositions et qu'ils se bornent 
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à désignet' un Florentin comme coupable d'un acte doni l'existeaci 
est plus que douteuse, suivons-les sur le terrain de discussion quj 
ont choisi. Nous n'avons rien à craindre de cette concession. 

D'après MM. de Sismondi et Michelet. Gobriellc serait morte Jûïi 
une maison italienne. Nous savons cependant d'une façon ceitaioej 
qu'après son arrivée à Paris, elle a soupe le mardi 6 avril cbf 
Zamet, qu'elle a mangé un citron qui lui aurait Tait mal. mais qt 
c'est au doyenné qu'elle est rentrée le même soir, qu'elle y a él 
mulade les jours suivants et qu'elle y est morte le cinquième jour. 

La nuance n'est pas sans importance. Certes, son séjour chez 
Zamet a été assez long le mardi pour qu'on ait pu lui faire prendi 
do poison, mais iV n'a pas été assez prolongé pour qu'il e/ii été /îo*^ 
siàle de cacher les suùes de cet empoisonnement, s'il avait esist 
Il est aujourd'litii établi et par la lettre du président de Vernhyc! 
et par celles de l'ambassadeur de Venise, et par l'ensemble dt 
témoignages, que, loin de rester chez Zamei, Gabrielle estullée, dès 
premier soir, coucher dans la maison de sa tante, au doyenné ai 
Saint-Germain-l'Auxerrois, et quelle y est restée pendant toute 
maladie, entourée de sa sœur de Balagny, de la duchesse de Mei^' 
cœur, et de M"' des Martigues, de M"' de Retz et de la duchesse de 
Guise, de plusieurs antres dames de ses amies et enfin de sa sage- 
femme habituelle, M°" Dupuy, aidée de ses femmes do chambre. 

C'est là un argument capital, car si ^ le feu au gosier et les tran- 
chées de l'estomac », signes du poison dont d'Aubigné est seul i 
parler se fussent produits, ceriainemeni cette nombreuse assistance, 
intéressée k sa r.>rtune et h sa vie, en eàt été frappée. Xous savons^ 
cependant que cette assistance n'a vu qu'un accouchement terHbU 
et un enfant arraché par les fers du sein de sa mère. 

Il est donc inexact de dii^ que Gabrielle est inorie dans une mai- 
son italienne, c'est-ù-dire loin de la protection et des soins de sï 
parentes et de ses amies. 

Sully nest pas l'homme de Gabrielle. SU est vrai qu'en 15t 
Gabrielle a décidé le roi h le faire entrer uu conseil des linances et' 
plus tard à en faire le surintendant de ses Oiiances, il faut recounnltre 
qu'ensuite Sully ne s'est cru lié h Gabrielle par aucune recon- 
naissance. Il prétend lui-même avoir toujours été très opposé i 
son mariage, et en donne des raisons excellentes. Les allures de 
Sully, indépendanios et brutales, l'éloignemcnt que Gabrielle éprou^ 
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rait pour loi. n'ont certainement pas pennis ;iii duc de Toscane 
de croire on instant, lui qui était si bien informé de ce qui se 
passait à la cour de Frnnco. (|ue Snlly TiU l'homme de Gabrielle. 

Quant A dire que Sully avait dcartd les Italiens de nos tinances et 
spécialement Zamet. cela n'est pas exact. Sully avait, il est vrai, peu 
de sympatliies pour Zamet. qui avait fait une grosse fortune aux 
dépens de l'Etat, cl Zamet pouvait haïr Sully, qui affectait avec tout 
le monde des fomies bourrues et souvent insultantes, mais, en fait. 
Zamel n'a pas été écarté des finances. Sully s'est borné k veiller h 
ce que les impôts mis eu ferme tussent ndjn^^és h leur valeur et non 
plus à vil prix, comme sous ses prédécesseurs. Après les réformes 
de Sully, Zamcl a continué ses opérations linanciârcs; il a peut-être 
gagné moins sur les fermes, mais il était toujours en grande faveur 
auprès du roi. qui avait continuellement besoin de sa bourse. 

Quant au grand duc de Toscane lui-même, auquel Henri IV devait 
des sommes très considérables, tontes les l'éfonnes de Sully lui 
étaient profitable? {i). Snlly lui avait fait retirer la cession directe de 
certains impôts qui lui servaient de gages, mais il avait substitué 
des paiements réguliers aux perceptions pleines d'aléa que le grand 
duc réalisait par ses agents. Ivntln le grand duc ne pouvait voir que 
d'un bon œil ce ministre qui. par son ordre et sa dureté, créait la 
prospérité financière du gouvernement de Henri IV. 

Il est donc puéril et .surtout inexact ie dire qu'aucun des financiers 
de répo(|uo. et pariiculièrement Zamet, ait consenti ù tuer Gabriclle 
pour se venger de Sully 

Il est incontestable que le duc de Toscane désirait maiier sa nièco 
à Henri IV et s'assurer ainsi la protection de la ï-'rance contre les 
éventualités d'une guerre avec l'Espagne. Mai.s un traité d'alliance 
était sufnsant pour atteindre ce but et c'était risquer de perdre 
l'amitié et l'alliance du roi de France que d'empoisonner sa mal- 
tresse. 

Il est incontestable encore que Gubriellc était la seule rivale que 
la princesse Marie de Médicis eût h redouter auprès de Henri IV. 
Mais si les agents et les alliés du grand duc, pour des raisons à eux 
personnelles, étaient extrêmement zélés pour ce mariage, est-il bien 

|l) Voir en ce point )MrtiPUiicr la U-ès remarquable tMudc de N. t^sclcur : Qneé- 
tloju historiquat. Uort de QixhricUc ttEstr/ex. 
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certain que le grand doc lui-méine fi)! prél à commettre un crime pour 
marier sa nièce ? Il n'éiaii pas embarrassé de son éiablissement- 

Que Ferdinand fùtcapuble do commettre un empoisonnement, cela 
est possible ; qu'il ait élé soupçonné d'avoir empoisonné sa belle- 
sœur BÎBDca. pour la punir d'avoir elle-même empoisonné son mari 
François de Médicis, c'est une des questions insolubles de Itiisioire 
de Florence; mais que cet ancien cardinal ait été assez puissant 
pour faire empoisonner, sur un ordre parti de Toscane, la maltresse 
du roi. qui résidait toujours auprès de Henri IV et qui l'a qoHté 
pendant huit jours pour être entourée à Paris de plus de gens encore 
qu'à Fontainebleau, cela est absolument invraisemblable. Dès qu'on 
se lance dans cette voie on tombe dans l'absurde, car le seul empoi- 
sonneur serait Zamet. Or, si quelqu'un est innocent de l'empoison- 
nement de Gabrielle. c'est Zamet : 
D'abord parce qu'accuser Zamet. c'est accuser Henri IV lui-même. , 
Ensuite parce que Zamet était particulièrement intéressé à ceil^f 
époque à la prolongation de la vie de Gabrielle. " 

H ne Taut pas en douter, si Gabrielle a été empoisonnée par Zamet,, 
c'est Henri IV qui en a donné l'ordre. Zamet est beaucoup plui 
l'homme de Henri IV que du grand duc. Sauf que Henri IV est abso' 
lumeni incapable d'un tel acte, il faut reconnaître que c'est lui qui 
avait le plus d'intérêt à supprimer Gabrielle. Il avait avec elle des 
engagements imprudents, qu'il était amené à e^técuter. au préjudice 
de son intérêt et de sa gloire; ne sachant plus comment éluder setaJ 
engagements, il faut admettre qu'il s'est décidé h l'envoyer che^H 
Zamet pour y prendre le poison. C'est lui qui a voulu qu'elle descendit 
dans celte maison florentine; même si elle lui avait obéi, elle y 
serait restée; c'est elle qui n'a consenti qu'à y souper et qui ensuite 
s'est réfugiée chez sa lame, où elle a été mourir. La thèse peut se 
développer encore, car c'est Henri IV qui. deux jours après cette mort, 
a récompensé Zamet de son crime, au préjudice d'un protégé de soi 
ancienne maltresse. Le président de Veruhyes nous dit en efTel 
• M. de la Grange-le-Roy est tout defferré, le roy liiy ayuni oslé 
contrôle des bfttimens et lieutenancc de la capitainerie de Fontaine-' 
blcau pour la donner à Zamet.... <• Depuis lors, l.t faveur de Ziimet 
fera qu'augmenter. Après son mariage avec Marie de Médit 
Henri IV acceptera encore, et cette fois avec la reine. Itiospitalii 
de la maison florentine qui aurait coAié la vie à Gabrielle ; les blet 
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t»H& du roi se mulUplieront sur la tôte de Zamet ei sur celles de ses 

ms. 

La conclusion inéluciahle à laquelle il faut donc arriver quand on 
désigne Zaraet comme l'auteur de rompoisoniiement. c'est que c'est 
Henri IV qui lui a donné la mission de le débarrasser d'une mal- 
tresse devenue gênante. Nous n'avons pas besoin de dire que ce 
système n'est jamais entré dans notre esprit. 

Pour conclure détinitivement sur le cliâpitre de l'innocence de 
Kamet, il est un argument puissant, surtout lorsqu'il s'agit d'un finan- 
cier. L'intérêt de Zamel. au commencement de l'année LIÏW, était de 
conserver la vie de Gabrtelle d'Estrécs. Nous nous figurons, en eflel. 
le serrement de cœur qu'il dut éprouver lorsqu'il apprit sa mort. 
EUe lai devait de très fortes sommes à cette époque. Elle avait acheté 
le 6 juillet 1507. à ta duchesse de Guise, le comté de Beaufort et 
d'autres domaines, moyennant l'énorme somme pour l'époque, de 
1^,000 écus. I«a duchesse de Guise vendait contrainte et forcée. Gr- 
brielle n'avait pas tous les fonds nécessaires ; Zamel paya pour elle les 
créanciers de la famille de Guise, jusqu'à concurrence de 80.000 écus, 
et Gabrielle ne lui avait encore, le jour do sa mort, remboursé que 
IO,Oi)0 écus. bc plus, il faut ajouter encore è cette première somme, 
le prix d'un buffet d'argenterie vermeil doré de 9,808 écus, qui était 
à Monceaux, qu'elle n'avait pas payé h l'époque de sa mort: les 
créances de Zamet sur Gabrielle représentaient donc environ 
1,300,000 francs de notre monnaie, et malgré les garanties qu'il 
pouvait avoir, il avait graa<l intérêt ù la vie de sa débitrice. 

Pour raconter la mon de Gabrielle comme l'a fait M. Michelet, 
sans produire un document, sans s'appuyer sur un fait certain, il 
faut avoir la passion dos idées précouçues. Il faut avoir l'esprit hanté 
par l'image terrible d'un persécuteur tout puissant, qui frappe sa 
victime à distance. U faut remplacer h plaisir l'histoire par le roman. 

Si, comme nous le croyons, aucun indice ne permet d'accorder un 
caractère sérieux h la supposition que le duc de t'Iorence a fait em- 
poisonner Gabrielle par Zamel, cherchons quel antre ennemi a pu 
avoir intérêt h la sacrifier. 

On a accusé successivement : les proiestaots. les catholiques, les 
politiques elles jésuites. 

RélXilons, en peu de mots, toutes ces suppositions gratuites. 

Les protcstanis avaient pleine confiance en Gabrielle, qui avait 
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joué DD rôle important dans l'alTaire de l'Edit de Nantes et leur avait 
été très utile en plusieurs occasions. Nous aroas vu, d'après d'Âubi- 
gné, qu'ils la considéraient comme étant » de la religîOD en sou 
âme. >• 

Les catholiques r! sui-lout les ligueurs, les seuls à craindre, avaient 
éprouvé sa bonne volonté. Elle avait été l'intermédiaire innnent des 
traités avantageux que le roi leur avait accordés à tous, notam- 
ment aux Lorrains. Ceux-ci lui étaient tout dévoués, le duc de 
Mercœur lui-même lui avait donné sa llUe pour û^sai'. et les Hançail- 
les avaient été célébrées avec l'éclat que nous avons xn et l'approba- 
tion de tout le parti. 

Les jésuites connaissaient ses bonnes dispositions h leur égard. C'est 
d'ailleurs une erreur de croire qu'ils ne rentrèrent en France qu'avec 
Marie de Médicis. Après leur expulsion qui suivit l'attcmai de leur 
élève Cliâlel et avant la mort tle Gabrielle, ils avaient obtenu de 
Heori IV tout ce qu'ils lui avaif*nt demandé; et il Tant leur rendre 
cette justice qu'ils ne demandaient que le possible. S'ils n'ensei- 
gnaient plus dans le ressort du Parlement de Paris depuis l'arrôt de 
janvier 1508. ils savaient très bien que le roi. comme Gabrielle. 
étaient étrangers è celte mesure, dont l'initiative appartenait nu Par- 
lement Dl que Henri IV révoquerait sous peu. Les jésuilcs n'avaient 
donc aucun motif personnel d'cmpéchcr le moriaj^^o de Gabrielle. 

Quant aux politiques qui, eux, étaient les plus hostiles à ce ma- 
riage, leur opposition élail toute spéculative, C'était un pnrii de gens 
trop honorables, trop pacitiqnes, recrutés dans la luiulc bourgeoisie 
et ta inagisu*alure. et n'ayant pas l'habitude de se servir du poison ou 
du poignard pour Taire triompher leurs opinions. 



* 



XI 



Témoignage d'uDe femine de ohambre de Gabrielle d'E^lr^a. 



Terminons ^ar le récit d'uuc intrigue qui agita pendant quelques 
jours la domesticité de Marie de Médicis, it l'occasion de son premier 
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accouchement, el qoi nous semble un dernier argument en Taveur de 
notre opinion que Gabrielle n'a pas été empoisonnée. 

Une ancienne femme de chambre de Gabrielle d'Estrées. Gralionne 
Mareil, que nous conanissoiis t\é\h. élait irailt^e avec ramiliaritff pat* 
Henri IV. Il l'avait mise en la même qualité auprès de la reine. I>ors- 
que la première grossesse de Marie de Médicis approcha de son 
terme, le roi voulut lui désigner pour sage-femme cette dame Oupuy, 
qui avait assisté Gabrielle dans ses trois derniers accoucbements. 

Une autre sage-femme de l'aiis, fort aimée par quelques grandes 
dames de la cour dont elle avait la clientèle, la dame Louise Bour- 
geois, dite Dourster, dont le mari était médecin h Paris, qui ne man- 
quait pas d'hûbilolé dans sou métier et qui savait se faire valoir, fai- 
sait do,s démarches actives pour être choisie par la reine. Elle s'était 
assurée l'appui de Lôonora Galigaï, par l'intennédiaipe de Gralienne 
Mareil. 

Elle nous raconte elle-môme que cette dernière « .... qui avait ealé 
à feue M"" la Duchesse en parla au roy, attribuant la faute h M"" Du- 
puy de sou rlrmier acconcher/icfit. Il s'en fasclia et dît que la pre- 
mière personne ipii en parlerait à la reyne. qu'il luy montrerait qu'il 
luy en desplairaii. ■• L'intrigue n'en continua pas moins, car Léonora 
ne se laissa pas intimider par les menaces du roi. Un jour elle pré- 
senta dans un jardin écarté sa protégée à 31aric de Médicis. pendant 
une de ses promenades. La dame Boursier, qui était jenne, fort bien 
de sa personne et d'alltircs délibérées, convint beaucoup à la reine. 
Ses femmes avaient d'ailleurs eu soin de lui inspirer une répulsion in- 
vincible pour celle <|ui avait présidé au malheureux et dcnûcr accou- 
chement de Gabrielle d'Ëstrées. 

Malgré ce qu'il avait dit. le roi dut céder. La dame Boursier fut choi- 
sie. C'est elle môme (1) qui. dans un o.mscule du temps et d'une plume 
fort alerte, nous donne ces détails et tous ceux qui concernent les 
autres accouchements de la reine, dont elle devint définitivement la 
sage-femme. 

L'anecdote relative au choix de M"' Boursier par la reine est ins- 
tructive pour la question qui nous occupe. Nous y trouvons l'opinion 



(11 tUcU véhtahk de ta miùtancc tic McfiKt'jneurt et Ihtmes la cn/imta da 
Francv. par Looysr Bourucois dite Boursier, sago-femme dr Li rcync, mère du roy. 
A Paris, chcx Henri Ranhi. ruu Calandre, à l'imajqc Saint-Martin, Hi>CtJI 
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d'on témoin oculaire de la mort de Gabrielle, d'un témoin qui a 
suivi la duchesse de Fontainebleau à Paris, qui a été cliez Zametet 
au doyeané, d'un témoin qui l'a soignée jusqu'à sa mort, enûn de sa 
propre femme de chambre- 
Le conclusion k retenir, qui est Toumie par M'^' Boursier, est 
cetlc-ci : Gratieime attribue à M"" Dupuy, la sage-femme, uk favtb 
du dernier accouchement de Gabrielle d'Estrées. La faute I 

On voit là que, même dans la propre domesticité de Gabrielle, rac« i 
en général disposée ù adopter les histoires invraisemblables et lra^| 
giques. on n'avait pas songé encore au mois de septembre 1601 à 
croire à l'empoisonnement de Gabrielle ; on croyait à une faute de l<i^J 
sage-femme. ^| 

Pourquoi admetirions-nous au xix* siècle, sans une prcnve nou- 
velle ignorée des contemporains et découverte par la postérité, ce à 
quoi ne croyait pas, au commencement du xvn', celle qui avait été 
présente à tous les incidents qui avaient précédé la mort de sa mat- 
Lrosse et dont le ha^rd nous a transmis le précieux témoignage? 
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L'hMel dQ Oabrlella et le LouTra da son temps. 



Lorsque Gabrielle d'Estrées vint s'établir à Paris, après l'entrée 
de Heari IV dans sa capitale, elle loua et habita l'tiAtel du Bondiage. 
Qtl bdtel était situé sur l'emplacement de l'ancienne maison du Coq 
ou da Grand-Coq. achetée en 1584 par Henri de Joyeuse, comte 
du Bouchage (1). un des quarante-cinq de llcnri 111. Il avait réuni 
plusieurs autres immeubles situés au haut de la rue d'Autriche et sur 
le tout avait élevé un somptueux hôtel avec jardins et vastes dépen- 
dances. L'hdtel du Bouchage prit alors temporairement le nom 
d'faâlel dTstrées et fut occupé par Gabrielle. saur pendant de fré- 

(1) Henri, duc doJoyetuc, nécn iSTii, iroisi^me flif dAnutllanmp.vlconilpdeJoynae, 
ei de Marie fie Balamây. porta le nom de coinle du Bouohngi^ justju'cn irtil7. Crftcc à 
la fiTCar dont Annr>. son frîre alm^ Joiii<uail aupr^-t de Renri III. M Tul matire de la 
gardc-rolM; du roi, rhcvalicr de son ordre, )!<inverneur d'AnjOu, de Touraine H du 
Percbe. Il avait épou^ Catherine de Nugaret-Luvalclle, afpur du dur d'Epcraniif qui 
mourut au iKtui de peu de temps de mariage, l'a moU avant ta mon de son firère 
Aonc lu<^ k Coulms. le 20 wlobrir 1S87. il se fil rnpucin sout; le nom de Trtre Ange. 
Son fr^re puini^ SrJplon. grand lu-îeur de Toulouse qui, & son di^faul, devint le chef 
de ta Ibmille. hi^riUi do son titre de duc et poir en IM7 et mourut luî-m^me en 1892. 
L« te^e Antte sortit alor« du rioltre, releva le titre de sa maiwn et se mit h la l^te 
étt ta higac ni l^ni^iodoe. U fit pourtant ^ paix avec llt^nri IV en iri9n. qui le fll 
marfchal tin France ci Konvcrneiir du Languedoc, ta 1599 il rcpril la rohe de ca- 
podn, pr^du h Paris et partit h pied pour Home, tl mourut A Tivoli, le iH Heplcm- 
brc t«08. 
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quenles absences, jusqu'à ta fin de 1596. Elle habita ensuite le l'esté 
de sa vie une maison voisine dite : « Maison des Trois-pas-de Déféré •>. 
qu'elle nvnil achetée au maréchal de Schomberg (i) el donl l'empUcc- 
ment est occupé aujourd'hui par une partie du square du Louvre, 
place du Carrousel. C'était la troisième maison ô droite dans la rue 
Fromentcau. en entrant par la porte Saiiu-Xicolas. Cette porte s'ou- 
vrait dans le rempart sur la Seine, en Tacc du port Saint-Nicolas; elle 
disparut lors de la démolition du rempart et de la cousiruction de la 
galerie du Louvre et fnt remplacée par un guichet desservant In rue 
Fromenleau. Au même lieu se trouve aujourd'hui la porte VisconiL 
Entre l'hôlel ol le l^uvre s'élendnil un jardin, clos occupé autrefois 
par l'artillerie et depuis par tes ofBces et cuisines du roi. An rez^e- 
chaussée de l'hdteli à côté de la salle k manger, se trouvait la cham 
bre des pages « ayant issue sur les offices du I^uvre. •- En sortant 
par la chambre des pages, Gabrielle traversait le jardin, les otHces el 
cuisines el entrait dans le Louvre par un guichcl étroit avec pool- 
levis situé sur remplacement du pavillon ct^ntrnl actuel qui l'egarde 
les Tuileries. I<c guichet franchi, elle se trouvait au pied de l'escalier 
qui existe encore au Louvre et qui desservait lu salle des gardes du 
premier et l'appartement du roi. 

Des lenélres de Ihôlel de Gabrielle donnant sur le jardin on voyait 
la nouvelle façade ouest du I^iivre, celle qui avait été refaite par 
Pierre Lescot ei Jean Goujon, à la même époque que la façade méri- 
dionale donnant sur la rivière. Les deux autres façades nord et est 
dataient encore de Charles V. Celle de l'est, faisant face h Saini- 
Germain-l'Auxerrois, présentait, avec son entrée flanquée de tours, 
l'aspect d'une foricrcsse féodale. 

Henri IV vint s'installer en mars ISOi dans les appartements aban- 
donnés en 1588 par Henri !ll et par sa mère. Henri IV revenait en 
roi dans ce palais qu'il avait habité autrefois dans des circonstances 
si dramatiques et à une époque où il ne songeait qu'à retourner dans 
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(1) - M. de ScKombwit. J'ay scen que vous vouliez vnidre voetrc maison de Paris, 
e< pour ce qu'csUiti prochi^ âa Louvre, comme elle est, elle seraîl fort proi>re à n:ii 
m8]lrL>s8<>, qui pu rherclu- une à arlieter, j'si peiuiii que vous serit^ au5si ayse de Ix 
lui vendre qu'A un aolrc. C'tyM potiniuoy je vous prie de me maoder si voutt csU« 
eo cestc volonIO cl conitilen vous la voulez veudrc au deruicr mot. C'est là le sujet de 
la mlcnnCi laquelle Je llDJray pAr prier Dieu vous avoir, Hods de SchombOTR. en sa 
{tarde. Ce xxviu octobre, à Roucu (1:^96^ ttEnai. - 
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ses modestes Etats de Navarre. Ea rentrant au Louvre il ne soogeft 
pas h loocber aux anciens appartements royaux. Son ambition était 
plus haute et ses projets plus vastes que de redorer les lambris Taués 
de Catlierinede M^dieis et de ses cousins les Valois. 

Henri IV avait conçu la pensée de réunir le lx)uvre aux Tuileries 
et d'en faire ainsi le plus beau palais de l'Europe. 

Un bâtiment de cinq Teni^lres construit par les Valois, le long de 
l'eau, ù la suite du Louvre, et les substructionsabandonni^es quile 
suivaient lui donnèrent-elles l'idée première de ta grande galerie? 
Ësl-ce ta terrasse étroite du rempart, construit par Cliarles V et allant 
do Louvre vers les Tuileries en suivant le bord de l'eau qui l'a guidé? 
Toutes les suppositions sont possibles. 

Les Tuileries, laissées pour la plus grande partie Inachevées pur la 
versatile Catherine do Médicis. construites sur un terrain appelé la 
Sablonnière. où l'on labriquiiil alors presque toutes les tuiles des mai- 
sons de Paris, devaient avoir quatre ailes, entourant une cour inté- 
rieure. On ne construisît jamais que la façade de l'ouest. Elle n'avait 
pas alors la longueur que notre génération lui a connue- Elle n'allait 
au nord, ni jusqu'à l'emplacement de la rue de Rivoli, ni au sud jusqu'à 
la rivière. Il s'en fallait ite plus de soixante mètres de chaque côté. 
Le palais émit alors hors des remparts de Charles V, qui, en élargis- 
saut l'euceinle de l'hilippc-Augusie, y avait englobé le Louvre et les 
avait reporiés sur l'emplacement de In giille qui sépare encore le 
Carrousel de l'ancienne cuur des Tuileries. 

Relier le Louvre aux Tuileries exigeait un remaniement de ce der- 
nier palais. Au point de vue artistique, c'était exécuter un admirable 
travail d'ensemble; au point de vue politique, mettre le Louvre en 
communication directe avec la campagne, c'était permeilro au 
souverain de se dérober à l'émeute. I>e souvenir de la Journée des 
barricades et de Henri III bloqué dans son Louvre avait donné k 
réfléchir à Henri IV. Il ne supprima les remparts que le long de 
l'eau et lit fianchir à la grande galerie le mur et les fossés sur un 
pont soutenu par deux piles. 

Gabi'icUe d'Estrécs ne \iL pas l'a'uvre de Henri IV terminée. Ce fat 
son architecte de Monceaux, Jacques U Audrouet du Cerceau (1), qui 



0) Voir plDs loûii aux quitunc^s des orcbiTcs de GabriâlLe, le passage relaUf aui 
du Cerceau. 
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l'ut chargé de donner aux Tuileries la largeur nécessaire permetiani 
de les rattacher â la galerie du bord de l'eau. Il fit les plans du pavil- 
lon de Flore et du pavillon Marsan. Il continua les Tuileries jus- 
qu'à ta rivière, au point où il exécuta le pavillon de Flore, et c'est 
sa gloire posthume qne I^uis XJV adopta ses plans du pavil- 
lon Marsan et les fit exécuter presque sans changemenls. Pen* 
dant que. sous la direction de Jacques II Androuet. le pavillon de 
Flore s'élevait et que la g^rande galerie, parlant de ce pavillou. se 
dirigeait vers le I^avre, d'autres chantiers achevaient les oon 
truclions commencées au bord de Teau par les derniers Valois et se 
dirigeaient du Lou\re vers les Tuileries, ("est dans celle partie sur- 
tout que les nombreux chiffres entrelacés de Henri iV et de Gabrielle 
d'Estrées se faisaient encore remarquer avant IH5â et lixent bien la 
date des anciens travaux dont nous parlons. L'un et l'autre chantier 
se rencontrèrent le long de l'eau au pavillon Lesdignières. plus 
prés des Tuileries que du Louvre. 

Le style un peu lourd du pavillon de Flore, visiblement emprun 
aux dessins de iacques Androuet du Cerceau le père, se prolonge 
jusqu'au point de jonction. Les ornements plus gracieux de Jean 
Goujon et de Pierre I^scot soni reproduits sur l'autre partie de la 
galerie, jusqu'au Louvre. 

Ce ne fut que neuf ans après la mort de Gabrielle, en 1608. que la 
galerie relia les deux palais et que. Henri IV faisant arpenter cette 
construction unique à Don Pedro Fuentcs. ambassadeur d'Espagne, 
lui demanda si son maître, h l'Escurial, avait des promenades 
cette longueur, avec un Paris au bout. 

Après cette reconnaissance faite autour de l'hAlel de Gabrielle. 
entrons chez elle pour connaître tes gens de sa maison et assister 
à l'inventaire de ses meubles. 
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Les gona de GahzieUe. 



Le personnel Je l'h^lel se composait, d'abord du concierge Esmé 
Oryol, qui gardait la porte principale, celle duiinaiit sur la me Kromen- 
teau. Cet important fonctionnaire, auquel étaient conflés tant de meu- 
bles, de lapis, de tapisseries, de tentures et d'argenterie, nous parait 
avoir assez mal défendu l'bAiel de sa maîtresse, le lendemain de sa 
mort, contre les entreprises de son père. Antoine d'Estrées. Mais 
avant les spoliations commises par lai, et encore g^rni de toutes ses 
richesses, l'hôtel de la rue Kromentcau était un musée unique en 
son genre. 

L'aumônier s'appelait Jacques Morel II devait avoir de longs loi- 
sirs, car Cabcielte était une sceptique en religion comme en politï* 
que. Touierois, depuis qu'elle devait épouser le roi, elle donnait le 
bon exemple. Sa maison avait pris les allures d'un collège de Vesta- 
les, a-l-on prétendu. En tous cas, nous pouvons dire qu'elle avait 
pris l'apparence d'une maison catholique, car elle ne voûtait pas 
qu'on pi\t douter de son orthodoxie pas plus que de celle du roi. 
Elle avait donc on aumônier, une chapelle et de fort modestes orne- 
ments. Elle avait en outre un livre d'heures, c'est même le seul vo- 
lume qu'on ait irouv^ chez elle. Il était tout neuf. L'inventaire porte : 
M Cn li\Te d'heures, C4)uvert de maroquin incarnadin, garny d'or, 
esmaillé, prisé et estimé à cinquante escus. » Ce sont les mêmes 
couleurs, incarnadin et or. que celles de la robe préparée pour ses 
noces et que celles du mobilier destiné h sa chambre du Louvre. 

Un personnage important à l'hôtel de Beaufort était le secrétaire 
do la duchesse, Denis Lcsueur. C'était un homme Tort entendu aux 
alTaires, auquel Henri IV conlin l'administration des biens des enfants 
qu'elle laissa et qui géra leur fortune avec une intégrité et nne intel- 
ligence rares h toute époque. 

Gobrielle était rangée, mais à sa manière. Elle achetait beaucoup. 
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souvent plus qu'elle ne pouvait payer immédiatemenl. EUe se livri 
avec le concours de sa lante, M"* de Sourdis, h louies sortes d'échan- 
ges de bijoux et d'objets précieux et mettait souvent en gages ccti^h 
qu'elle avait déJÀ pour s'en procurer de nouveaux. En somme, grâc^H 
à la bonne administration de Lesueur. elle finissait toujours par payer. 
Gabriclle, d'ailleurs, (îtait prévoyante, et, nuilgrë ses dépenses de toi- 
lettes et de bijoux, elle conscnnil toujours dans un certain colTret de 
fer. que l'inventaire nous Tait connaître, une somme assez importante 
en numéraire pour parer aux éventualités. I^ roi. qui le suvail et qui 
était souvent à court d'argent, à cause de sa passion pour le jeu. la 
ntetlait À contribution. 

Elle avait au moment de sa mort quelques dettes, et ses cn^ancier 
prirent leurs précautions pour ne pas être oubliés, ^'o^s lisons 
l'inventaire, vacation du M avril : - Ce fait nous a esté dit par Esm4 
Oryot. concierge, qu'il y avait saisie tant générale que particulière, 
sur les biens de ladite defnncte dame estant tant à ladite maison 
qu'ailleurs, à la requosle de Duiid Tymour. maître orfèvre h Paris, 
de Antlioinette LeguJjy, femme séparée de biens d'avec Jehan Cliei 
reuu, son mary, marchand bourgeois de Paris, dont il a esté charf 
desquelles saisies il a requis estre deschargé. Pourquoy nous av( 
ordonné (c'est le lieutenant civil de Pans qui parle) que ledit Oryo^ 
demeurera deschnrgé. » Tout Dit d'ailleurs acquitté h bref délai ei ^M 
resta à la maison de Vendôme, c'est-à-dire aux enfants mineurs, une 
fort grosse fortune, sur laquelle nous reviendrons. Le sieur Denis Le- 
sueur, adoptant aprùs la mort de ta duchesse ses habitudes d'acquisi- 
tions régulières, mais non ses procédés tinauciers. continua à ache- 
ter des icrres et seigneuries pour le compte de ses pupiles en y coi 
sacrant la plus grande partie de Icms revenus. 

Gabrielle avait encore à son service un maître d'bOtcl, Louis de Val- 
loys, remplissant des fonctions qui. aux termes des quittances des oj*- 
chives de sa maîtresse, ressemblaient à celles d'intendant de sa mai- 
son; un écuyer. Claude Vallon, chargé des écuries, et un orgenUer. 
Charles lesueur Elle avait encore un cuisinier. Uichel Debuyre. un 
sommelier, Gratien Broché, non pas chargé de la cave, mais chef des 
valeLs et du service de la table. Nous avons gardé pour le deraie^ 
l'homme nécessaire de la maison d'une élégante du xvi* siècle, 
véritable artiste, Gilles .\ubert. son tailleur. 

Trois femmes étaient eu outre attachées à sa personne. C'était d'i 
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bord Marie de Hermaiil, demoiselle de. Maioville, dont le mari était 
capitaine aux gardes du roi. Elle était la gronde maîtresse de la mai- 
son de ta ravorile. C'est elle dont il fui si souveul question dans la 
chronique scandaleuse du temps sous les sobriquets de la Housse ou 
à'Arphure. Son mari avait été détaché auprès de la dacliesse pour 
veiller à sa sûreté et commander tes archers qui lai serraieut de gar- 
des. Ce sont ces mêmes archers que nous voyons figurer autour de 
sa litière, lorsqu'elle sort, et qui se tiennent derrière son Tauleuil 
lorsqu'elle mange en public Les deux autres femmes se nommaient, 
l'une Nicole Guyard, Temme de cliambre. et l'autre Gralienne Mareil. 
fille de chambre. C'est cette Grntienne qui passa plus tard au service 
de Marie de Médicis. Dans ce personnel n'est pas compris celui des 
cochers, palefreniers, valets, marmitons et servantes. 

Quatre pages du i*oi i^laienl de service nuprè.s d'elle et couchaient 
à l'hâlel dont ils gardaient la porte donnant sur les jardins et les of- 
lices du l/)uvre. 



ni 



L'Inventaire de PariB. 



I^ 15 avril 1B99. cinq jours après la mort de Gabrielle. Henri IV 
écrivit : 

« A nostre amé et féal conseiller en nostre conseil d'Etat et lieute- 
nant civit de nostre ville de Paris, te sieur Myron. 
!■ De par le roy. 

•> Nostre amé et féal, estant advenu le decedz de nostre cousine la 
duchesse de Beaul'ort et voulant pourveoir ù lu conservation des 
biens qu'elle a délaissez pour uos enlans naturels, qui sont ses héri- 
tiers, nous voulons et nous mandons que vous ayez, & la requeste de 
nosire procureur, t Taire faire inventaire de tous les meubles do sa 
succession qui se trouveront estre en notre ville de Paris et prendre, 
à cet ell'et, le serment de tous ceulz qui en ont la garde, de les voua 
représenter entièrement, pour ledit inventaire faict, iceux l'aire epré- 
cier et après, les laisser pour encores eu la garde de ceulx qui en 
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avaieol la charge et par lesquels ils vous seront représentez, jnsq' 
h ce que nous les ayons l'oict retirer rl'icetiltz, estant nostre inlentîo 
de nou8 en clmri.--fîr nous- me fentes, après lesditz inventaires, et apn 
ciaiions Ciictes et parrnictes, pour en Taire, nous marnes, le hien 
advanlagc de nos CDlanz. Donné t Fontainebleau ce quinzième av 
tnit cinq cens quatre-vingt-dix-neur. Si^d : Henry et plus bas : 
Forget. a 

Le 33 avril, le procareur du roi et le tieutenani civil se rendent h 
l'hôtel de ladite défunte dame, sis rue FroroenteaD. et font comparaî- 
tre devant eux Jehan Duliam, sergent prisenret vendeur do biens 
Chruelel de Paris, Albin Ducorroy, orfèvre du roi, Paulin Mercier 
Jehan Oelahaye. maîtres orr'è\Tes à Paris. Mathieu U'Ilerbannier [ 
tapissier ordinaire de Sa Majesté, Nicolas Fleury, brodeur, et Gu 
laume David, courtier de chevaux. « pour la prisée et esiimatioi 
des bien8-meubtt;s, or, nrg;ent monoyé. vaisselle d'arg>?nt, hagiie 
joyuulx. chevaulx et autres mieubles demeurez après te deoedz de la 
dite dame..- - !ls leur font prêter serment. Ils procèdent ensuite à 
la même formalité vis-à-vis de tous les membres de la maison de 
duchesse, que nous avons déjà énumérés et commencent le procë 
verbal de l'inventaire, ayant pour grenier M* Pierre Delaunay, exa 
Dateur et commissaire de par le roi au Chfltelet de Paris. 

Louis de Valloys, maître d'hôtel, Vallon, écuyer, Nicole Guynn 
Gralienne Mareil, femmes de chambre, déclarèrent n'avoir reçu 
charf^e aucun objet de la part de leur maîtresse. Michel Dehuyrc. le 
cuisinier, reconnut avoir reçu des mains du maître d'hôtel nne cer- 
taine quantité de vaisselle d'argent : " huit plats, vingt et uneécuellea 
de plusieurs grandeurs, sept fruictiors. Le tout est reconnu pes 
quarante-six marcs (2} sept onces ot être estimé h quatre cent vingt- 
quiilre écus. » Gralicn, le sommeiller, chargé du seiTÎce de la table, 
déclare avoir reçu du maître d'hôtel un iMssin d'argent, li-ente-cinq as- 
sittties, des aiguières, des chandeliers, coupes, réchauds, saucie 
cinq cuillers et huit fourchettes, le tout en argent blanc, pesant ce 
marcs, puis de la vaisselle d'argent vermeil doré, bassin, s&llière 



as- 
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(1} Dans »a correspondance, Henri IV ^rit ce oom de ditrârcolex luïoiArrs : Dcr- 
banaei et d'Rertumcj. 

C^ Le nMrc Mttt dcr W> grammes, l'oooe de 31 f^rammcs et le prou de 9 grammes 
et demi- 
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assiettes, un Waaigrier, ua cadeuas (1} pesant trente-trois marcs. Les 
pièces d'argent sont estimées Clo écas, et celles de veimeil 5!60 écus. 
Kn résumé, la vaisselle plaie trouvée à l'hdtel de !a rue Fromcnleau. 
aiTectée uu service journalier de la duuliesse. peut éli'o estimée à 
22,000 francs de noire monnaie. 

A ce moment de l'inventaire, la demoiâelle de Mainville représente 

«00 tour au lieutenant civil, la vaisselle d'argeni qu'elle avait en dé- 
et qui était afTccldc au service de la chambre de la défunte. Nous 
pénétrons là dans les secrets du cabinet de toilette. Elle l'eprésente : 
Un bassin oval et une aiguière, une giande écuelle et une auti-c pe- 
tite, le tout en vei nieil, une bassinoire en argent blanc, un petit bas- 
sin ov&l, trois llambeuux, deux cuillers, deux fourchettes, un bou- 
geoir k queue, un pot de chambre, etc. ; les derniers articles sont en 
argent blanc. 

Du cabinet de toilette nous passons dans la chambre h coucher. 
La dame de Mainville représente un objet d'art, qui devait servir de 
vide poche à Gabrielle. c'est une coupe d'or « esmaillèc de plusieurs 
couleurs «; ou reelime US écus. Les lenlures de la chambre se com- 
posent de huit pièces de tapisseries de Flandre « à personnages, 
bestes et oyseaux ^< et de sept autres pièces de tapisseries de toile 
blanche & points coupés. 

Le lit est à hauts pilier.*^ tournés en bois de noyer. Il est composé 
d'une paillasse et de deux matelas de futainc. Le traversin est garni 
de tafctas blanc Le ciel de lit est en velours tanné, avec des rideaux 
de damas. La passementerie est or et argent. La couverture de pa- 
rade du lit est de damas tanné k franges et crépioa de soie or et ar- 
gent. Les quatre coins du lit ont des pommes de bois doré et garnies 
de panaches. Ce Ut est estimé 300 écus. Une table est couverte d'un 
lapis assorti à la couverture de parade du lit. On voit encore dans la 
chambre oeuf chaises de bois de noyer doré, cinq h verlugndin et 
quatre à bras, couvertes par le siège et dossier de cuir orangé, garni 
de « doux ar^'entez. -• Une autre <' chaize couverte de loille d'argeni 
et sûye colouibiu et garnie de doux dorez et de frange de ijoye verte 
et argent *< devait servir plus particaUèremeot de siège à la mottresse 
de céans. 



(1) Cadenss, sorte d'élui ou coffret ea eoir ou en mêlai coutenurt servi«<le, coll- 
ier, couteau, etc. 
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Il manque évidemment dnns l8 chambre de Gabrielle et dons les 
principales pièces beaucoup de meubles qui ont déjà été enlev 
avant l'arrivée des magistrats chargés de l'inventaire. Noos ne irc 
vons pas un seul bahut, cabinet marqueté et sculpté, colfVe pour en- 
fermer le lingit personnel. 

I>e président de Vernhyes, dans sa lettre au duc de Voniadour, 
nous donne le root de l'énigme, en racontant ce qui se passa immé- 
diatement après le décès de Gabrielle : « M. d'Ëslrées père ne f&ict 
paraistre aucun signe de tristesse: il s'est consolé avec les meubles 
(hors les parures et habits) qu'il envoya aussytost enlever que sa 
tiUe fust morte, publiquement à beaux charriots. » Voici ce qui pa- 
rait s'être passé : Par application de l'article 311 de la coutume, on 
pouvait prétendre que Gabrielle ne laissant que dos enfants adulté- 
rins : l'ainé. César, né d'un double «idultère. la fille et le second nis. 
nés d'un simple adultère, ils étaient incapables de succéder & le 
mère. Ne pouvait-on pas soutenir encore que les lettres de légitim 
lion signées par Henri IV étaient impuissantes à les relever d'u 
incapacité absolue et légale? M. d'Kstrées père parait avoir len 
de le faire. ?4ous ii'ouvons en clfet dans la correspondance de l'a 
bassadeur de Venise, lettre du i2U mai 151)9, le renseignement sui- 
vant : ■< On a procédé à l'inventaire des facultés et des biens de li 
duchesse, ses revenus étaient d'environ âO.OOO écus (300.0(K) l'raccs 
de rente de notre temps;, les joyaux ont été estimés ÎOO.OOO écus, et 
le mobilier 100,000. Celte estimation est au-dessous de la vérité. 
M. d'Estrées, son père, conformément ù la coutume ûbser\'ée dans 
pays [i), a fuit, par un messager de justice (9), déclarer qu'il é 
hétitier de sa fille, mais cela ne fait pas le compte du roi, qui lui 
veut beaucoup de mal de cette prétention, mais il a été convenu qu'il 
ne pousserait pas la procédure plus loin. » 

Il semble résulter de ce renseignement curieux, que nous n'avo 
rencontré nulle part ailleurs, que le roi, fort irrité de l'avidité de 
M. d'Estrées, qui voulait dépouiller ses petits-enfants, a dû le mena- 
cei' de son autorité s'il essayait de soulever une telle prétention, 
qu'une transaction est intervenue et que le père a été autorisé à con- 
aeiTer les meubles qu'il avait déjà fait enlever par ses chariots de 
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I hôtel de Beaufort. mais qu'il n'a plus revendiqué la succession de 
aa fille au préjudice des enfants légitimés et reconnus par le roi. 

Henri tV a dû garder contre M. d'Estrées un très vif ressentiment, 
car nous le voyons peu après, lui enlever la grande maîtrise de l'artil- 
lerie pour la donner à Sully. 

L'inventaire de Gabrielle nous fait parcourir un hôtel d*où tous les 
meubles de luxe et de valeur ont été enlevés. En continuant son exa- 
men, nous voyous encore d'autres lits, des coffres et armoires conte- 
nant le linge de maison. Tout le linge de corps a disparu, il n'en est 
pas question. Le linge d un roi ou d'une reine revenait ù ]'H6tel-Dieu 
après sa mort; en a-t-il été de même de celui de Gnluielle? 

La salle commune ou salon a été déménagée presque complète- 
ment. Il n'y a plus qu'une table, assez belle it est vrai, et un tapis de 
Turquie. 

Entrons maintenant dans la salle à manger, nous y trouvons « une 
longue table de quinze pieds de long ou environ, seize sur deux 
tréteaux, le tout en chosnc, ■> d'autres tables de ser\'ice. ensuite 
uD bulTel " à <iuatre grandes colonnes fuites en arcades de bois de 
noyer. » Sont-ce ses proportions qui ont empêché Antoine d'Estrées 
de l'emporter? Est-ce son peu de valeur à l'époque? C'est une pièce 
qui se paierait bien cher aujourd'hui; les experts l'estiment.... trois 
écust C'est sur ce buffet qu'étaient dressées les pièces d'argenterie 
et de vermeil, aiguières, bassins et écuelles. 

De la salle à manger le lieutenant civil passe dans la chambre des 
pages, ayant issue sur les oDitcs du Louvre joignant Indiie salle où 
se trouvent des tables et ([uatre lits de camp. C'est par lu que Ga- 
brielle passait et allait occuper celte chambre des reines, objet de 
toutes ses ambitions. L'inventaire décrit les lits des pages. En ce 
moment, les opérations sont brusquement interrompues h l'hûiel de 
la rue Fromcntenu et tout le monde, magistrats et experts, se trans- 
portent au doyenné chez M"" de Sourdis. 

Ils trouvent l/i un orfô\Te, IMeire Courtot, qui déclare être déposi- 
taire de quelques-unes des bagues et pierreries de N°" la duchesse, 
et qui leur en représente pour 12,630 écus. Un seul des bijoux est es- 
timé à la somme respectable de tl.UOO écus. C'est » une enseigne (1) 
toute ronde, d'or, fuite en façon de soleil, à laquelle il y a une 

(Ij Ornement de l(ie. partA sott sur les clievcux. sMt sur ODO loque. 
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grosse poinle de diamant tnillée à faceltcs à jour, faisant poiate 
dessus ot dessous. En laquelle il y a dessous neuf diamants eu ta- 
ble et quatre tnaiigles, plus à l'enlour. quatre grandes taltles de dia- 
mants et quatre autres tables plus petites, plus l>as. k l'enlour, huit 
tables de. diamants et huit triangles faisant la totalité desdils dia- 
mants, cinqunnle-huit diamants, laquelle enseigne est entière et par- 
faite- » L'estimation des experts s'ôlÊve ù 165.000 francs dn no 
temps. 

M"» de Sourdis représente ensuite elle-même à l'inventaire pour 
6,801 écus de diamants divers, que la défunte avait avec elle, au mo* 
ment de sa mori. Parmi ces bijoux, nous citerons le diamant taillé eo 
table que ladite dame « a dit estre celui duquel le roy a espousé 
France le jour do son sacre. « Il est prisé 000 écus. Rappelons que 
c'est la bague de fiançailles que Gabrielle avait reçue. le jour du mar 
gras, si peu de temps auparavant, des mains mômes du roi. 

M"' de Sourdis représente encore un ■» grand carquant (1) eonle- 
nanl seize pièces, 6 sept desquelles sont représentées les sept plane 
tes, enrichies cliacuncd'icelles de quatre rubis et quatre perlos ptatoa 
et la seizit^me pierre servant à mettre au milieu dudil carquant, c 
est représenté un Jupiter, h l'cDtoiir duquel il y a quatorze diaman 
tant à l'accllcs qu'en table à quatre rubis, poisanl ledit carquant do 
marcs deux onces d'or, prisé le tout ensemble ASO écus- 

'< Ufim un cordon de chapeau (•3), fait en façon de triomphe, où 
sont représentées plusieurs figures de personnages et bestions 
contenant seize pierres enrichies de six tables de diamants de pi 
sieurs grandeurs, et de dix-huit autres diamants plus petits en table 
et de dix-huit grands rubis en table, de vingl-deux autres petits rubi 
et de neuf petites perles rondes, lequel cordon poisc en tout un ma 
une once deux gros d'or, prisé 400 écus. » 

Les magistrats retournent ensuite h l'hôtel de la rue Fromenteau, 
dans la salle des pages. Dans un galetas, qui se trouve au-dessus de 
cette piùcc, ils continuent leur inventaire. Xous notons on passant 
des miroirs et « une petite fontaine en rochers, ronds, garnis de bran 
ches de corail, nacques do perles et argent, les unes en façon d 
coillors et fourchettes d'argent et couteaux, avec un petit euionnoi 




[1) Collier. 

C!) Le cliapcau de eetlc époque i^lait une loque géaénlcinritt en velours. 
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d'argent, estant le tout dans une boUe de cuir noir, n il s'agit là. il 
Qoiia semble, de cuillors, fourchettes et couteaux à manches de co- 
rail, pour canlîlures et gâteaux. 

On mangeai! depuis longtemps des corilitures sèches, dos Triandi- 
ses et des rroits avec de petites Tourchcttes de luxe. Mais manger de 
la viande, du poisson ou des légumes avec des t'ourcheltcs d'argent 
ou de vermeil, était encore une habitude peu répandue du temps de 
Gabrîelle. Les élégants el les mignons de la cour de Ueurilll avaient 
élé des premiers à adopter cette mode nouvelle : on s'était beaucoup 
TDoqué d'eux et les satires du temps ne les avaient pas épargnés. En 
renioiitanl plus haut daus l'histoire, ou ne t'enconire la trace que de 
lieliies Tourcheites h deux dents, semblables à celles de la rontaine 
en rocher do Gabrielle, luxueusement montées avec manches de cris- 
tal, d'ivoire ou de corail cl servant seulement h prendre des sucre- 
ries ou dos fruits. L'inventaire le plus ancien qui eu parle, croyons- 
nous, est celui d'Kdouard V\ d'Anglotcrro. drossé on I3U7. On y voii 
figurer « trois furscliettes d'argent pour roangier poires. >< On ren- 
contre ailleurs, dans l'inventaire de Charles V, « des furscliettes pour 
mangier mares. » Un dessin du moyen-Age. reproduit par Vîollet-le- 
Duc, nous montre des fonrcheltes ayant la forme de pinces et desti- 
nées à saisir la vinnde. comme aujourd'hui nous prenons du sucre. 
Ce sont \ii des faits exceptionnels, l'usage de la fourchette en France 
ne s'est vulgarisé qu'arec lo xvn* siAcle. L'habitude de prendre des 
aliments avec les doigts ne devrait pas cependant nous étonner au- 
tant. Les Grecs et les Romains, au milieu de tous les raffîuemcnts de 
l'antiquité, n'ont jamais ëongé à se servir de fourcheltes. De notre 
temps encore, il en est do même chez tous les OrientHU.'c. Eu .Mgérie. 
c'est-à-dire eu terre tVançaise, dans les riches familles arabes, il y a sou- 
vent des services d'argenterie, mais on les garde soigneusement cl on 
ne s'en sert que le jour oii l'on donne I hospitalité à des européens. 

Pour en revenir aux fourclieites de Gabrielle. nous croyons que 
lorsqu'elle recevait ses amies ù sa table : M"" CaïUerinc. sftur du roi. 
la prïncesse d'Oi'ange. H"* de Guise ou d'autres princesses do la 
maison de Lorraine, qui formaient sa société habituelle, on leur of- 
frail À chacune une fourcheUe. Uuaut à Ueuh IV et aux seigneurs de 
soo entourage qui mangeaienl chez elle, ils avaient conservé les 
vieilles coutumes françaises et se servaient de leurs couteaux et de 
leurs doigts. 
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Dans le même galeias, nous trouvons un meuble d'un loul aulre 
genre. Nous nous rappelons que Cabrielle suivait souvent le roi dans^ 
ses carapogacs; qu'ello couchait sous latente et se conduisait ron| 
bravement devant l'ennemi {\). 

Voici un âouvc:iir de ces expéditions : 

" Item un tour de Ut de drap vert garni de passementerie et Trangei 
de soye vert. 

» Item une malle de cuir dans laquelle y a an bois de lit. façon de 
camp, qui se ployé, servant au tour de lit ci-dessus. »• 

(Tétait lu son lit de camp. On pourrait le rapprocher de la lenle/ 
sous laquelle elle couchait à la même époque. 

L'inventaire nous Tait parcourir ensuite la chambre de la dcmoi^ 
selle de Mainville, de rurgenlier, de» femmes de cliamhre, do siei 
de Valloys, où nous ne i-encontrons rien qui soit digne de nous arr^ 
ter. Nous arrivons enfin dans la chambre de Gilles \ubert, le tailleur. 
Nous entrons lA dans un sanctuaire rempli de merveilles. 



i 
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Au milieu de la pièce se trouvent deux grandes tables de bois de 
chôno, montées chacune sur deux irétaux. C'est \h que l'arliste et ses 
aides coupent, plissent, gauffrent, tailladent les étoffes merveil- 
leuses destinées k devenir robes et riches manteaux. C'est là que 
se préparent ces manches à la Bolonaise, h la Milanaise ou à la 
Piémontaise. C'est là qu'on meiLait en œuvre tes patrons de robes 
nouvelles arrivant d'ouire-monts et que le Icndemaiu toute la cour 
imitait. Que de grandes dames ont dtl venir heurter à cette porte 
pour surprendre un secret du maître de l'œuvre! 

Dans celle clianibre-ateher nous remarquons près les tables « trois 
coffres de bnliuz, dont l'un plat et deux ronds garniz, deux de deux 



(1) Par exemple an sièRO de Dreux, fa 1593; au si6f;c d Amiens, en \j91. 
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tiroooirs rerma»! h clef, et l'antre de une serrure aussy fermant 
à cler, garniz de bancs de bois.... ttem une paire d'armoires h quatre 
grands guichelz de bois de chesne servant h mettre habits, garnies de 
leurs serrures. > 

Les meubles ouverts, il en sort : un giand nombre de robes, de 
manteaux, de cotillons, magnifiques échantillons de ce que l'art, 
le bon KO'^l. l'éclat des couloui's, l'élégance extrême, qu'aucime 
considérolion mesquine d't^conomie n'arrête, peuvent produire, pour 
embellir et parer une des femmes les plus jolie» qui ait existé. 

Après les robes, les manteaux, les cotillons aux couleurs écla- 
tantes, il sort encore do ces bahuts, des bonnets, des coiftcs. des 
chaussures do velours de toutes couleurs, des bottes de maroquin, 
des vertugalles et des veriugad ins. des cottes, puis des pièces d'élof- 
Tes de toute espèce. 

Quels métiers féeriques ont fabriqué tous ces tissus venus des 
Flandres. d'Italie et d'Orient? 

La robe, non pas peut-être la plus élégante, mais certainement 
la plus riche, n'était pas dans les bahuts de la chambre de Gilles 
Aubert, C'est celle dont nous avons déjà parlé, qu'avait chez lui 
le brodeur Nicolas Fleury pour l'achever et qu'il avait gardée en nan- 
tissement. Gabrielle avait dépensé tant d'argent dans les préparatifs 
de ses noces quelle n'avait pas encore tout payé le jour de sa mort. 

sons l'inventaire : « Nous a esté représentée une robe de velours 
ïncarnadin d'Espagne, toute en brotlerie d'or et d'argent fin. avec 
des soycs jcitécs sur les canotilleâ que (Nicolas l'icury) nous a dit 
tenir pour la somme de i,HH escuz qui lui sont due:; par ladite 
defumle dame, ladite rohbe prisée et estimée par luy à la somme de 
1,(H)0 escns a, cesl-fi-dire l.'î.OOO francs de notre temps. 

Une des robes remarquables, qui sorlirenl des bahuts de Gilles 
Auberl.esl» de toile d'argent, chamarrée partout de pasjiementerie 
d'argent clinquant d'un ponce, avec du passepoil de salin incarnadiu, 
contenant di^ lez. Le corps a de grandes manches h l'Espagiiote, 
chamarré de mcsme, ladite robbe. leadites manches doublées de 
ftftUn incarnadm et brodées en broderies d'argent, où sont les chif- 
fres du roy et de ladite defuncte dame.... >■ C-ette robe est prisée 

OOécus. C'est encore là une robe préparée pour les noces. En voici 
une d'un autre goût et donnant mieux la note de l'époque- Elle est : 
• de satin couleur de pain bis. découpée* chamanée de passement 
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trois à trois, d'argent clinquant avec de^ pa&sepoils de satin inc«r- , 
nadin, garnie de son corps et manches de mâme s&Un et cbamarrée^fl 
doublée de Lafetas incarnadiu, Icsdiics manches Tendues sur les bras,^^ 
garnies dp boutons et boutonnières d'argent. » 

Nous voyons aussi une robe de satin noir en broderie de getz 
par tout le cor^s et les manches ouvertes et une paire de mancbcsi 
à points: une robe de velours vert découpé en branchage, doublé^ 
de toile d'argent, et « icelle cUamart^e de passement d'or, d'oi'geat 
avec des passepoils de satin incarnadin et lesdils branchages 
broderies d'or et d'argent, ladite garnie de son corps à grandes^ 
manches à la Bollonaiso uvec les houlelz aussy de mesiue. Cette rubtij 
vaut KOO écus ». 18,000 francs d'aujourd'hui. 

Les bahuts l'ournissent encore des robes en satin noir, une robe^ 
de sntin vert « découpée à grandes taillades »; une robe de taffet 
de Florence; une autre en gaze noire doublée de sutin blanc avec le] 
corps et les manches découpées par bandes avec les passepoiisde 
tin gris de lin ; une autre ô bandes niternalives, satin blanc, satin noir. 

Qu'on nous passe encore celle-ci, c'est la dernière que nous décria 
rons : elle est de <• damas noir, cimmaré de passements, houppée par 
le bas. garnie de son corps h manches ouveiies de salin incaraadrn 
à bouillons et feuilles do chesne.... » 

Bien des lecteurs, les yeux fatigués de toutes ces couleurs, uoi 
aurons déjà abandonné; mais continuons pour nos lectrices. 

N'ous arrivons aux manteaux. 

Sous le nom de manteaux de chambre nous trouvons d'abord un 
vêtement d'intérieur. It est « de damas incarnat fourré de petit gris* 
garni le devant et les manches, de boutonnières d'argent. " Un seconi 
manteau de chambre est de satin et velours Icnilles mortes >< à IleU' 
rons d'ar;;ent d'un costé et de pluche colombine clair, garny de 
gros boutons dor et d'argent, tant par devant que sur les manches. * 

Voici maintenant des manteaux babiUes : Un manteau de satii 
blanc chamarré partout de « passement d'argent cliuipianl large d'uol 
pouce avec des passepoils de satin incarnadin, doublé de tafTeiaa 
blanc, le bas d'îceluy manteau contenant dix lez, garni de sou corps 
à manches à la Bollonaisc. » IL est prisé 300 écus. 

Un autre de toile d'argent est prisé 300 écus. 

Un troisième manteau, encore de toile d'argent, a de grandes 
manches à pointe k la Piémonlaise. 
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V(ï notre âe gris de Xaples incarnadin, chamarre de sept passe- 
ments d'argcQt par bas clinquant, roariii de sublime (zibeltae' la pins 
belle, 500 t^cns. environ T.IWtO francs d'aujourd'hui. 

Voici maintenant la pièce la plus liche de toute la garde-robe de ta 
duchesse : 

9 Va manteau de toile d'argent, incarnadin, en broderies de perles 
pour le bandage et argent, avec le corps et les grandes manches k la 
Picdmoniaiâe. de mcsmes lesdites manches doublt^es de toile d'ar- 
gent en broderies d'or et d'argent. » La robe In plus chère tétait de 
1.000 écus. le manteau est prisé 1,^0 écus, 18.000 Crânes de nos 
jours! C'est un manteau qui parait assorti à une des robes de noces 
que nous avons ddoriie plus haut » en toile d'argent, les manches à 
1 '{espagnole, doublée de satin incarnadin et les chifTrcs du roy et de 
la duchesse brodés &ur le corps. » 

Nous voyons ensuite passer sous nos yeux d'autres manteaux, 
moins riches mais remarquables cependant par leur élégance et la va- 
riété de leurs couleurs : Manteaux de satin l)lanc. do salin noir, un au- 
tre de talTutas noir à tnilhules doublé de tntîetas jaune paille, un nutre 
encore de tafl'ctas noir dérx>upé el doublé de tatVeias de conteur isa- 
belle, no mantcnu de tafTctns blanc découpé et doublé de tatTetas in- 
carnai; un ^raad manteau de satin couleur de pain bis, découpé, 
doublé de lalTetas incarnat, garni de son corps et manches, bordé de 
passeuient d'argent, onverles ayant pour rechange d'autres manches 
de salin vert. Ce manteau nous parait assorti à ta robe pain bis dont 
les manches sont doublées de satin incarnadin. Regardons encore un 
manteau de tafletas gris doublé de taireuis zizolin. un autre de tatTe- 
tas vert doul)lc de tafVetas incarnat —- et passons aux cotillons. 

Us ne le cèdcni eu rien aux vêtements de des.<îus. Les élégantes en 
mettaient plusieurs: en voudrait les décrire tous. En voici d'abord 
un « de drap d'or de Turquie tiguré à tleurs incarnat blanc et vert, 
doublé de tall'etas vert, contenant six lez. bordé d'un galon d'or. Un 
attire cotillon de salin blanc à tleurs d'or et de soye de plusieurs 
couleurs, bordé de tafletas vert et bordé d'un galon d'argent. Un oo- 
tillon de velours de xi^olin. Un autre de velours vert. Un autre de sa- 
tin jaune paille. Un autre de satin isabelle, etc., etc.... » f.itons deux 
coites (1) après ces cûiillons : Une coite de satin incarnai avec un 



(1} OacUe dUTâr«nrc y i-t-il enu^; roUes et cotUloos Y 
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bandage el broderie d'or el d'argent, doublé de talTotas vert. Ui 
tre de tafletas blanc doublé de tafTcias incarnat avec un bandage de 
neui'3 de soie en broderie de plusieurs couleurs. 

Après cette longue énumération, de nouveaux objets sortent encot 
des huit guichets des deux grandes armoires et des bahuts : Des ce 
Uimes de cheval, deux verls et argent. Un manchon de velours gri 
en broderie d'or et d'argent. Deux grands verlugalles(l) de damas, 
gris, l'autre vert. Six vcrtiigallins [^) de toutes nuances. Puis vie( 
nenl les chaussures, les unes en velours, une est rouge avec brodei 
d'or, \&s autres en maroquin.... Nous voyons apparaître encore àt 
manches de rechange pour les robes. Kn voici en salin incaroadîn si 
lesquelles sont brodées en argent des palmes. Une autre paire de 
manches est « de vollans bouillonné, avec de petites houppes de soy^l 
incarnoiiin ». Il y a encore dos bonnets, des coiffes de toutes coi^* 
leurs, des langes (3). des étoiles en pièces.... Nous passons bien de&_ 
objets curieux. 

Avant de laisser le tailleur de la duchesse réintégrer dans ses b 
buts les richesses qu'il nous a montrées, commettons i indiscrétit 
dliabiller des pieds à la tête une élégante du temps avec quelques- 
uns des objets qui nous ont le plus frappé- Nous la supposons coif- 
fée, les cheveux relevés sur le sommet de la tête autour d'un tampt 
de niasse, le tout soupoudr-é île poudre d'iris. 

Commen(K)ns par le corset. \.' Espoitrinement de la dame doit éU 
complet. Ce corset, vrai instrument de torture, avec husc d'aci* 
baleines etécli.sses de bois, est sen'é par derrière vigoureusemf 
jusqu'à applaiissemeni de ta gorge, pour faire croire que la dame 
une poiti'inc de jeune fille. Le corset fermé, la taille est réduite 
point de pouvoir être comparée h. celle d'une guêpe. Autour de 
corset elle attache ensuite un grand vertugalle de damas vert, on 
bourrelet circulaire garni de IH d'arcbal. bouiTant tout autour et sou- 
tenu par un cerceau d'acier. 

S'il ne s'était pas agi d'une toilette de cérémonie, elle se fût conten- 
tée d'un des vertugallins de diiïérentes couleurs, qui aurait donné à 
ses jupes beaucoup moins d'ampleur. Les coUes et les cotillons, qui 



(1) Sorte de critiolioe de forme ronde 

fi] Crinoline d'enver^turc plus raisonnablo. Od disnil auMi vcrlui^dins. 

(3) Voir (Mijc 203, noic a, celui qne nous avons décrit d'après rinvcolalr^. 
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ne se distio^eot enire elles ni par la Torffle. oi par la richesse de l'é- 
lofTe, aatlaclienl autour de la taille, au-dessus du verlu(;alle qui les 
fail boufTer ei retomber ensuite tout droits, de façon h imiter une 
tour ronde. Les cotillons que nous avons rboisis au nombre de qua- 
tre, ïl'apn'^s la mode du temps, sont d'abord un cotillon de velours 
vert, an autre de salin incarnat, un troisième de taRetas blanc h fleurs 
d'or et de soie de plusieurs couleurs: enlïn uu dernier en drap d'or. 
Sur ses brillants dessous, nous mettrons la robe de velours vert dé- 
coupée en branchage, doublée de toile d'argrent, garnie de son corps 
à grandes manches à la Bolonaise. Les manches ont des bourrelets 
aux épaules el sont rembourrées de coton Jusqu'au coude; elles 
sont plus larges et plus épaisses chacune que la taille de la dame. 
Elle met encore une grande collerette tuyautée et empesée d'un bon 
pied de largeur, qui fait le tour du col, s'abaisse légèrement par de- 
vant et se relève par derrière avec raideur. 

\ la robe de velours vert, les bas devront être assortis, ainsi que 
les chaussures qui seront de velours de même couleur avec bro* 
deries d'or. 

Â cette toilette ajoutons quelques bijoux. Dans les cheveux, piquons 
seize étoiles de diamants. Attachons aux oreilles de noire élégante 
■ deux grands diamants taillez en facéties, environ de même gran- 
deur les deux, lesquels servent de pendants » et sont estimés par 
l'expert 1,300 écus chacun. 

Au-dessous de la collerette, sur le haut de la gorge Iég4>remeni dé- 
couverte, nous suspendrons un corquant, bijou fort à la mode. Celui 
que nous empruntons k l'écrin de Gabrielle n'esi pas le plus riche, 
mais nous semble le plus artistique. C'est un grand carquant cooie- 
oant seize piî-ces, « h sept desquelles sont représentées les sept pla- 
neites. enrichies chacune dicelles de quatre rubis et quatre petits 
diamants, et les huit autres pièces enrichies de chacune un rubis et 
quatre perles plates, et sur la seizième pièce, servant à mettre au mi- 
lieu dudil carquant, est représenté un Jupiter, à l'enlour duquel il y a 
quatorze diamants tant à facettes qu'en tables et quatorze rubis. » Ce 
carquant est modeste et ne vaut que 450 écus. 

Sur sa tête, notre élégante mettra une toque de velours ù laquelle 
elle attachera <• une enseigne où il y a un grand diamant et plusieurs 
autres de dliïérentes grandeurs; au-dessus y a une Paix dans un 
chariot de triomphe et au bas trois grosses perles eo poire, plates 
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d'ni) cduî- Ladicte ensei^ie est tenue d'une chaisne d'or et de dia- 
mants et y a un gros diamant et une petite perle en poire au haut 
de la chaisne, qui vient se rattacher â la taille el tombe jusqu'au bas 
de la jupe. » L'enseigne est d'une gi-ando valeur. Klle est estimée, 
7.000 écus dans l'inventaii'e. ^ 

La toilette sera complétée par des ganls de peau parrumée. venant 
d'Espagne, et par un des ricUeâ mouchoirs brodés que nous avons vu 
sortir des bahuts. 

Si la dame ainsi habillée est une vraie élégante du xrr siècle et a 
assisté, comme Cfabrielle d'Estrées. aux dernières télés de In cour il 
Henri 111, elle saura d'une main, relever sa robe et ses cotillons. Ai 
façon h étager régulièrement leurs couleurs voyantes el i découvrir 
sa chaussnre et ses bas. assortis ù la robe de dessus. Ensuite, n 
muant légèrement ses hanches en marchant, elle* imprimera au lai 
bour tic son veriugalle et par conséquent à ses jupes un hnlancetitei 
du meilleur elTet. 

Nous eussions pu habiller notre élés^ante avec une robe pain vn 
ou de satin tanné, ce qui était alors des couleurs do boa ton. Noui 
aurions pu encore rhabiller en satin noir comme le 15 septembre 
151)4, jour où Gabrielle, éblouissante de diamants, accompa^aî 
Henri IV, entrani solennellement dans Paris, ou comme le 6 iiovei 
bre suivant, où â Sainl-Germaiu-rAuxerrois elle Tut marraine d'i 
Escoubleau de Sourdis, (|ui fut archevêque de Bordeou.Y k vingt ani 
Nous sommes restés lldèlos à l'histoire et au goût de la duchessf 
pour le zizolio, en rappelant une de ses toilettes favorites. 

Ci6tui'ons ce cliapitrc auquel Miron. lieutenant civil, consacra toute 
ta journée du samedi Si avril \^\)^. Cette première partie de soifl 
procès-verbal contient douze folios grand format co parchemin™ 
écrits au recto et au verso d uue belle écriture gothique fort lisible. 
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te lendemain ëiait un dimanche- Ce ne Tut que le lundi S6 o\Til qne 
le lieulenanl civil reprit son invenlBîro. 

Il commença par la salle dite commune- Le grand satoo de Yhd- 
i\, ainsi que nous l'avons déjà dii, il est à peu près vide. Antoine 
d'Kstr^-es en a enlevé tous les meubles, sauf une table « de marbre 
et jas[>e de plusieurs couleurs, de quatre pieds et demy de long. 
de quatre de large et de quatre doigts d'épaisseur au milieu de 
laquelle y a une ovallc assise sur un châssis de bois de no>or h 
pilliers tournez, cannellez. prisée par Robert Mamnor. mntlrc tailleur 
de marbre et Louis Fzambert. maître maçon et garde des marbres du 
roy. assistés dudit Uu llan. à 300 écus. '• 

On trouve encore des tapis de Turquie. 

Le lieutenant civil se l'end ensuite dans les chambres d'Esmé Oryot, 
le concierge où se trouve « un collVe de bahut vieil Tsçon de Rnrde- 
robbe de cinq pieds de long. Ce cofTre est bondé de linge de maison 
et de coupons de toiles Unes. » 

On inventorie encore » un miroir d'une glace de Venise em'ichî de 
papillons de verre et esmaillé de plusieurs couleurs estant dans 
un tabernacle de bois peint en vert. » 

- ItfTn un cscriploire lait au petit mestier, d'or, d'argent et soyo 
fermant h clef, garni de son estuy de velours vert, doublé de tolTcias 
vert par dedans, garni de boutons d'or. » C'est là une curiosité, cette 
escriptoire est une boite h. ouvrage et si le lieutenant civil l'avait 
fouillée, il aurait certainement trouvé les menus instruments néces- 
saires pour coudre et broder avec un assortiment de fils et de 
soies [\). 

(1) La mode Ail longtempa de porter des écritoires à la eeintun*. EUk ao coot^iukot 
pu leutemeM le rôd^ent néceesairc à rencrc, mais etMorc lo«s les ol))ets dont ea 
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L'inventaire! se poursiiil ensuite sans trop d'ordre ni de méUiodt 
jusque dans les cours et écuries et nous présente les objets les pli 
divers. 

C'est d'nbord un cariossc, rare encore h l'époque, que l'on trouf 
dans la cour de riiûtci. H est doublé de velours orangé et garni de 
ft'anges de soie et de crépins d'or» et piequé par escaille », les cous- 
sins grands et petits sont de velours, les rideaux sont de damas. 

Nous voyons ensuite dnns l'écurie un attelage de quatre beaux ctie- 
vaux gris pommelé, puis quatre clievaux blancs plus dgés. deux mu- 
lets d'Auvcr^'ue sous poil bai brun, avec leurs bals et hnrnai.4, enf 
un cheval bai « tarijuenar » dgc de six ans avec sa selle et sa bridf 
N'est-ce pas l^i un cheval allant ù l'aruble» la monture ordinaire 
Gabrielle? Ce qui nous fait bésiter. c'est qu'il a k crains, queue 
oreilles coupés. ■» Est-ce une mode? En tous cas, c'est le chevi 
coté le plus haut prix de toute l'écurie, on l'esUme 100 écus, lond 
que les chevaux gris pommelé, qui ont crins, queue et oreilles ne 
sont prisés que 80 écus chacun. ^M 

Après avoir inventorié les chevaux, le lieutenant civil se transporta 
une seconde fois chez M"" de Sourdis. au doyenné deïJaiat-Germaîn- 
l'Auxerrois. 11 s'agit de priser le meuble de chambre è coucher aux 
couleurs royales, que Gabrielle avait fait faire pour le Louvre ei 
qu'elle devait y faire transporter le jour de ses noces. 

Le lit est à quati-e pilUers avec pommes aux quatre coins, le b( 



pouvait avoir besoin lorsqu'on Écrivait. Voici ta dcscripUon d'une ér-rilolre empranlôei 
l'invcnlain* de Charles V : 

- Un eacriloirc d'or & façon d'une K*ïne d barbier, et est hachée par dehors 
armes d'EsUmpes et A dedanit une peiuic a escriprc, ooe greife (eratlûir). un cuoi^ 
pas, une àtaWe, nu coutel, une furgcUe, tout d'or cl pcoduot avec un camci i 
enriue (encre) d'or a un laz d'or pciant doux marcs quatre onces deui oslerliiis. • 

Oh en vint 4 appeler tcritoire des sucs en façon de t,>ïiync qu'on portail suspcndns 
à la ccinlare et qui servaient il enrcrmer tout autre chose que des instrnmenis pour 
éci'ire. 

Voici par exemple l'éaitoire de la duchesse de Kevera, d'aprts tu inventaire dn 
13 mars 1591) i « L'tie escriploirc couverte de marroi|iiin du Lovant, donto et ârt;eal 
ferrOe d'argcol. dun:) laquelle se «oui trouvez uiic bouriie.... igualre cschcvaux di 
Uanc, trois petits pelotons de mesme til, dooze mousles à faire.... neuf r>sguJlW, 
loni de cuyvre; six autres mouslea cl sept esquilles de fer blanc, et iroix escbevae 
de soye blanche. * 

C'est là UD objet à peu près idenUqne h celui de Hoventalre de ^îtbriette- 
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lit» les pilliers et les pommes sont couverts de vetoiirs « cramoisy 
rooge. garny de passement dot* et d'argent. Taçon de velouti large 
de trois doigts, avec gros glands d'or et d'argent, o 

Le ciel de lit est de mêmes élofTes, ainsi que les graads rideaux el 
la couverture de parade. 

Le tapis de la table est assorti au lit. 

Le reste de rameublemeni se. oompose de deux grandes chaises h 
dossier, l'une ù bras, l'autre sans bras, garnies de passement d'or et 
d'argent Trangë de Tranges, un coussin de •• soye cramoisy ». un autre 
d'or el d'argent, un canapé de cinq pieds de long, couvert des mêmes 
étoffes « ladite l'orme (I ) emplie de plumes, six escabeaux ployants, 
peints de rouge, couverts du mémo velours. » Lesdits escabeaux 
» plains do plumes, douxe (abouretz couverts de velours cramoisy 
ni de clous dorés. » Une grande chaise garnie de velours rouge 
moisi avec Iranges de soie et crépins d'or ut d'argent et un 
molla (3). Ce meuble est accompagné de tentures et rideaux de même 
étoffe. 

Il ne servit pas à Gabrielle. Le lit seul tigura une fois, non pas le 
jour de ses noces, mais pour Ih cérémonie des funérailles. Elle y fut 
exposée quatre jours en bosse dans le vestibule du doyenné et tout 
Paris dénta devant cette image reproduisant grossièrement les traits 
qui avaient l'ail l'admiration de ses contemporains. 

Quel rapprochement entre tant de misères succédant h tant de 
triomphes ei d'espérances! 

Le meuble cramoisi inventorié, on présente encore an lieutenant 
civil un gros rubis balet. du poids de une once huit grains, prisé 
3.000 écu». Une litière couverte de velours noir, doublée de velours 
orangé, garnie de ses « branqunrtz et enharnacliements de mulets, u 
Trois mulets sous poils gris. Notons au passage, parmi les objets en- 
core inventoriés au do>enné, « cinq mouchoirs d'ouvrage d'or et 
d'argent et soye. prisés ensemble 100 écus. » 

Le lieutenant civil revient ensuite h l'hàiel de la rue Promenteaa. 
Il se passe alors un incident qui est consigné au procès-verbal : Nous 
sommes au 36 avril : dès le 1:2. le roi avait l'ait demander et emporter 
ta cassette de la duchesse, contenant l'argent qu'elle avait en sa poa- 



(1) Canapé. 
(S) GoDssin. 
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session au moment de sa mort. C'est le premier vnlei de chambre d 
roi qui a reçu le colfret des mains de la demoiselle de Mainville, 
première femme d*^ cimmbrc. Cello-ci. pour avoir régulièrement à 
chorpe de la somme contenue dnns le cofl'ret. comparait t linveniaire 
en même temps que Beringliem. On donne lecture et on insi^re à l'in- 
ventaire le procès-verbal dressé dès le IS avril, contenant la descrip- 
tion du colîret et des pièces d'or qu'il conlenail. Il sapt d'un peli 
colfrei de fer <|ui était dans les colTres que la duidiesse avait appor 
tés avec elle de Fontainebleau. Il s'est trouvé dedans quatre ceo 
qunrnnte-cinq pièces d'or, tant grandes que petites. « Ayant ordonna 
S. M. qu'elles fussent eomplfîos, prisées ei apréciées pour en esire 
rendu la valeur aux liériliers de ladite dame. Et suivant son com- 
mandement a été Icsdites pezé fait par Albin du (laurroy. orfèvre 
de S. M., et s'est trouvé monter h la quantité de ïrenie-lrois marcs 
six onces sept gros, et en a par luy l'estirantion esté faite, îi rsison 
de 10 cscus l'once, revenant A 80 écus le main; », en tout 2,700 écos 
environ, valant 8,t00 livres du temps, 40.000 francs d'aujourd'hui. 
La seconde journée de l'invenlaire se trouve alors terminée. 



1 



I 



VI 



Titres. 



Là troisième journée n'a lieu que le 7 mai suivant. Elle est 
courte; tout ce qui se trouvait à Pnria appartenant à la défunte avait 
été retrouvé dans son tidtel et chez M"' de Sourdis. et avait été men- 
tionné dans les procès-verbaux, que nous venons danaly.ser. Toute-J 
fois, le 7 mai. le lieutenant civil retourne h l'hAtel de la rue FromenH 
teau une dernière fois. I^ secrétaire de la duchesse, Denis Lesueur, 
représente et fait inventorier « les contrats, titres et enseignements 
qui sont demeurés en sa garde et possession pour s'en servir, en la 
charge qu'il a plu au roy luy donner concernant le service de Mes- i 
sieurs les enfants héritiers de ludicte défuncte dame duchesae. * ^Ê 

Il s'agit de neuf titres notariés, relatifs k ses domaines de Vandeoil, ^ 
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de Crée;, de Monceaux, de Jacqui», du comié de Beaufort, de Jaul- 
courl, l^rgtcouii. Suint-Jean-Los-dcux-Jiimeatix, H autres. Nous re- 
trouverons ces mêmes docuniciilâ invenlnriês dans les arcliïveâ. Us 
avaient é\à remis au sieur Lesueur. aussitiH après la mort de la da- 
cliesse, pour lui permettre d'entrei' immédiatement dans ses fonctions 
de tuiear. 



Vil 



Inventaire da Fontainebleau. 



Cest le lieutenant parliculier an baitliige et siège présidial de 
Melun gui Tut chargé par le roi rie se rendre au chAteau de Fonlai- 
Debleau, accompagné du procurenr du même baillage et d'un grenier, 
afin de procéder à la description et inventaire des liagues, pierre- 
ries et autres biens ]aiss(^s an chltcnu par <^ feue hanltc et puissante 
dame la ducbcssc de Bcaul'ort. » 

Le roi lit Tiiirc l'invcalairc le 15 avril dans son cabinet avec une 
certaine solennité. Il avait convoqué an maréchal de France, 
Alphonse d'Ornano. quatre secrétaires d'Etat, Martin Huzé de Beau- 
lieu. Nicolas de Neuville de Villeroy. Louis F*otier de Gôvre et Pierre 
Forget de Presnes. et te baron de Bosny. I^orsque tout te monde Tut 
réoni, a comparu demoiselle Marie de Hermant, ren:me de François 
de Mainville, écuycr, sieur dudit lieu cl gentilhomme scnant du roi, 
ayant chorge d'auc compagnie des gardes de Sa Majesté. La première 
femme de chambre apportait plusieurs v boueties et tayottes » (4), 
dedans lesquelles étaient les pierreries, bagues et joyaux de la 
défunte. Sur la réquisition du procureur du roi de Meaux. elle prêta 
serment qu'elle n'avait en sa possession « autres pierreries, bagnes 
et joyaolz que ceux pur elle représentez. -. 

On procéda ensuite à l'inventaire, avec le concours de Jehan 
De HaluD, sergent priseur, et de deux experts. Albin du t^or- 



(1) LayoUc ou layctie, pciiie caisse en boifl if^er, d'où vient tay «Itier qal t été eon- 
»ené daan la langue usuelle. 
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roy, orfèvre el joaillier lîu roi, el Pierre rx>urlol, « ausay orfè 
dit, à Paris, et liouvtf audit lieu de Fontainebleau. » On eâtima c 
les bracetels. Ensuite " les carcans, les enseignes, les miroucrs, les 
bagues h mettre au doigt, les autres bagues de plusieurs façons. » 1 

Les bracelets sont de prix très ditférents. ' 

Le premier, eufermé dans un étui de velours, est un grand bra- 
celet contenant douze pièces, savoir : six en forme de boutons, avec 
perles en poires el gros rubis au milieu ; les six autres pièces sont 
nœuds émaillês de blanc, garnis de diamants. L'estimation de ce bra- 
celet s'élève h 8.00U écus. j 

Viennent ensuite les carcans ou colliers. 

Il y en a six; le premier vaut 2,500 écus. C'est un carcan de quim 
pièces, savoir : « sept diamants dont celluy du milieu est plus grandj 
el ya buit pièces deperlcs garnies chacune de quatre petits diamants.j 

Il y a des carquants de 400. 300.700 éciis et plus. Le dernier est de 
plus grande magniUcenee. Il contient quinze pièces, k savoir : <'Sei 
pièces, trois de diamants et quatre de rubis, et buit pièces de perlef 
contenant chacune deux perles, la pièce du milieu plus grande ei 
entourée de huit diamants. Le collier est estimé iO.OUU escuz, •* eoi 
ron 150.000 Irancs de noire monnaie. 

Nous comptons ensuite cinq enseignes. Le plus souvent elles sont 
rattachées h la ceinture par une cliatue qui tombe ensuite te long de 
la Jupe. 

La première n'est qu'un ornemeoi de tète. Ce sont des plumes tou- 
tes en diamants, avec le portrait du roi au milieu, le reste garai de 
diamants <■> avec .u grand rubiz en cabochon et un autre en lable. 
Le tout est estime 7,000 écus. 

La seconde est une >• grande enseigne où il y a un grand diamant e| 
plusieurs autres de diEférenies grandeurs, au dessus il y a une Paix^ 
dans un chariot de triomphe et au bas trois grosses perles en poires, 
plaues d'un coslé. Ladite enseigne est liée d'une chesne d'or et de 
diamants, au bault de la chesne est une petite perle en poire, h 

Cette seconde enseigne esl prisée 7,000 écus, comme la première.^ 

Viennent ensuite les boulons. Nous remarquons *> tixtis douzaine^H 
de boulons où il y a à chacun trois grosses perles el un pelil dia- 
mant et trois rubb.. » Deux douzaines de gros boutons » csmaillez de 
rouge, vert eibl:.nc, garnis de perles. » Six boutons d'or ei de dia- 
mants, elc., etc. Le tout vaut SSâ écus. 
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A l'article pendants d'oreilles nous remarquons deux grosses per- 
les en poires esiimée» chacune 1,500 écus. 

Une paire de pendants d'oreilles faite chacnn de dix pelils dia- 
mants et trois perles rondes qui y pendent. 

Viennent ensuite les chaînes. 

Remarquons une « chesnc de cristal de fleurs de lys avec antres 
pièces faites eu olive garniz de flammes d'or et entre deux de nœuds 
esraaillez de rouge et de vert, ayant quinze fleurs de lys et quinze 
autres pièces de cristal à trois pilllers, prisée 300 écus. » Ne di- 
rai-t-on pas que celte chaîne est une imitation d'un collier du Saint- 
Esprit? 

La plus riche pièce de tout l'dcrin est » une chesnc de diamant con- 
tenant trente-deux pièces, scavoir : huit chiirres du roy et de M*' la 
duchesse, hait ^andes pièces faites en enseignes, au milieu de cha- 
cune y a un diamant et seize pièces aussy garniz de diamants, et au mi- 
lieu de chacnn y a un diRinant plus grand que les autres. Plus trente- 
deux boucles, et à chacune d'icelles y a trois diamants, plus y a en- 
core un grand fermoir pour attacher les chesnes, au milieu duquel y 
a un grand diamant, prisé 12,000 escus. » Plus de i60,000 francs d'au- 
jonrd'hui! 

Nous ne nous arrêterons ni sus: miroirs, ni aux bagues à mettre au 
doigt. Un dernier article a pour litre : " Autres bagues de plusieurs 
(^pons. » Nous y trouvons les objets les plus divers : Un porte cachet 
d'or dont les chaînes sont des i^crles enfilées dans de l'or allaclié de 
trois triangles île dinmanis ei de rubis et uue grande chaîne au bout 
où il y a au milieu une rose de diamants etc.... Deux petits t estuys 
ù mettre des esgnilles, l'un tout de ruhiz d'Inde et l'autre de diamants 
et de rubiz. etc.... Deux estuis d'or à mettre ciseaux, garnis de 
diamants, rubiz et perles. » Une montre fort belle arec une quantité 
de diamants, une perle au bout << estant en poire •> Une « bouette 
d'or, d'esmail de Colombin où est la peinture de Madame scieur du 
roy. n Deux fers d'or qni sont des trousses île flèches « esmaillées 
d'or et y a au-dessus un ammir, garni chacun de quatorze diamants. » 

Nous notons en terminant, un lot de huit cents parles, un autre lot 
de cinquante, une chaîne de mille neuf cent quatre-vingt-dix-neuf 
perles, un autre lot de sept cent vingt-cinq perles. 

Ce fflaguitiquc dcrin est estimé en totalité 07,503 écus 30 sous. L'in- 
ventaire terminé. Henri IV en écoute la lecture, déclare retenir les 
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bijoux par devers lui, prometlani sa parole de roi de les représenter 
dans un an, si dans ledit temps il n'a pas pai^é le montant de la pri- 
sée, augmentée de la creuo du parisis. à ses enfants liériliors de la 
duchesse. Le roi signe, ainsi que les ministres et gr&ads seigDeQrs, 
désignés par nous au début. 

Le 10 mai suivant, le roi reçoit A Fontainebleau l'onginul de lin- 
veataire. que nous venons d'analyser, et renouvelle plus umplemeut 
en la rooditiant la déclaration qu'il se cbarge de tous les bijoux, 
qu'il les a en sa possession, et que dans le délai de six mois, il les 
représeuiera pour être vendus en la manière ordinaire, ou il remettra 
le montant de l'estimation ave.n la crue du parisis et l'iulérét au ÀÎeur 
Denys Lesucur, chargé de l'administration des biens des héritiers 
mineurs. 

L'estimation de cet inventaire, augmenté de la crue du pariais, 
s'élève à S4,383 écus 7 sols 6 deniers. 

L'inventaire de Fontainebleau, ou plus exactement l'inventaire des 
joyaux laissés par la duchesse à Fontainebleau, chez le roi, est ter- 
miné. 



< 
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iBvontaim de Honcoaux- 



Le 4 mai 1590, le lieutenant général au batUage et siège présidial 
de iMeaux reçut une lettre du roi. datée de SaintGermaiu-en-Laye. 
du ?7 avril précédent, lui prescrivant de se rendre » incontinent ta 
présente reçue » à Monceaus, d'emmener avec lui le procureur au 
baillagc de Mcaux, un priseur et ungrcftier, pour procéder à l'invea- 
taire des meubles, Joyaux et autres biens ayant appartenu à la du* 
chcsse de Dcaurort. 

Le 5 mai, les oITiciers du baillage de Meaux. assistés de M" Pierre 
Boussin, grcllier dudit baillage. et de M. Charles Prévost, abbé corn- 
mandataire de l'abbaye de Saint-Pbaron-sur-Meaux. se rendirent à 
Monceaux, où ils trouvèrent )!■ de Fresno. conseiller du roi en son 
conseil d'Etat et privé ei secrétaire de ses commandements, ainsi 
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que te H sieur Guillaumo Du Couidroy. sieur Uu Boys, matstre d'hôtel 
du roi, capitaine (iuditchAteau. •• et la dame Catherine Duhamel, veuve 
de feu Mathieu de Beaubruu, eu son vivant valet de chambre du roi. 
ladite Duhamel, ooncierge et garde des meubles de Monceaux. Les 
experle étaient Jean Delaliaye, orfèvre du roi. bjurgeois de Paris. 
Loys Delahayo, aussi maître orfèvre. Mathieu D'Herbannier, tapissier 
du roi, Nicolas Fleury. brodeur ordinaire du roi, Pierre Delalaii). ser- 
gent royal cl priseur. vendeur de hienà Mudit Meaux. 

Le sieur Du Boys, capitaine du château, et la concierge garde- 
roeuhle. prôtèreiit sermt^nt de l'oui-nir tous les renseignements re- 
quis, t*t les experts dû s'acquitter tidùlemcnt de leur mission pour la 
confection de l'inventaire. A ce moment le procès-verbal mentionne 
la pr<^8ence du sieur de Beringhem. premier vaîel de chambre du roi, 
et de la demaiselte de Mninville. 

La concierge Duhamel remet au lienlenanl général de Meaux un 
inventaire de la vaisselle d'argent, inventaire non signé. Au premier 
article de cet inventaire, relatif à deux grands bassins d'argent po- 
sant quarante marcs, est écrit d uue main inconnue, que ces deux 
bassins sont déposés entre les mains duo orfèvre. Un des experts, 
Jehan Oelahaye. reconnaît on cHrc dépositaire et les avoir reçus des 
mains de M"* de Sourdis, comme garantie d'argent qui lui était dil. 
La concierge du château a encore remis au lieutenant général de 
Meaux uu inventaire général de tous les meubles du château. Ledit 
inventaire a été paraphé par les ufliciers du présidial de Meaux, el il a 
été procédé k rinvcnlaire en exécution des ordres du roi. 

• C'est au galetas du corps d'hostel du vieil château ». qu'était con- 
servée l'argenterie. Elle était fort importante, et roéritû que nous en 
examinions quelques pièces principales. 

Nous voyons d'abord •< deux grands fruictiers, deux grands bas- 
sins, cinq grands chandelliurs et deux grands flacons d'argent ciselé 
vermeil doré, estimé le tout 1851 écus r*0 sous.,.. » pièces presque 
monumentales composant un surtout de table des plus luxueux. Trois 
douzaines de plats, trois douzaiues d'écuelles et dix-huit assiettes 
d'argent vermeil doré complètent le service. Le tout est marqué aux 
armes de la duchesse, troU merhttes. 

Voici ntainleniint les principales pièces d'un huflet d'argent doré 
ganii de médailles ou monnaies antiques. 

Cne grande fontaine d'argent doré ornée de médailles antiques, 
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les tuyaux représentant deux serpents et au-dessus un lion doré. 

Une grande buyre d'argent doré avec l'anse toute semée d'anti- 
ques. 

Une nef d'argent doré semée aussi d'antiques avec son couvercle 
sur lequel il y a une fleur de lys « et sert pour meitre le liage *. 
ajoute l'inventaire. Il s'agil là d'une pièce remarquable, qu'on ren- 
contre (tans les inventaires de tous les graïuis personnages di^H 
moyen-flge et du xv siècle. Au xvii" siècle, la nef a disparu elesH 
remplacée par le cadenas. La ner était un navire en orfôvrerie, quel- 
querois garni de ses mâts et de ses voiles et même avec des person- 
nages sur le pont ou dans la mâture il). Celle dont il s'agit n'a que li 
forme d'un navire, le couvercle devait lui donner l'aspect d'un poï 
ton. Lu nef s'ouvrait soit par les flancs, soit plus sotivenl à l'arriére^ 
On y trouvait une serviette au milieu de sachets parfumés. Pendar 
le repas, la dame en face de laquelle était la nef substituait à la sei 
viette ses gants ou les menus objets qu'elle pouvait avoir à la main : 
éventail, mouclioir, etc. 

Lorsque le cadenas eut remplacé détlniiivement la nef, le cadeni 
a contenu, outre le linge, un gobelet, fourcbette, cuiller et couteat 

Deux grandes aiguières d'argent doré semées d'antiques et faites] 
en forme de (lambeaux. Une grande salière d'argent doré, semée 
d'antiques avec son couvercle, elle est montée sur quatre pieds de 
cerfs; la salière se tire par dessoua(2]. Six petites assiettes fruitières 
d'argent doré, les bords sont garnis de médnilles antiques. Deux tas- 
ses d'argent doré que l'on appelle drageoires, dit rinventuire. gar- j 
nies de jaspes et d'agates. Toutes ces pièces sont contenues dansH 
des étuis. Ajoutons encore deux grands bas.sins dorés couverts d'an- 
tiques. Tout ce service avec médailles, pèse cent cinquante-quatre 
marcs et quatre onces; il est estimé 1 ,545 écus. 

Passons ensuite â un service de « nacques de perles x, garni d'ar- 
gent doré. Il s'agit de pièces moins riches que celles des deux seni-j 
ces qui précèdent (en vermeil ciselé et vermeil garni de méd.iilles\[ 
mais de formes gracieuses et légères. 

Comme pour les services précédents, nous ne choisirons que les 
pièces principales ou celles qui nous paraissent curieuses. 



(1) Inventaire de Charles V. 
(i) Voir page S03, note t. 
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Deux va$«s « de nacques de perles » garnis d'argeni doré, l'uo 
représente le devant d'un lion, l'anlre le pied d'une femme qui sou- 
tient le vfise. Il y a denx perles h l'un des vases. 

Un biberon (1) garni d'argent doré, et au haut du couvercle seixe 
perles. 

Deux gondoles de nacre, montée» chacune sur un pied garni d'ar- 
gent doré avec deux perles qui pendeni h chacune. Ne s'agit-il pas là. 
enc-orc d'un objet ayant la même destination que la nef? 

Mentionnons encore trois salières « ensemensées de perles « 
émaillées de diverses couleurs et ayant la forme de dragons. « Un 
cadenas vieil » d'argent doré nux armes d'Eslrées. Un melon d'ar- 
gent doré au-dessas duquel il y a des feuilles de lierre ; il s'agit là 
d'une sorte de drageoir. Deux cuillers, l'une en " nacques de perles • 
et l'autre " de quelques cscaillcs », les manches sont en corail. Une 
seconde fontaine d'argent doré ciselé avec les (uynux en forme de 
serpents. Une aiguière couverte d'argent ciselé et un serpent qui fait 
le tuyau de l'aiguière Une grande coupe d'argent doré ciselé avec 
couvercle sur lequel se trouve un petit homme monté sur un baril. 

« Un grand drajouer de cristal de roche, en ovalle, gamy d'un 
couvercle et d un pied d'or, esmailley et enrichy. sçnvoir est : sur le 
couvercle de six dirimans. dont l'un d'iceux est plus grand que les 
autres, et de six rubiz, avec (me déesse qui est assise sur un daul- 
phin, cl au-dedans d'tceluy couvercle, qui est aussi d'or ei taillé de 
relief, y a seize diamans, cinq grand rubiz et six peiis et autour de 
rcnchassilleure dudit drajouer. y a cinq rubiz et aux deux auccs 
quatre rubiz; prisé 1.«(XI écns. » 

Nous terminerons cette série par les quatre pièces les plus riches 
que nous ayons encore rencontrées : Deux bassins et leurs deux 
aiguières d'or, pesant ensemble' vingt-deux marcs, cinq onces et 
trois gros, estimés 68 écus le marc, ce qui fait 1.490 écus S2 sous 
6 deniers. I^s aiguit»res et leurs bassins pesaient donc six kilos 
six cent soixante-cinq grammes et vaudraient aujourd'hui, au prix 
actuel de l'or, qui a subi une baisse considérable depuis le milieu de 
notre siècle, f6,0i>9 francs. Du temps de Gabrielle, ues quatre pièces 
équivalaient b 30,000 francs de notre monnaie- 
Nous arrivons ensuite à une série d'objets divers désignés par 



(I) C'«l le second btbcroa dorfèirrerie porW ft riDi-enlaire. 
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i'invûnlaire aoos la rubrit|ue : » Meubles du cabiûeu » Ce sonl des 
hibetots plus ou moins précieux et ca généra) fort artistiques. II4H 
garnissaient une des pièces principalos du liiiûloau, • le cubinel d^^ 
Madame. >> Il nous csl impossible de les citer tous: voici ceux q ' 
nous ont le plus frappé : 

Un ffrand miroir qui s'ouvre en deux feuillets. A l'extérieur d 
deuxTcuillels sonl encbassés deux grands lapis. Au-dessus du miroi 
il y a une femme en argent dont les pieds reposent sur un 
lapis rond, elle a à la main un bAlon de lapis. Le miroir est orné 
de deux pommes d'or supporlanl chacun ua petit bouipiet de tieu 
en or émaillé. Tout le miroir est semé d'émeraudes ei anires pier 
el les borda du miroir sont garnis de lllelâ d'or. La glace du mir 
" belle et grande ■> est en cristal de roche. La pièce est ostim 
400 écus. 

Un petit rocher fait d'éraail. sur lequel est placé un oiseau ayant 
un rubis sur le dos. Les orfÈvres ont déclaré que « les feuillets étaie 
d'argent et les châtions d'or. » Il y a plusieurs énieraudeâ sur 
rocher. I<e tout est contenu dans un étui de velours bleu, doublé 
satin rouge. 40 écus. Un vase de cristal « fait en cloche » garni d'o 
ém&illé de rouge clair, portant de grands tiambcaux. est pri 
900 écus. Ne s'agirait-il pas \k d'un lustre? 

Une grande église d'argent dans laquelle se trouve un homme 
en or avec émail blanc. Derrière lui est im arbre en or auquel sont 
attachées tes armes de France et de Savoie. Ne serait-ce pas \h un 
cadeau du duc de Savoie à Gabrielle? On sait que ce prince avait fort 
recherché l'alliance de la duchesse peu avant sa mort. Il lui olFrait 
son appui h Rome pour obtenir du Pape l'annulation du maria 
du roi et elle employait ses bons uftices auprès du roi pour le 
glement de l'affaire du marquisat de Saluces. 

Un grand baril de serpenlin, garni d'argent doréi de petites perl 
de roses et de jielits saphirs. Un damier dont les carrés sont de cri 
lai et sous lesquels on voit des petites (leurs émaillécs. Un pot de 
bol armoricque (1). 6 écus. Une masse de cassidoinelS) garnie d'ft^ 
^ni, Su écus. Deux poignards, l'un k manche d'agate, l'autre fc 

' (1) Arjîile ccreuM roajïe qui s'employait aalrerois cfl mMficlne comme toniiroe > 
astringcol. Bol d .Vrméoic, de Hunjn'ic. etc.; Il y a aussi des terres twlaircs en : 
(S) Calcidotoc. agate biiocac. pierre Une 
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manche do cassidoine. Une pomme de cristal de roche garnie d'or 
émaillé à mettre dragée<ï. Un mont de Calvaire de cristal ï?arni d'or 
sur lequel sont représentées les arme:^ (1 de la Passion. Lu (onibeau 
R d'or taillé et esmaillé, l'on beau, sur lequel y a un roy qui repré^ 
sente la mort et la vie, qui tient dans ses moins une Irinité, 100 écus. » 
Une pomme d'agate garnie d'argent pour rarralchir la main des 
malades. Cn petit navire de « nacque de perlos » garni d'or, 10 écus. 
« Un bougeoir d'argent vermeil doré poni' attacher au chevet du lit 
ou il y a nne cassonnette et trois petits chandeliers à mettre bougies, 
garnies de flambes d'or esmoille:! de rouge et aa pied dos cbilTres 
tout eâroaillez de double C. Le derrière dudit bougeoir est fait en 
forme de rennircs avec une petite chaîne et un anionnoir pesant 
sept marcs : iOO écus. " 
fl lin poudrier de porcelayne garny d'argent avec un cordon de 
fe grise et d'argent avec son esluy, prisé la somme de 10 ocus. >• 
Lorsque l'inventaire du cabinet de la duchesse fut entièrement 
terminé, les maglMratsel les experls se transportèrent de nouveau 
au galetas du ch;Ueau. où ils avaient déjii invenioriê la vaisselle d'ar- 
gent. On leur présente encore cinquante et une pièces de vaisselle 
d'argent doré et vermeil, pesant neufcenl quatre-vingt-dix-huit maics 
deux onces, qu'ils estimèrent à 9,082 écus âO sous. Ces {lièces avaient 
été vendues par le partisan Zanu^t ù la duchesse le 35 lévrier, peu de 
semoioes avant sa mort. Klle no les avait pas encore payées. Le roi 
décida Zamel à les reprendre, ce qui permit de diminuer d'autant les 
dettes de la succession. 

Tapmeries diverses. — Nous arrivons aux tapisseries, tentures de 
chambre et lentes. Les tapisseries étaient destinées h l'ornementa- 
tion des pièces principales : salles ou galeries; elles ont souvent 
une grande valeur el représeii! ^it soit des personnages, soit des 
sujets de chasse, de tournois, de combat, etc. Lors(|ue la duchesse 
voyageait, elle avait rh.ihitnde d'emporter avec elle une tapisserie, 
que l'inventaire nous représenlf): grande, à personnages et composée 
de huit pièces. Elle emportait aussi avec elle une tenture de chambre, 
une tente de cuir doré, un lit de camp, etc. Nous croyons que le petit 
meuble suivant était aussi du voyage et lui servait pour les menus 
objets nécessaires ix sa toilette : « Un petit coffre de nuit de brode- 
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ries d'or, double par dedans de salin, dedans lequel s'est trouvé 
tboilelte de thoille d'or en broderies de mesmes avec des Tran^seï 
crespines ù ladite Uioilette oi siic ffarny de ses bouppes. Ladite ihoi- 
leUe et sac doublez de salin de Bruges. •• 

Le petit duc de Vendôme, qui n'avait pas cinq ans à l'époque 
de l'inventaire, avait aussi une tente à son usa^c personnel el 
à celui des femmes à son service. Celte tente était de tnpiss 
composées de neuf pièces ti de toutes verdures, les broderies o 
gées. a 

Voici quelqut>s tapisseries de GabricUû : d'abord une " Tort 
représentant une cbasse; la bordure est jaune paille; elle se e 
pose de huit pièces et est estimée 351 écus. Une autre tapisse 
personnagfis. dilp de Bruxelles, représente les travaux d'Hercule (i]- 
Les cent dix aunes et demie d'étolîes qu'elle contient sont estim 
543 écus. Une autre tapisserie, encore à personnages, repré 
l'histoire de Cyrus. 

La plus importante reproduit les plaisirs du roi Henri III. I,*ét 
est de velours brun tanné, avec broderies d'or el d'argent. Klle 
compose de huit pièces; chacune des pièces est Taiie de six et 
lès. Il y a un médaillon oval au milieu de chacune, représeiilani 
un combat de taureau, d'ours, une chasse au cerf, une autre au s 
glier, un lournoîs. im combat i^ la liArrière, un jeu de ballon, un jps 
d'arc. On sait que l'habitude était, chez les ducs comme chez les prio 
ces, d'avoir des dais avec leurs armes dans certaines pièces de lei 
apparlcmentâ. Cette habitude est conservée encore de nos jours r. 
les évéqucs et princes de l'Eglise. La somptueuse tapisserie que n 
décrivons est donc complétée par un dais » ayant aussy au niiuii 
une ovalle en broderie, ou est représenté le feu roi (Henri ïll) en fes 
lin. " La tenture entière est prisée 3.S00 écus. Cette tapisserie avsit 
été donnée autrefois par Henri 111 au duc de Joyeuse, à l'occasioti 
son mariage avec la sœur de la reine. 

Décrivons aussi deux letilures de chambre; l'une est en velour* 
rouge brun, avec des bouquets eu broderies, rehaussés de soie et 
liserets d'or et d'argent. Entre chaque lès de velours se iroaie 



priO' 
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(4) Celte tapisserie des Imvaux d'Hercule Heure dans un ioventaire de IIU 
mobilier du cbftieau de Cœuvrcs. Anutbal d'EsIrécs l*turait donc reçue des hititi^ 
de Gftbriellc. 
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montant de toite d'argent avec des branchages d'or el d'argent fîn 
brodés sur ta toile. L'eslimation en est de 3,^00 écuâ. 

Une antre tenture de chambre est ea loile or et violet. Elle est 
composée de trente-quatre lès et entre chaque lès se trouvent des 
bandes de toile d'or. Les rideaux du lit. au nombre de six. sont as- 
sortis & la tenture. Ils sont de toile or et violet, avec broderies de 
caonetille. d'or et d'argent, et les lès sont séparés par des montants 
de toile d'or. 1,500 écna. 

Nous arrivons maintenant aux tapis. Nous comptons successive- 
ment vingt-quatre tapis de Turijuie. Ensuite deux petits lapis de Ber- 
gliam {{) à deux couleurs. Un prnnd tapis de velours vert avec franges 
de soie et d'argent. Remarquons un grand tapis de haute lisse, donné 
par le roi à la duchesse. Il est d'or, d'argent et de soie à la mode 
égyptienne, & fond vert, avec franges de soie et crépines d'or tout à 
l'en tour. 

Les lits de Monceaux étaient nombreux; nous en comptons quinze 
de grand prix. Quelques-uns valent jusqu'à 4(X> écus pièce, l'un est de 
velours cramoisi ronge. Le ciel. le dossier, les sept « pentes ", trois 
soubassements, la couverture de parade, sont pareils, les trois ri- 
deaux sont en damas cramoisi et ont chacun cinq lès de largeur, 
le tout est garni de bandes d'or el d'argent tous les demilës. 

Notons encore un ciel de lit de velours violet cramoisi; une impé- 
riale (9) do velours jaune; cinq pavillons dont lun est bleu, les autres 
gris, rouges, verts et ondes; trois taies d'oreillers couvertes de soie, 
brodées d'or cl d'argent. In pavillon de talTetas de Chine nous paraît 
digne d'une mcniion. il est couvert de toutes sortes d'oiseaux ei 
d'animaux brodés sur rétoffc; >• le chapiteau » du papillon est garni 
de franges et de crépines de toutes couleurs, il est estimé 150 écus. 
Citons un autre pavillon de gaze blanche, rayée de soie bleue et 
orange. Nous ne pouvons énumérer ni les matelats de satin blanc ou 
incarnai, de tafTetas blanc, etc.. ni les traversins, ni les lits couverts 
d'élofTes plus simples. Nous comptons enfin cinquantenïinq caste- 
longues (3) qui elûLurent celte liop longue énuméralion. 

Il n'existe, pas plus h Monceaux qu'à Paris, un seul bahut ou cabi- 
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net sculpté, si nombreux ordinairement dans les maisons de ceiii 
époque. A Monceaux comme à Paris, ce genre do meubles a disparu. 
Nous ne pouvons pas en douter, puisque nous trouvons dans l'inven- 
tflire de» nappes el des mpis pour ImfTrtl sons rencoriirer les buf- 
fets. Les meauâ meubles, c'est-à-dire chaises à dos avec ou 
bras recouverts d'étofTcs, chaises à dossier de bois sculpté, sont 
trôs grand nombre. La variété des couleurs employées dans les 
Tes qui recouvrent ces meubles devait produire un assez agréable^ 
effet. En général, lo dos du meuble n'est pas recouvert de la même 
étoffe que le fond el le tout est varié ix l'inOni. Loi'sque le dos est t^Ê 
velours, le fond est en satin. ™ 

Citons des banseltes(l). les unes de velours vert â fond d'étoffe 
d'argent, d'autres en velours incarnat ou noir avec fond de 
blanc, etc. 

Une table de bois doré avec personnages et les armes du duc et 
la duchesse de Florence, elle a quatre pieds tournés avec feuilU 
doré. Quaire tableaux sur bois représentant sâint Franpoî», une 
Madeleine, le pot irait d'une d&me. une résurrection avec la MadeleioO' 
Ces tabIcauK ainsi qu'un grand miroir d acior venaient de Fontaine- 
bleau et avaient été apportés par le roi à Monceaux dans un de ses 
derniers voyage, l^ur prix n'est pas llxé. Deux petits cabinets à'i 
lemagne et une petite table d'Allemagne. Un cabinet de veloui-s vol 
donné uu roi par le prince de Mantoue et pur le roi à la docbesse. 

Nous arrivons ensuite au linge. On a trouvé A Monceaux une vé( 
table collection de pièces de toile damassée A personnages, 
paysages, toiles de Hollande, de tin, etc. Une seule de ces pièces 
loile a quatre cent dix aunes (S). Les nappes, serviettes et doublets 
omTagés de Venise ou antres ne peuvent se compter. 

L'inventaire se termine par l'énumûration des chevaux et du bel 
de Monceaux. Il y a sept chevaux de trait, une quarantaine de vaches 
aotani de veaux et de génisses, sans oublier le taureau. 

L'inventaire terminé, tous les meubles, joyaux et autres bier 
inventoriés furent remis aux mains de Mathieu d'Hcrbunnier. tapis^^ 
sierdu roi, désigné par lui comme gardien de tout ce qui se Iroox'sil 
dans le château et la maison de Monceaux. 




(1) Sièges en forme de bancs lan» dossiers. 
(S) L'ftone a I mètre su. 
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D'Uerbannier a signe son acceptation de charge et a promis ren- 
dre le loQt ù qai il appartiendra et en a prêté le serment le jeudi 
6 mai 1599. 

I^ procès-verbal d'inveaiaire osi enfin clôluré. H est daté des 
cinq, six. sept et liiiiliëme jour^ de mai 1509. Il est signé de Pierre 
de BeringUem, du sieur Prévost, d'Herhannier. de Catherine Duhamel, 
enfin des sieurs Cosset, Cousmot et de Roussin. 

Le 10 du mois de mai, le roi, se trouvant à Fontainebleau, a enten- 
du la lecture de ce procès-verbal d'inventaire fait par son comman- 
dement ponr ta conservation du bien de ses enfants naturels, 
héritiers de la duchesse de Beaufor!. leur mère. So Majesté a déclaré 
ensuite qu'elle voulait et entendait retenir tous les meubles men- 
tionnés à l'inventaire, qu'elle s'en est chargée, qn'elle les a en n 
possession et les a laissés h la garde d'une personne qu'elle a choisie 
elle-même. Sa Majesté ajoute qu'elle promet ^présenter tous les 
menblcs de rinventaire dans six mois de ce jour, soit pour être 
vendus en la manière accoutumée, soit ponr être payés par elle entre 
les mains dn tutenr Denis Lcsueur. conrormément à la prisée, avec la 
crue du parisisHi)- Sa Majesté décharge ensuite de toute responsa- 
bilité, pour lesdits meubles, vis-ft-vis de ces enfants, la concierge de 
Monceaux nin*i que toutes les autres personnes qui en avaient aupa- 
ravant la garde. KUe veut que celui auquel elle en it commis In garde 
(dUerhannier) en demeure chargé envers elle. Elle a ordonné en 
outre que la présente reconnaissance figurerait au bas de linveniaire 
de Monceaux et qu'elle serait rev<*tiie ai*. In signature des assistants. 
Ont signé avec le roi, Ruzé, >feufville, Potier et Forget. 

La somme générale h Inquelle se monte l'estimation est de 
81,077 écus 22 sous M deniers. Le roi ayant ordonné que le buffet 
d'argenterie dorée de 9,982 écus 30 sous, vendu h Gabricllc par 
Zaroet et non encore payé loi serait restitué, déduction est foite de 
son montant sur le total de la prisée, ce qui ta réduit à 41,094 écus 
34 sous 3 deniers. Le parisis s'élevant à 6,179 écus i8 sous 
4 deniers, la somme totale h payer par le roi est de 47,Î74 écus 
Il sous 3 deniers. 



(1) Au^entalîOD d'un cinqni^me du pris de la pri^c, lorsqu'au Deu d'élrc 
fiDëa Btix BKbêre», cet laeublifs soni aeticlôs à l'ntniablc ou p&rUnH m oilurc. 
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l*0ttraa patentes. 



Après tous les inventaires mobiliers de Paris, Foiu&ineblean 
Monceaux, nous trouvons au manuscrii KK. vol. 157. des lettres pi 
leiiies du roi, datées de Paris du 37 mai 1600. scellées « du graud 
scel de cire jaulne sur simple queue n et signées par le roi en sofl 
conseil : Potier. Ces lettres, adressées aux conseillers de la chambi^ 
des coraplcs et trésorier de son épargne, leur prescrivent de payer 
comptaiU an sicuc Lesucur, trésorier, receveur général et tDie^| 
comptable de ses enfants naturels. César, duc de Vend<^mc. et Hen- 
riette, légiliuiée de France, la somme de 176.434 écus li sols 9 dé- 
niera. Savoir : I4t,i23 écus 43 sous 3 deniers obole, montant » des 
bagues, pierreries, joyaulx, vaisselle d'argent, tiabillemenls, meu- 
bles.... '> trouvés à Paris, à Fontainebleau et à Monceaux, apparte- 
nant h la duchesse de Beaut'ort el 32.010 écus 57 sous 3 deniers obole 
pour la crue du parisis. « avec l'iniérest de ladite somme suivant l'or 
donuance. » Le roi renouvelle la reconnaissance qu'il Tait des enga- 
gements pris par lui vis-à-vis ses enlanls, de payer la somme princi- 
pale et de plus les intérêts au denier douze se montant ù 14,702 écus 
S3 sous 7 deniers obole pour cbaque année, intérêts écbus depuis le 
10 mai de l'année précédente. 

Le sieur Denis Lesueur présenta ensuite une requête à la cliambre 
des comptes alin qu'il Tût procédé ù la vérification des lettres pate^| 
les sus-visées. 

La chambre des comptes rendit, h la date du 23 juin 1600. i arri 
suivant : << La chambre a ordonné et ordonne que, rapportant le rc( 
pissé de celuy es mains duquel S. M. a commis la garde des meubles 
mcniioimez es dictes lettres, sera Tait droit sur icelles ainsy qu4 
de raison. » 

Le roi répondit à ce relus d'enregistrement de sa cbaœbre das 
comptes, par des lettres patentes de jnssion, datées de Lyon du 
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10 août iGOO. Dans ces lettres, le roi exposait de nouveau tous les 
raits et actes qui avaient suivi la mort de la duchesse; comment il 
s'était chargé de tous les meubles laissés par elle et qu'il les avait re- 
tenus et résenés pour sort service et sa commodité, « la plupart des- 
quels nous avons fait changer pour accommoder k nostre usage, el 
envoyer uue partie d'iceux en nos maisons de Foal»inebleau ei Saint- 
Germain pour meubler lesdils lieux, comme aussy les pierreries el 
aultres joyaulx prt-cieux, que nous avons aussy fait cliaager et ac- 
commoder et mettre la plus part en aultres montures, pour en faire 
présenz ù nostre irùs chôre el très araée future ezpouse la princesse 
Marie, ce qui nous a espargnô autant de despenses qu'il nous eut 
fallu faire pour cet eflet », voulant mettre à môme nos enfants natu- 
rels de s'acquitter des dettes qu'ils ont trouvées dans la succession 
de leur mère. " Nous voulons, commandons et très expressément en- 
joignons par ces présentes, que, sans attendre plus expresse décla- 
ration de nous que cesdicies présentes, qui vous serviront de tinalc 
et dernière jussion de nostre volonté et intention, vous ayiez à véri- 
fier nosdicies tetlres du vingt-septième jour de muy selon leur forme 
et teneur, nonobstant votre arrêt, et quoiqu'il ne vous soit repré- 
senté ou apparaisse d'aucun récépissé.. •. » La chambre des comptes, 
sur les injonctions du roi, rendit l'nmU suivant : « La chambre, en 
eniherinanulj lesdites lettres du àîî may dernier passé, a ordonné el 
ordonne que l'impétrant audit nom jouira de l'cITet et contenu en 
icelle selon leur forme et teneur. Fait le dix-neuvième Jour d'octobre 
et en luoo. <• 

Ce ne fut que le 31 décembre suivant que Denis Lesueur, le tuteur, 
put enfin loucher, pour lo compte de ses pupiles, un premier acompte 
de 10,000 livres sur les 14,000 livres et plus d'intérêts de la première 
année, déjà écoulée depuis huit-mois. 

Tout le règne de Henri IV s'écoula d'ailleurs sans que le roi pût 
régler ce qui était 6ù aux enfants de Gabrielle d'Estrées. 

Nous trouvons encore au même manuscrit un extrait du registre 
du conseil d'Etat qui jette quelque jour sur la liquidation pénible du 
montant des prisées des inventaires. Nous arrivons au*rëgoe de 
Louis XIll, à l'année 1619, le 19 janvier. Henriette, légitimée de 

(l) E^4%i»lrcr, ^«înricr, ciilcriricr, homoloipier. «igoificnl l'itpprolMltoa par UJu- 
Ëlealti des actes xuuiiiis i son conU^le* 
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Franoe, vient d'épouser le duc d'Elbeuf. I^ roi, son Urère, à roocasioa 
de ce mariage, loi n fait payer une somme de 300.000 livres, somme 
h laquelle il o arbitré que s'élevail en principal et intérél non payés,^ 
lu moitié de In summe que le roi Henri IV avait reconnu devoir atnf~ 
enranls de Cnbrielle. I^e duc de Vendôme sollicitait naturellement le 
mil^mo traitement que sa sœur, ot demandait à être payé « sur les 
deniers qui proviendront de la vente ou Terme desgrefTea cl aultret 
domaines de la province de Bretagne, rachetés au proUt de S. M. par 
les Estais du pays. " Faisant droit à cette requête, le roi. en son con- 
seil d'Ktat, assigna au duc de Vendôme en paiement : 1* la soouDe 
de SO.dUO livres sur les deniers qui proviendront de la vente ou 
ferme des grefl'es. racheiés par les Etats do Brcingno au profit de 
Sa Majesté, et de la somme de 250,000 livres, sur l'assignation de 
180,000 livres oi-devant accordée au prince d'Anhatt, pour en jouir, 
le duc de Venddme, après que ledit prince sera entièrement payé. 
L'arrêt du conseil d'Etat est daté de Tours, le H septembre 1619. 

La dernière pièce que nous rencontrons au manusrrit sont d 
lettres patentes du roi, prescrivaut l'exécution de VarvH de Tours, 
oonformômem à sa teneur, lettres en date du 31 décembre lâlfi. 
Nous trouvons entln un certificat signé Thomas Morant, chevalierfl 
sieur de Montgarnier. conseiller du roi en son conseil d'Ktat. grani^ 
trésorier de ses ordres et trésorier de son épargne, constatant que 
les originaux des Inventaires portant obligation de payer certaines 
sommes aux enl'nnts mineurs de In duchesse, sont demeurées entre 
ses mains, pour la somme de îiO,(H)0 livres, payée au duc du Vendôme 
par le receveur général des finances de Bretagne. Ce paiement par- 
tiel ne l'Ut efl'eciué qu'en l'année f6âl et le cerliticat signé Horani 
est du Itf mars tess. 






LES ARCHIVES BE GABRIELLE D'ESTRÉES (*^ 
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L'an mil cIdi] cen» niiat» vingts dix neuf, le vingltème jour de i 
juUiel, noble homme Uesslre Denis le Sueur, au nom et comme tuteur 
comptable et receveur général des biens de Monseigneur lo dno de Ven> 
doune, do Beaufort et d'Estampes, pair do France, et do damoyselle Heo- 
ryette Ugilimée de France, eolUns naturels du roy et par Sa UaJoslé 
légitimés héritiers par bénéfice d'Inventaire de delTuncte haulta et puls- 
saqte dame Gabrlelle d'Estrées, vivant duchesse de Deanfort, leur mère, 
est compam devant les notaires du roy nostre sire, en son Chattelet de 
Paris, soubzsignez, lequel a requis procedder à l'inventaire des papiers, 
acquiti ot brevets, concercans aucuns dons accordés par Sa Majesté, & 
ladicle deiTuucte dame duchesse et à quelques particuliers ; lesquels pa- 
piers, acquilz, brevets et dons, se sont trouvt^s es mains de noble homme 
HeMlrs Estienne Puget (2), conseiller du roy et trésorier de son épargne, et 
ont wté par luy représenti^s, pour e»tro inventoriez, puis délaissés es mains 
et garde dudlt sieur-, suyvant laquelle requeste et presentacion desdltz 



(1) C'est Krtcc à la généresilô de M. le cumlc de Bcrlicr qoe doos pouvons pu- 
blier ces cancux documptils. 

(3) Ettcnoc da Pugci, sci^'ncur do Pomni^usc, de Chevas et de Tillemool, conseiller 
d'Etal. troiaiètOB ttla de Jejtii du Puget, sapieur de Montoroa, mallru d'tiûlel dn roi, 
H d'i9at)eaa Lebrun de la Serre. Ne pas te confondre avec Pugct, totendant de 
ta ductiesse. 
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papplers, acquits et brevets a esté procédéft rinventatre comme s'ensuit (1)^ 

Et premièrement : La copie du compte arrestt^ et signé do la raala 
fcuo madicto dame, âlgaâ Hlaciu (2), l'original duquel est demeuré par de.' 
THUl ledit aieur Plucin. luveutorié au dos du ladicle. Uog* 

Hem unze récépicés signés de Villiers, esleu & Meaulz, ayant chargi 
des afTaires de madicte damo à Monreanx, altacbt^s ensemble el montaol 
Â la somme de uu"* uw escus à luy fournie ot baiUée comptant par ledit : 
Placin, durant les moys de juillet, aoust, septembre, octobre, novembre fli|H 
décembre do l'annôo im» xvu, pour desllvrer à M'McoIas le Mercier (31;^ 
cuirepreneur de l'un des basUmens dudlt Monceaux selou que le contioa- 
nenl plus au long lesdiz récâptcés. inventoriez. Deux. 

Item douze autres réci^plci^s iludtl de Villiers, signés de sa main, durant 
lesditz mois de Juillet, aoust, septembre, octobre, novembre et dt^cembre 
de ladite annétt nii"xvii, attachés ensemble el munlans & u^ un' escus à 
luy fourny et bailla comptant par ledit Placln pour deaiivrer durant leaditz 
moys h MM. Remy Cotin et Jehan Delorme (4), autres maçon», entrepre- 
neurs des bastimcnts dudit Monceaux. Inventoriez. Trois. 

item vingt-un autres n^ciîpicés dudit de VilUors> attach<^s. moatus 
ensemble àvi'"viii'' escus à luy fourny par ledit Placln, durant les moyida 
Janvier, février, mars, avril, may, Juing, juillet, aoust, septembre et octo* 
bre de l'année lui" xviii pour de&livrer audit I,e Mercier ci devant nomraf 
inventoriez. Qnat 

Item dix hnict autres r<^cépicés dudit de Villiers, attachés, mont 
ensemble à iiii"> w escus à luy foumy par ledit Placin, durant (esditz mo^v' 
pour deslivrer uuxdKz Colin et Delorme. Inventoriez au dos. Cinq. 

Iteni ung récépicé dudit de VÎUient signé de sa main, le xxx* Jaurlar 
M v nu* xvni do la somme de st esrus, a luy foumy pour desllvrer ai 



(1) Ce .treiniT inventaire a cent $i\ articles ou cotes, Le« cinquanlc-dcux pi*- 
ratera 8'ap])Uqueiil. lanlOt à une pièce unique, lantdt i uuc liasse de pièces. 

(2) Placin, trésorier de la dnctiessc el coraniis d'Etienne do Puitet. 
(3J Jacques le Mercier, n6 h Punlotsc eu 1535, mort en IG5t. orrliîlecle dn 

en 1618, qui consiruislt pour Richelieu le Palaiit- Royal, la Sorbonne et comineat 
SaiDt-Roch et le Val-Oc-Grace, doit être le lUs de Nicolas le Mercier, entrepreneur' 
de l'un des bAtlments de Monce.iux. 

(*} Ou connaît Pliiliberl de l'Onne, l'architecte des Toileries, mort en isTî. 
nous fait coaiwllrc un Jehan de l'Ornic, multrc géncVal des uiuvrcs de maçonnerie 
royaunnc, aui n^aimm sa ehargo le 11 avril VJ66 et qui tUt proche parent de Phili- 
bert, son Ii-èrc aîné, peut-être sou p&rc. Voici un t^oisi^me de l'Ûmie, fils ou uevoa, 
des précédents. On se demande si l'associé de ce dernier, Uemy Cotin, a quelque lies 
do parenté avec Etienne Grani Remij, qui succéda cq 1566 an Jehan de l'Onae, maUro 
général de la mavouucno du royaume. 
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CoUn et Delonne, sur et an moinit de ce qui leur estait deu sur les on- 
vrages par eulz fallz suivant le (olzé. loventori'^. Six. 

Item uQg récépicé sigD6 de la main dcsdlz Cotin et Delorme le \xti* mAv 
M v lui" xviu dp la somme de vf i.\mi escus xvii aolz i denier a euU payé 
sur ledit toizé. Inveoiorit^ au dos. Sept. 

Item douze récéplc^s sigut^s de la main dudtt de VllUers. moutaos 
ensemble à la somme de in» mr ^ii escus à luy foumy par ledit l'Inrio 
durant lesdiz moys, pour desUvrer aulx menus ouvriers travaillant audit 
MoDCcaux. iovcnloriez. Bulcl. 

Item uug récépicL^ de Denis le Moyne (1), moislre serrurier, du x' février 
K v« lui" xvui de la somme de l escua à luy payez sur et au moins de ses 
ouvralges. Inventoria. Neut 

Item UDg autre récépïté de Jehan Taupln, maistre menuisier, au dos do 
l'ordonnance de madicio dame, du xiii* Juillet audit on, de la somme de 
XXT eftcus h luy payez sur et nn moins de ses ouvriiiges. Inventorié. Dix. 

Ba marge : Icaluy recepicé du xv Jour dudlt mnys de juillet audit an. 

Item trois autres recopiées signez de la main dudlt de Villlers le 
xviu aoust ot X septembre et xiu octobre montans ensemble à la somme 
de XII ''6S0US h luy fourny pour employer aulx bastimens do la basse coui 
de Monceauk. Inventoriés. Unze. 

Item ung autre réci^picâ signé de la main dudlt de VllUers du m julng 
M v<: im>* x>iii do la somme de iiir escus k luy fourny pour employer au 
payement des ouvriers qui travaillent au Jardlo neuf que Sa Majesté a 
commandé estre faict audit Monceaux. Inventorié au dos. Douze. 

tlem ung autre récépIcé dudit de Villiers, signé de sa mnin 1« dnqvi^me 
janvier m vc uu" dix huiot, do la somme de vi'' xxv cscus i sol donl il pro- 
met tenir compte à raadiclc dame, conmie le contient ledit riîcépicé. 
Inventorié au doz. Treize. 

Hem six réci^plcés dudft de VllUers signez de sa main, le premier et 
IX" re\Tier, x^'i mars et xxmï a\Til, montans ensemble la somme de 
u" V escus fouroy pour employer au payement des ouvriers qui travail- 
lent au jardin neuf que Sa Majesté a commandé estre falot k Uonceault. 
Inventoriés au dos. Quatorze. 

Item quatre récéplcés signez de la maio dudlt l.e Mercier cy devant 
nommé des xvin* novembre, mi* et xx' décembre audit an itii" xvtn et 
n* janvier mi" xix montans ensemble xvi'' escus à luy fourny par ledit 
riaclu durant Icsdiz moys sur ot an moins de ses ouvraigos. Inventoriez 
au dos. Quinze. 

(1} Il devait appartenir & une famille parisienne (|ui a donné au xvii* siècle un 
maître graveur et des peintres. 
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Item quBlre autres réc^Sploés desJils Cotln et Delorme «l^és de leun 
mains Ica xx' novombre» v", xxj' et dernier décembre un" xnn montvu 
ensemble viii« escus a dulx fourny durant loBditz moyt, »ur et an aalni de 
leurs ouvr&iges. Inventories au doit. Selx». 

llem dculx r£r/-iiir^>s, l'un signé de Fonlery le x\iv novembre un» xrai 
et l'autre de Uonsieur du Boys (1) du dernier décembre audit sn montans 
ensemble vm" cgcus, a euU (ourny par ledit Plâcin, pour employer an 
payement des menus ouvriers travaillans audit MonceauU. Inventoriez eu 
dos. DLx-Mpb^ 

llem nng autre récépioi! signa de ta main dudit du Boya le v* dec-ombr^l 
audit an de la somme de n<: escus à lui fourny pour employer aulx ba«tl- 
mens de I<i basse cour dudit Monceaulx. Inventorié au dos. DLX'btil< 

Item ung eetat Intitulé : des quictauces des Ofûces d'huissiers aut 
elers (2) nouvellement crises en chascune Bllectian particulière de 
royaume, montant en somme totalle vp l\x escus au pied duquel est nna' 
ordonnance addressanle audit Placln slg^uée de la main de madicte dame 
à Angers lo viu* avril m \^ un" xvni par laquelle luy est mandé retirer de 
H. do Ligny, trésorier des parlyos casuelles, par promesse de luy en four- 
nir l'acquit, et Icelles retirées, les dcalivrer à M. Poulet, commis a en Taire 
la recepte par sa prume:3»u d'eu leuir compte. Inventohô au doz. Dix-oeuf. 

Item ung cftlat du la recepte et despence falcte par Jacques Oouasdln 
commis à la recepte du denier provenant de l'ampUatlon des sergeos dont 
le roy avait fait don à feue madicto dame. Inventorié au doz. Vingt 

Uog estai siguù de la main de .Madame la duchesse de Ouise (3) à Paris 
le XV* jour de Jolllot nu" xvn coatonant les antiennes rentes consti- 
tuées par feu Mouseignour lo due de (•uyse et ladicle dame à plusieurs 
personnes y desuoininées, monlaus ensemble A la sumnie de xxx" escus, 
ledit estai baillé h madiele dame dofTuncte par ladicte dame de Guyse pour 
(aire le paiement et dlstribuoloD de ladicte somme aulx personnes y de«- 



naiiu- 

idiaifl 
de en 

il nnaV 



.cTdil 



(1) Capitaine da cb&leau de Monceaux. 

(i) Voir brevet n» 95. 

(3) Le n« il est un i^tai de ronl«s con:itUu<ïcs [>ar le duc el la docbesse de' 
sur le conitiï de Benufort. Le ca^iilal de ce-i rcules. qui doit firc rciutKtursé, 
30,000 écas. GabriHle, lors de l'ac(iuisilion de la terre àc Bpnurort, en Champapie, 
des terres cl seigacurics ^c Souliiiiics. des t^laiigs de la Horl, cIcuclictH A la 
duchesse de Guise, le 6 jalllct tfi^T, 80,000 érus, ainsi que des bnrannies et sei- 
gneorics de Janlcnurl pl de l^rjiroari, achcliVs & l<i mùnw le lendemaio 
<R,000 écus. sVlail cngajîéc â ci: remboursement; sHiizcquiUances nolarl^ïes, sél 
IB total h £9,9119 L^cus, constatent, sous les nuni(ïra!i 2S k 37, ipie ces payemeols 
été effectués. 
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nommées, suyvaat le coatra£t d acquisiUoa du ducbâ de BûAUfori. Uiv«n- 
tohé. VlagUiD. 

Item uae quictance panst^a par devant Nutas et CroUet, notaires au Chaa- 
lellel de Paris du xiii novembre m v iiii" xviu par M. de Montholon. sieur 
de Perroufteau(l},de la somme de xviw escus k luy pnyée par ledit Placin 
pour madlcte dame pour le sort (2} principal et admorlissemect de cl ëscus 
de reutô suivant ledit estât, invoutohé au dos. Vingt-doux. 

Item une autre quiclaucû passée par devant Maheur ol Nutas, ooloires 
audit Cliastellet de Paris, le premier Jour d'aousl m v-^ lui» xviii de la 
somme de Tni" escus payés à Jehan le Coq, escuyer, aleur de [irusy, héri- 
tier en partye de Teu M" i.ouya Fuuroier, vivant prieur de U;iaregard pour 
aorl principal de lxvi escu& toumoU de rente à luy deub suivant ledit 
eslat, inventorié au doz. Vingt-lrois. 

^■^ Item une autre quictance passive par devant Busson et ledit Notas 
^^K^otalres le premier Jour d'aoust m v un" xviii de la somme de vuf escus 
r payées h U. de Dr}'oa conscUler aux Hoqucstes du Palais (3) pour lo sort 
I principal do utvi escus tournois de reate à luy deub suivant ledit estât. 
I UiveuLurlâ. ViiigL-quatra. 

I item ime autre quictance passée par devant ledit Uuaaon et Croizet 

^^uolairas audit Ciiaslellet du [lenultième jour d'avril m v<: un» xix de la 
^^■somme de iiii'^ escus payiie h M. llruLirt (4) conseiller du roy et maisire des 
Bequestes à luy deub suivant ledit estât. Inventorié au dos. Vingt-cinq. 
Item une promesse signée de Vair secrétaire de Monseigneur lo duc de 
Uuysele xxi'Jour de uovûaibre u v mi" xviu par laquelle U confesse avoir 
rectiu dudit l'Iacin la somme de m« xxxiu escus louruuis, pour employer 
aux rachaptz el payement de la rente au itieur de Hoy» employé dans un 
estât qui en a esté baillé audit Placin, signé de madicte dame do Ouyso et 
dont 1) promet Tournlr de quictance et racliapt pour pareille somme, et 
en acquiter madicte dame ta duchesse de Ueaufort tant suivant madicte 
dame de ûuv se en sa créance. Inventorié. Viogl-slx. 

fl) Jérflme de Moatliolon, solgarur de Pcrroosscaos et de Caterelles, conseiller au 
ParlcmoNt de Paris en 1567, mort le 7 janvier 160S. 

(S) Cette expression : rort ou xors principal signifie te eapUsl d'une rente. Sons 
l'emiNre romain, sort si^ninait aae propriété- Les conscrten étaient ceux qui possé- 
daient UD domaine par indivis el le lieu de droit qui les uniisait s'appeUil eoTuror- 
Uiim, On appelle encore aujaurrl'hiii consorts roui <|ui sont réuats par uu inltlrél 
commun, ncnianiuuns (|ue l'ar^cnl ainsi empruniâ pAr le duc de Cuise l'a été pres- 
que toujours au dcuicr li, ce qui rcpréseale un peu ptiu de B U/0. 

(1) Variais de Combronde on AuverRoc. 

[f] Mathieu Urulart. seigneur do Bcrui, conseiUer au Parleracat, ambasHdoar oo 
Savoir el on Flandre, marié i' k Marie de Roudcvitlv, dame de Vaai, et> A Mwk»- 
Icine de Cerisiers. 
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Item 1106 quir.tanr« passée par devant leadlz Nulas et Croisel notairM, \t 
jkXif septembre audit an m v mn' xvin de la somme àa n™ vi" lti esctu 
tournois payés à Messlre Plerro Culinat {!}, consellter en la cour, pour Ib 
sort principal de ir xxv oscus xiii solz rai deniers do renie à luy denu 
solvant ledit estât. Inventorié. Vingt-sept. 

Item UD6 autre qulctance passée par devant lesdiz .\uta3 et Crolsot, 
notaires, le xxii* jour de juillet bi v iiip' xvm de la somme de ii" inr es- 
cus pa><So & MDflslre Pa3quler(S), confielller dn roy et son advocal gtoéni 
eu sa cbambre dos comptes pour le sort principal de m escus de rente h 
luy dcub suivant ledit estât. Inventorié. Vingt-buJct. 

Ilem une autre qulctance passée par devant lesdilz Nulas et Croizet,' 
notaires, le vai» jour d'aoust m v< iiii'» xvm de la Eomme de u» escus payé»; 
à Mcssire Pierre Câlinât conseiller en la cour, cy-dûv.int nommé, pour l 
sort principal de vm*' vi escus tournois de rente à luy deube sujrV'^nt l<^dl' 
oslat. Invenlurié. Vingt-ncnL 

Ilem une autre qulctance passée par devant lesdiz Nulas et CrolseV 
notaires, le xv» «teptembre audit an ini" xviii de la somme de ii» im» ei- 
eus payée à Michel Ragert, sergent au Chastellet de Paris, au nom et 
comme procureur de darooyselleMagdelelne Bmlarl, vesve de Tcu M^Tboury 
Cauchon. vivant advocat en ladiote court pour le sort principal de ir escu 
de rente à luy deub suivant ledit estât. Inventorié. Trenbe. 

Autre qulctance passée par devant lesdiz !*iutas et (Croisel, nolalrfls, te 
Miirjour d'aoust audit an 1598 do la somme de m escus payée ft Mon- 
sieur le Président .\melot (.■?) pour le sort principal de ini" iif escus lon^ 
nois de rente à luy deub suivant ledit osiat. Treote-ung. 

Autre quictanco passée par devant lesdiz Nulas et Croizot, notaires, l 
vni" Jour d auusl audit an 1598 de la somme do xii*" escus payée à M. d 
Beauvaia. conseiller du roy et malslre des Requestes ordinaire de soi 
hostcl pour le sort principal de c escns à luy deubz suivant ledit estai. 

Trente-deux. 

Autre quicl&uce passée par devant Busson et ledit Croizet, notaires audit 
Chastellol ledit viu' Jour d'aoust 15'.18 de la somme dû xv^ livres payée à 
M' Michel Brtâse, uyauL droict de vi» v escus de renies a luy ceddée ea 



I. 

I 



{I) Il s's^l du grand-pèrj* du m.iréchal Catioat qtii «tait conseiller au Parl«inefiL 
ligueur ei créancier du duc de Cuise. 

Le Purienicnt de Pafis dlaH eu paittr lit'ueur- Ccii (juilliuicos [tortciiL dotic IMj 
noms de numbrcux parlomcolaires di^voués auK Guises, outre le aam de Catioat. 

(2) Etienne Pasiiuicr, af: U l^aris le t^ avril |i;s9. mort dan» la même \illcl«| 
30 août t6l", avocat ):étifirat e» 1S8S. Député aux Blvts de Blois, Qt partie du Parie* 
mcnl royalisUi de Tonru. 

(3} Jean Ameiot, sciKneur de Carnclin, présidral aux Enquêtes dès !S8t. 
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fivfnir dn mnriafîe de luy et de damo>-selIe Marie de Flelellea à prr8«nl sa 
femme, powr le sort principal desdls vi" v etcuf de renie a luy deubz aiiï- 
vant ledit pstat. Trente-trota. 

Aii(r4> quierance pa$»te par âevant lesdk Nulas et Crolaot, notaires, le 
xit" jour d'octobre audit au 1506 de la somme de v» escos payée à 
M" Martin Symon advocai en In cour do Parlnmeut, an nom et comme 
tuteur de Hobert le Caslelllor (11^ mineur d'ans de feu M" Hubert le GaelolUcr 
et de damoyselle Catherine Sainle-Renve sa femme, ponr le sort principal 
et admortissfiment de nii' xvi escas tournois de rente à luy deubz sui- 
vant ledit estât. Trente- quatre. 

Autre quiclancc passée par devant lesdiz Nulas et Croiset, notaires, le 
xn* jour dudlt moys d'aoust 1596 de la somme de xv« escus payée à 
Messire Jehan de iîripny pour le racbapi et sort principal de vi" v escus 
de rente à luy appartenant au moyen do la déelarallon et cession faiclc ft 
fioQ profOct par noble homme .Messire Jehan Cbevayne, auquel ladicte 
rente ealail deuo suivant ledit estât. Trente-cinq. 

Antre quictauce passive par devant lesdlz !Sulas et Croizf!l, notAiref, le 
■XTi juillet audit an, de la somme de xii" escus payi*e h M" Phellppes do 
Vigny secrétaire du roy (1)et daraoyselle Marie Bragelonne sa femme ponr 
le sort principal et admortlssement do c esous de renie à luy doubz sui- 
vant ledit estai. Trente-six. 

Autre quictance passée par devaut Icsdiz Busson et Croisel, nolaircs, le 
XXI' jour de novembre audit an 1596 de la somme de v» escus payf^e à 
N* Hobert des Prafft pour le rachapt et sort principal de uw xv-i escus 
tmmois de rente audit des Prals appartenans comme ayant drolct par 
transport di? Monsieur Daubray secrétaire du roy, auquel Daubray Us 
ipparlenayenl par déclaration faictc ù son profflct par feu M" Jacques Bour. 
Iflvant advocat en la cour de Parlement auquel Daubray ladite renie était 
9eue Bulvaut ledit Ritlal. Trente-sept. 

' Cne deschîirge signée de la main de feue roadicte dame le xxn* Janvier 
mdit an 150? de la somme de xm écus payez & Madame do Guysc par 
lonslenr d'IncarvIUe {2} à la descharge de feue madicte dame la du* 
ebesae (3). Trente-buiot. 

Une quictance signée de la main de Monsieur Zamet du xxv'ii* Jour de 
ëvrier 1598 de la somme de s» écus qu'il confesse avoir recouc de ma- 
il) Propriétaire de In ctts^so de Viltp^icnifi, prt» Sainl-nt^rmaln. ofi Rcnri IV allaH 
nufiquerol;. Mario de Branflonunc. nito (\f i^rùtiu\ secaMairu du roi. Iri^soricr 
;énéril de i'cxlniordinairc de guerres, et de Mario Coycr. 

iS) Charles do Saidaipic, sit'ur d'Incarvllie, ton«oiUr^ d'ËtJit ci conlr^lctir gétii*rti1 
â(!S Finances.' 

{ï) pin du payement du c-omié de Beaufort- 
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dtcte dame par les tnains dudit Placia, sur et an moins de la somme de 
ucx*» écus que madicto dame luy dolbt par obligailoa pour fremUabto 
somme, dool il n fnict tenir quicte inadlclfi dame envers Madame la du- 
chesse do Guysti en paisiint le coatract de vente de U terre de Heauforl. 
Inventorié (1). Trcote-neuf. 

L'no quirianco passée par devant Le Norinand et Coulesse, aotaires. \t 
penuUiùoie jour de Juillet 1397 de la somme de mv escus payez par ledil 
Placia pour madiete dame delTuiicle à damoysoUos Anoe et ^anfuerito d« 
Troyes{2},sur et an moins des arreraigesdo cent buil escuzde renteaeulx 
deubz par M. de Lbermitage Mj/ron perceptible &ur la terre de Lirecj (S^. 
InveutorU^ Quarante. 

Antre qulclance, escripte et signée de la main de lacdUe damoyselle 
Anne de Troyea, le premier jour de mars l&tKj de la somme do an*" okos 
a elles payée sur ce qui leur peut estre deub à cause de iadicte renta. 
Inventoria. Quarante-iu^. 

Autre qulctaoce pass«îe par devant HosKignol el Cberbin. notaires, 1* 
xwu" de juillet audit un do 1598 do la somme de iu]<' escus pay>étt h 
MesBÎre Francoys lioucault, bourgeois de Paris, ayant droicl par tramport 
de M*" Pierre Lugolt, ladicto somme payée sur et an moins do ce qui luy 
pourrait estre deub par ledit sieur de l'Ilermitage Nyron, pour raison do 
quoy ledit sieur LugoUi s'estait opposé aux rruis de ladtclo terre de 
Crccy. Quarante-deux. 

Autre quictance passée par ledit Boucault par devant Rossignol el Ch 
bia le xxvu" juillet audit an lb'.H* de la somme de u escus sur et an mo 
de ce qui luy peuU estre deub par ledit s' de l'Herniilai^'e Myxon, comme 
dessus. Inventorié. yuaranle-lrois. 

Autre quictance signée de U main de M. de Freene, secrétaire d'Estat, 
3UI" décembre 1506 de la somme de vu^ vu escus ui solz lournols k 1 
deubz par ledit sieur de l'Ilermilage Myron nssavoir : u escus par obliji 
don passée par devaut Maistre Aubry notidro royal à Tours le derni 
may 15^ et m« vn escus m sok pour les arroralges de ladlcle somms 
depuis le xx' m.ir« i^^ Jusques au dernier novembre 1598. suyvant le 
consentement signé de la main de Monseigneur l'Evcsgue d'Angt 



(1) Voir page 2fiX 

(S) Plus caclymenl Detroye, trfcs ancieaRr famille de magistrats oriKiDaire 
léans, (|iii a donn<> deux i)rôsideals au lYésidial et Frau;-oi!i Dciroyu, seisnwr 
Hmiliscaux, lifnieur, prt?sid(^nl des trésoriers de France à UrlOans. Ou votl les 
des bclroyc t la voûte de l'£gli$ecalt)6draledc Saiuie-Croik d dans plasicurs aulret 
^Rlises d'Orléans. 

(3) Gabridlc avait acliclé le 22 mars l5ss, du siour Myron, $ci;,'ncar de l'HcraHUMi' 
la terre el strigacuric de CrÉcy, moyennant 30,000 écus. 
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XI* déQemhra 1SQ6 pour payer aoiUt sieur da Freanes ladicle somme de 
nie vn escus lu soIz pour les arrcralges de ladkla somma de h escui. 
Laquelle ohligacfoD. consenteroem et quict<iace cy*dossufi, attecMs en- 
semble, &0Qt luvenloricz. f^UKranle- quatre. 

Deux ordonnances slffQ6cs de la ninin de madicte dame, l'une h Paris 
le XV' Janvier 1505 et l'aulre à Mantes le second Jour de may audit an» 
pour desUvrer au sieur de MninviJle (1) otoq quillauces d'ofUco^ du cou- 
selUers assesseurs aux provoU des mareschaux, alUchi^es, moulant 
ensemble ir escus et inventories (3). Ouarante-rinr]. 

Uoo promeS'&e $iguéo dG la main de madlcle dame à Paris le vi* juillet 
audit au, faicle au profflct de M. de Huuasey Maller (3), do la somme de 
vuiu. VI livres louroots, au dos de laquelle est faict le payemeot de ladite 
somme. Invenioriô. Quorautc-slx. 

Autre audit jour, de la somme de w h escus au proffict du s' TarRonl, 
pour\'oyour du roy. luveiitarié. Quaraute-sept. 

Autre du m* Jour de juillet 15UT de lu somme do vio est^os, au prur&ct do 
M. Zamot h luy payez par ledit Placln. loventorién. Qusranle-liulct. 

Une déclaration signée de la main de M. d'Elbene 1a xxvr Janvier l&li'J 
de la somme de u» escos & luy payés p»r ledit Placin pour m.tdicto dame, 
puur laquelle somme il promoct luy Taire cession do pareille s<>mmû do 
u» escus du denier appartenant au siour JUariu Bandlul »ur le graud (varty 
du sel. iQveutorié. <^uaraule-aouI. 

Une ordonnance pour payer au siuur de MainvllU la Hummo de m escus 
avecq la qulctance d'icelie du xiii Janvier 15/09. Inventoria. Clnquanla. 

Une promesse escripte et signée de la main de madicte dame de la 
somme de ii" v xiiu escus x solz, qu'elle coafesso dcbvoir à Monsieur 
Puget, auquel ledit Plaoln en a falct paycuicnt suyvant ledit compte. 

Ququaule-uuK. 

Item une liasse dans laquelle sont coflllûs les acquits et papiers qui 
ensuyvoul. As^savoir : 

l« line quictaoca signée tllioppin, huissier en la Cour de Parlement du 
xxviii Juillet 1507 de la somme du i. ut>cus. 

2" Autre signée Prévost, du xxi.\*Jourdudlt moys de Juillet de la somme 
de c escus. 

i\) I^ sirar rfp MainvlIIft ^Inll rap[l«inp anx K^iMrs ci mnri t\iy U pn*mifcro frmmc 
deciUTDbre de la ducitcssc, Marie de llcrtiianl, rlrmoiscllc de MiinviDc. 

(ï) Voir \f brevet n» S«. 

(3) Clnndp de Huilier, seigneur du HoiMsey. sepréloire rien Dnnnces en 1581, luteo- 
danl de l'arili^f roynic de l'irmont eii IfitT, lntend;int <lc« na!iiice<i de France en I6ÎI, 
contrélour péniJnil des ftoaneM en m», mari* à Marie de Mellsau en !«M, mort 
daos Uû âKc très avaoce en leu, eolerr^ dao» l'^t;li>e Satal-Ptul, 4 l'an». 
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3° Autre slgDâe CroUet du itr d'aonsl audit an de la somme de mes*, 
eus. 

4" Autre de rrnnçois jQte clerc dudit Crobet du i" jour d'aou&t de II' 
somme de ii cscus. 

5* Autre de M. Lamoureux, pour les Frais de Téi1f)ca1iou des leltret 
d'érection en durhr^ paierie, de Beaiifort, du nm d'^ionxl de xn csrus. 

6* Autre de Guillaume du Boys du xxx* Juillet 1397 de vui oseus n sali 
loamols. 

7* Une quictauce de Jehaa Barbau du cinqnleâme de seplembre 1S0& dl 
la somme de xii escus. 

R* Autre signée Dricquet, notaire, le rc* septembre audit an 1507 de li 
somme do vm escus. 

9° tlog estât do frids Talcts par Guillaume du Boys, au pied duquel eal 
sa quictance slgaée de sa maJu le xvi* septembre audit an de la somme 
de xvn escus x aolz. 

!0" Autre de M- Lamoureux, procureur en la Chambre des Comples, dadlt 
XVI* «optcmbre audit au, de la somme de xxvi escus. ^Ê 

<!• Autre de M. Puget de xxm dudlt moys, de la somme de xi eacus. ^ 

19* Autre signée Lelarge du xiii* septembre audit an 1507 de la somme 
de I escu xxxini sols v deniers. 

13* Une quictance de Pierre Avelyne, précepteur d'enlTans du p6nultlè^^_ 
novembre 15Q7 do la somme do vm escuz xx solz tournois 4 deniers. ^M 

14* Une promesse sigot^o de la main de madictc dame do Paris le xu'fe- 
TTler i!^ pour tenir compte audit Placlo de la somme de xviti escus ave^_ 
une quictance signée le Roy, maistrc graveur à Paris du xxx* novembHl 
1507 fi}. 

15* Vue ordonnance signée de la main de madlcte dame, le xnr Janvier 
150S, i>our bailler & M. Talon, la somme de Lxxmi oscuz xx solz tournois, 
avecq une lettre dudit Talon, en vertu de laquelle a este fournye ladlcta 
somme. 

16* Une autre ordonnance signée de la main de madlcte dame le m* fi*> 
vrier 1598 pour bailler audit Talon la somme de cxm escus pour acbepter 
dei cbevaulx. 

(0 Ce [pnttn; graveur :ivait pour prénom RaptwM ri ^-lail né le 15 janvier II 
(Ils de. - Symon le Itoy. pninrlro Liillc^ur d'imaÎRO. •• Raphnill le Itoy eul daux; 
laius. FranvoU Cloue), le ivciiiirc conau, et Marc Bccliot, « it^néral des monDoi» 
roy. ■■ La marraine élail la frtnmo dim maître orfèvre, Jehan Itarbdor. ItaptuN 
Boy, malirc (jTavcur, bii(]ho1 il rst pay(^ par (iabridlc la modesic somme de 13 ftci 
élait liii-mr>tii(' un artiste. AvRîl-il tïravé pour Gabrielle uiic médaille ou ua porlnitj 
L'inventaire est muol sur ce poinl. 
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17* Une qolclance escrlple et sigoée da la main de M. Uuboys da x* fé- 
vrier 159B de la somme do c escus k luy payée par ledit Placin pour l'on- 
iroteaemenl qu'il plaUt à madlct dame luy donoer durant le quartier de 
Janvier 1&08. 

18* Une ordonuauce du xi* février audit an pour payer à Floury, bro- 
deur, la flomme de t. escus, avecq la quittance dudil Fleury de ladlcle 
somme- 

lO- Une qaiclance de Marguerite Plouson de la somme de xx escus pour 
•on bien d'tmo monstre qu'elle a vandue a madicte dame. 

^ Une autre quiclauce do Pierre Aveline, précepteur d'euITans du 
X* février 1598 de la somme de vi escus xv solz. 

21* Une antre quictance de Michel Hosaignol du xvi* février 159s de 
semblable somme de vt escus xv sob. 

22* Autre ordoonaoce et qutctance dû Esmé Auriot, concierge de madicio 
dame du xvu* février 1506 de la somme de xii escus xv solz. 

23* Autre du xii* février audit an 1598 pour deslivrer A M. Eusnier la 
somme de lxxv escus xv solz pour employer au payement des fonctions 
domestiques de madicte dame. 

2-4* i;ne ordunuance de madicte dame, adressante audit Placin pour 
payer au aleur Puget, marchant demeurant ù. Paris, la somme de ux escus 
avec la quictance dudit Puget du xx" février audit an 1598. 

25* Une qnictonce signée Rossignol, esrripvatn, du xxii février 1596 de 
la somme do m escus. 

26* Autre siguée Lafond du xxv" février 1593 do la somme de xu escus. 

£7* Une ordonnance sigui^e de la main de madicte dame & Paris le 
XI* février I59K pour payer à M. Tarlier la somme de v^ lxvi eacus avec la 
quictance de M. Gatlan pour ledit Tartier au dos d'icelle, du deuxième mars 
ensuyvant. 

28* Autre ordonnance sigui^c de la main de madicte dame, d'Orléans le 
xxm* février l.'iâH pour payer à M. Tartier la somme de vi*^ i,xvi escus avec 
la quictance de M. Catien pour ledit Tartier au dos d'irelte. 

29* Une ordonnance de madicte damo du m* roay 159â pour payer & Ma- 
demoiselle de MainvlUc la somme de cent escuz. 

30" Une quictanco de M. du Boys de la somme de cent escuz du xvu* avril 
1608 pour l'cnlretencmont qu'il plaist à madicte dame luy donnera Mon- 
seaulx duraul le quartier d'avril, uiay et juitig do ladite année. 

31* Une lettre dudil s' Fuget addressante au s*^ (jorinl^ pour payer au 
cappltalno Liste avenant [sic] Ilarlhelemy ta somme de cl escus avecq U 
quictance du xx\'uj Juillet 1507. 

32* Une quictance signée Bar, solliciteur des affaires de madicte dame 
la duchesse du lui* mars 1506 de la somme de xxu escus xv soU. 




1^^ 



348 



GABRIELLR D KSTRSEK. 



33" Autre de M. du Cereeau du vu" avril audit an de U Bor 
vieBcus (1). 

(1) OueJ c«t le da Cerceau qui travailtail A Monceaux pour GabricUe en IS881 
691 ic Salotnon de Brosse employé aux construcliuns Ac Moncfaax pcodâQl U ml 
année qui est dd-sign* comme le ncvco de du Hcrceau ? 

Prononcer le nom de du Cerceau c'esl {évoquer te souvenir d'un âfcliileclc ciîl^tire 
ipxi, aprt« avoir st^jonmé en Italie, publiaii on 1519, quelques ann^'-es aprfs son 
retour, le premier volume de rouvragc fl'arehilectiire le plus rcmarquablf* de IVcole 
frauv^iisc de la Renaissance. II publia .son .lecond volame en l~>76 et le dédn i ta 
reitie-miVf!. Le nom de du Cerceati $e raltnetif aux travnox d'arrhiterturc a&ciûit 
par CBlherine ilc ai<ïdim, Cliarics I\. Henri Ul. Heni i IV cl Marie de H&ticù, Uni 4 
Paris que dans les châteaux royaux. C'est à du Cerreau ciue la plupart des biofra- 
ptics attribuent les plus importants travaux d'architeclure qui se sonl exécoUs pen- 
dant près d'un siècle, de t54B à 163it. U y a Ul une conbision- U s'afpt de loul'' 
une rumillo d'arctiilecLcs qui a accompli la tàctie considârablc que l'ou tncl le plu_ 
souvent sur la t^yte s*^uIo de non chef, de relui qui en réalité n'a exiicoli* que 
médiocre éiilisc de Houlari:is. Ce premier des du Cerceau s'appelnil Jacques Aodroi; 
C'était un maître frraveur, qui a\-ait pour ensel^c de sa bontiiiue un cercle 
cerceau, dont il se fil un surnom. Devenu dr«isinateor cil^bre. il fui longtemps dai 
les comptes de In maison du roi dési^ini^ sous Ir nom dn Jacques Androaet 
Cerce:iu- Ttiontot lo dirt di.<ipanil. Il s'appela M. do Cerceau- A la fia do «ié<k^l 
Androuel C-laicnt devenus ijcifincnra du Cerceau. , 

Jacques le RTttvmir voyageait on Italie vers 1530. D y étvdlaU i'arctiilocuire, 
les monuments remari)uables el élait en relation avec (ou<t. les (;raiids Jirtùlc» iL 
liens ai-, l'èpanua. Eu revenant en France en ISiii, Il rapporta une ample moiuoil'- 
d'^tudes diverses et noiammenl des Éludes d'apM''i^ Itradaminite, lont.'lemtts i^pa- 
rues et qui oui Hé récemment rclrouviïcs à la liibliolti^quc de Munich. Il était ni 
commencement du siècle, vers (305. Après son retour d'Italie, il »e maria, de 
graveur et archltecic du roi o* de la reine de France, duchesse de Pcrrare. H 
surtout un dcitstnalour habite. Soi lUs paraissent souvent sVlre inspira des |riUH 
qu'il rires«.a. Parmi les nombreux projets qu'on a de lui. rpielf)u«nn5 sotrt a&Mlii- 
mcnl inexécutables, pjir exemple son projel duo pont A lu pointe de llle où fut pktt 
tard construit le Pont-Ncof par son lUs cadet. U mourat vers (Vîceinbrc lEMO. U Oail 
protestant. 

C'est en i.'>7o qu'apparaît pour la première fois son fils aloé Baptiste, riui de 
ftrc alors i^ù d'une trentaine d'auoâe.^ et dont il est question dans les Memi^ea d>^ 
doc de Ncvcrs. Le dur* raconte que jamaLs Henri tll ne prit aurun ha(;uonot ni dai 
sa (;arde nouvelle que l'on appelait les quarante-cinq gcutU&bonimcs ordinaires, 
dans le pt-rsonre! de sa maison » .... sinon i|ue ponr on certain petit archilecl 
^omml^ ihi Cercoau, que. par faute d'autres, il prit k son sen-ice en l'année 11 
lorsque S. M. tétait en si grande alTcction de faire Instir.... lofil du Cercenn, qni i 
un Jeune garçon. lUs de du Cerceau. Inturgrai^t de Hontnrgis, lequel a esté des pM 
graDd.s architectes de notre France.... ledU du Cerceau a bm Aul pénUeuec «Bsa 
charge, ayant bit plus de ponrtnics de iDonastires. égMaoa, ckayoUa», u i ato ipat d 
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34* Autre qmct&Qc« dô M. Clavfll Guerln du nur diidit moya de la 
sonmid dd XII e«us. 

35° Autre de Michel Rossignol du xn" dudll moys d'avril de la somme de 
XII etcoa XTX mU. 

95" Autre de Nicolas Fleury, brodeur, du xim* oiay audit ao, de Ii somme 
de X escus. 

37* Autre de Salomou brosse, nevou du a* du Cerceau du xxi* may do la 
somme do xx eseus (1). 

autres, pour dire lu me$ao, n»c jamaU architecte en France, o'a Tail en cioquaole 
ans..-. » n ne ftit pas comme son père un faiseur de plans, mais un cxiîcuteur de 
iniMiux. En déconit>rc 15!)5, apr^s la mort de soo p^rc, il prit congiï do roi, aimant 
mieui, dit L'EatoHe, ■• quitter ses biens r|ne de rtHournor à In meine. » Il est porli> 
sur les dépenses de la maison do roi comme • vallet de chambre de Henri III d or^ 
dumaloor géoÉral des bâtimeata de S. ■■ aui appoinlemeuls de six imllc aoriiti. > 
L'CitoUe raconte (|o11 laissa là sa mainon qu'il avait nouveilemeiil iut&iit avec gnod 
artifice cl {tlaisir au commeucement du ^rt^-aux-CIcrcs- > (Sur l'einplaccmeal aclod 
du numéro 3i de la rue Jacob.J II mourut en i:>M. 

Baptiste dy Cerceau avait un frvrc cadet. Jac<iucs II da Cerceau- C'est celui <|ui a 
truvaillé h Momxaax pour Gabrielle d'Ë5lr6c!i et ciui a signù noire quillnnre du 
* avril IStffi. Jal, (|ui dans son article sur les dn Cerceau, les a confondus les uns 
avec les autres, a tronv*' racJc de d*c^ do Jacquos II ei rapptique A son piVe, c'est- 
i-dire 4 Jbc<|Ucs l■^ qui, né vers tSOS, ne serait alors mort qu'en l«lt. C'est 14 une 
erreur, l'acte de âàtH est applicable A l'architecte de Gabrielle. qui, n«> vers I5W. 
moonii le 17 novembre 1<>14. Il était architecte et liurUilcudaal des bâtiments do 
■mrt IV dcpals !M7. Son frt^rc aM, Baplhle du Cereoao, mari^ ft Kturîp Raf^idier, 
eut un {ils. lean ilu Cerecan, arehiteclc dtsliDi;m\ qui Tut. le 30 août It^l7. nomm^ 
architecte de I^uis XIU. En 10^9, il confrtmisit le Ponl-au-Clum^N*. Il avait eonslmit. 
en 1S2I H IH.10, les hôlel» de SuIIt et de Br^tonvillers. Cp Jean du Cerreao vitTtii 
eocDre en 16li>. Quant 11 iacqne^i II. celui iiui mourut le 17 novembre 1614, second 
(Ri de Jacques I" du Cerceau et arebitecle de fiabrielle, il avait ^pooaâ Marie de 
■alaper. n eut ua (Ils et deux filles. Le fils tut ofUcler au service de Hollando. 

En r^ninHy, H y eut quatre arcbllertes da nom de du Cerceau : J8C4|aee W le 
père, Hapiisie et Jacques U, ses devx rlls. et eolin Jean, (Ils de Baplisle- 

(I) Salomon de Brosse, d^igni^ dans la quittance dn 31 mai ITO8, roramc neveu 
da alear du Cerceau, était membre d'une autre famille d'archKecle^ estimée, de la 
même époque et nlllé a la première. 

Julienne tlu Cerceau, scriir de Jacques f**. le chef de la famille, épovsa Jean d^ 
Brosse, archilcctc, qui, en IV9, achetait une nmison A Vemenil-siir-Oise. 

U y a eu un Jean de Brosse ot un Salomon. tous deux architectes. Le Jacques de 
Ireiaiie, de certatus bioftrapbea (a), nous parait uVHrc autre que Jnn, qui (Ut au 
aervtoe de MaritBerite de Taleia, première femme de Henri IV. An vohtme KK, n* Iti) 

IjÊ.) ttFm'ufD>é<H H urtret. 
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38" Autre de Joa&se LaDgerach du vu* mars 159â de la somme de m escu*. 

39<* Aultre do Fraaçoyse Robet, dame du Pontouoy£, k Paris, du v* nun 
audit an de la somme de ci.ii escus xlviii soIz. 

iO" L'ng estai de gtu^ieurs partyea fniirnyes par Bon PolJ. solliciteur dci 
affaires do madicte dame, moutant xMm escua au pied duquel est sa qait 
lance de ladkte somme du v aoust 1503. 

41* Une ordonnance de Madame et quiclance signée Aubert, tailleur de 
madicte damo du ^xtiii" mars 159i3 do la somme de xii escus. 

42' Aultre ordonnance et quictance de Nicolas Fleury, brodeur, àa^ 
xvuj* Jung audit an de la somme de cent o^cuz. ^M 

43* AuUre ordonnance et quiclance dudlt Fleurj' doxxrii" dudll flioys Je ' 
la somme de cent escuz. 

44* Aultre ordonnance et quiclance de Maria Itlaocbet, passementier, da 
xvin* dudicl nioys, dB la somme de cent escuz. 

450 Aultre ordonnance et quiclance dudlt lilanchet du x-n' dudit mofsi 
la somme de cent escuz. 

46<* Une quictanco signée Vallols, malslre dliostel de madicte dame dû" 
XXVI* juug 1508 de la somme de iiii" xvii oscus. 

47* Une ordonnance de madicte dame et qnictance de Jehan Ellyot, pas- 
sementier dudit xxvr de juiag I50j^ de la somme de xx eî^cus i.it solz- 

46* AuUro ordonnance et quiclance de Joassc de Langerach du xxx' dU; 
dlcl moys de julng de la somme viu" escus. 



id^ 
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des Arcliivps nationales, comptes de ta maison de la rdiin, nou« trouvons : - A . 
de Broascs, arctiitcctc et sccnîlairo d'iccUc dame, la somnic de 33 rscus et on ticf^l 
pour gag» durant l'année 1S18; ■ de m^c ce 1979, toI. KK 1B4, et en IB82, 
vol. KK 139. C'est bien la le Jean de Brosse, bcau-frÈrc de Jacques !■' du Cerceau. 
Arrivons l» SalomoD de Itro.<uc. Il est Bis do Jean ci, d'après son ncle de i\éri 
natif de Vcrncuil. Joaii, proiira^liiirc i Vcmonil. son père, nous psI indiiiui^ r.omi 
procDi> pnrenl de du Ctrccau, arrliitocte de CalirifUc. La (lulUancc dcK arctiivos 
Gabriclle quatille à tort Sittoiiion de dcvcd de du Cerceau (n). U était en ntalité i 
cousin ^(ermaîn. Il mourut à Paris le 8 décembre 1636. On trouve dans les de 
repaires, ou les fowoyeuns du cimetière [irottolani do la rue des Sairilft-I'éres îoi 
Viient les ioliu mations dca relit;ionaaircs : ■ l» Salotuon de BrOBso, ingéaieur 
arcbileete des bdlimenU du roy. nalif de Vemcuil, inbumâ le 9 déocmbre lOM. S* : 
neuvii'^mc jour du moib de décenitire 1626 a esté enterré Salomou du Brute (n« 
arclillccq de la reyne mère, au ciinetterre Saint- Germain. - 



{ai NflBt liittu BU wchivfi. compta da biUmmU de Marie de UMMt. toI. KK n». uaèt 4inj 
• A Solonon Brouc. «tctait^iile pin^ml de* baaàimtaita ihi roj d da la njao mtn de S. H.. Il MM 
MO Unvt pour le» KBiR<.-a oftlUwirH kltriliim et Bp^rtMUBl à u dicM diargr. • n Sgvm cubmv n inî. 
Son uni ditpvtlt K pwilr de IStS. 
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40* Une aultre ordonnaare pour Tournlr A M. lîaUen la Bomme de l escus 
au dos do laquelle est la qutctauce de ladlclo somme. 

50* Une quictanco signée d6*Valois du xvi» may i5D8 do la somme de 
XX cscus. 

&1° Une ordoDuaocâ Bignée de la raaia de madiclo dame du xv* juillet 
liïQS pour pnyor à Maria tilanchol U somme de u escus avecq la qulclancé 
dudlct DloDcbetde ladlcte somme. 

5£* Aullre ordonaaoce de madicte dame pour payer an s* de Cliadioe la 
somme de xi escus vi soU viu deniers avecq la quictance dudit de Cha- 
dlDc de ladictc somme. 

53" Aullre ordonnance de madicte dame pour payer à Le Sueur, son ar- 
genUer, la somme de iiip* x escus avecq la quirlanre do ladirtn somme. 

bA" l'ao quitlauce de M. Duboys, du v" auusl 1596 de la somme de 
c escus à tuy payés pour rentreteuemcnl qu'il plaist a madicte dame luy 
donner a Monceaux durant le quartier de juillet, aoust et septembre. 

SS" Aullre de Gilles Aubcrl du nu* aoust 15^H de la somme de x\ eacuB. 

STi" Aultre de Michel Hossignol du xx" aoust 158S de la somme de xii es- 
cus. 

57° Une ordonnance sfgnée de la main de madicte dame, le xxiu" aoust 
J50H pour deslivrer au s' Valois, son maistre d'IuMel la somma de vi escus 
au pied de laquelle est la quirtance de ladtcte somme. 

5K*> l'ne quittance signée de Lasource de la somme de in escus xxx aolz 
a luy payée pour desUvrer à M. de la Bourdonnays. 

50^ Anttre signée Lamourcux du xvm' septembre audit an iôQ6, de la 
somme de xwi escus. 

OO» Une ordonuanco do madicte dame pour payer à Esmé Auriol la 
somme de xxii escuz xx\ soh avec la quiclaoce dudiL Auriot de ladite 
somme. 

Cl'- Une ordonnance pour bailler à M. Talion xxu escus avecq la quic- 
tance dudlt Talion de ladlcte somme. 

fô* Uno quictance de Autboioe Cafault do la somme de ii escuz xl aolz 
pour deulx voyagea. 

G3,* Une ordonnance signée de la main de madicto dame le xiu* octobre 
1508 pour payer à Henry Gaboury la somme de xxvi escuz lv solz avec 
la quictance de ladictc somme. 

û4° Item uno quictance de .M, ûatian signée de sa main h Paris le m dé- 
cembre lb\)è de la somme do lu eacus. 

Ô50 Item une autre signée Le Proust du xut" décembre audit an de la 
somme de lv escus. 

06* Item une autre de M- du Boys du vr* décembre audit an de la sommo 
de c escus. 

21 
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67* Item une lettre de mnJirte dame portant ordonnance tndit pUrln 
b&ÎIlfrr audit s' du Iloys In nomniA de vn» i •sens xi. sois avccq qui 
dudll du Boys du n* dt^cembre 159S. 

08» lîDo qujctanco slffoi'i- iiitis^proo du xii noveinlire lîïOS de la somma 
de xj rscus. 

OiH> llQo ordnuiLUDce de madicte dame. «Iga^e de sa main 1« xxtx* 
ccinbrc audit an. pour payi-r A Albin de Caurroy la somme de iiii' 
au dos du laquelle est la qiifctanre dudit de Caniroy de ladite somme. 

70» Aulre ordorioaoce pour bailler h M. Talion la somme de xLvm esrn 
avec quictancc dudit TuUon de Udlcte somme. 

71" Une qulciouce signée Le Suetir, argentier do madicte dame, do U 
somme de xix cscus x solz à luy fournye pour employer eu l'acliapl de 
plusieurs menne» clioses pour les pages de m:idicte dame. 

72* Une ordonnance ftignâe de la main de madlcle dame du n jtiniel ff 
pour baillera AC"" de Sourd is la somme do Q^escnsft}, 

73" Ung e&lal do frais signé de la main de M. Corinl le vi" décembre i507| 
mûolaot ù VI e&cuK \t.\x solz. 

7\'' IJUK nutrn f-Klat de fTals fnlts par ledit Placin montant il MXiiii cscoi 
V solz, avecq les quiclances d'tcellea. 

Laquelle llatso ry-dessus menllonnée a esté lovontorl^e. 

Clnqu&Qtc-deuT. 
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A partir de la cote 53 du premier Inrentatre des archives de Gabrielle 
commsuce rt^numi^ralion des breveta constatant dfts libéralités k elle 
les par le roi. Ses dt^pennes, en ce penre, ne pouvant fttre comparées ni tnii 
folles prodigalités des Vallois, ni surtout & celles de Louis XIV qui emplo] 
des sommes énormes A eurieliir ses bAlards et ses maltresses. Henri IV 
des dépenses beaucoup plus linporlantcs en Tiveur de la dache^se de Vei 
neuil qu'il ne fit Jamal» pour Gabrielle. Au débuliiriK), sa passion pour elle] 
luicoiita peu d'argent. Jusqu'au l'»' février 159UI lui faisait une pension d«| 
400 écus par mois. A partir du 1" février, un brevet dont nous avons copl»] 

(1) M"*« de Sourdis uvuil quelquefois recours & la bourse de ss ult^cc 
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|M)rte sa pension h 500 écus et enQn à l.tKK) écm. Ce cblffre où fut pas dé- 
passé comme pension r«^f;uli^rement payée, mais il lui Ht de nombreuies 
donaUoDs. 

L'alTection dfl Henri IV augmenta avec les aam^es et la nombre de ses 
enfants. Sa générosité suivli au<;$i la marche de sa rortnne. Ces archives 
en sont témoins. En 1593 11 no signe eu sa faveur qu'un seul brevet. Il lui 
fait don de 20,0o0 écua à prendre âur les deniers qui proviendront do 
la vente dos justices et gardes nobles du pays et duché de Normandie. En 

PU il signe quatre brevets, en 1595 six, en 1506 treize, en 15(17 douze, en 
BsebEO. 
Ces libéralités étaient malheureusement dans les babltodes de l'ancienne 
monorrliie; Il était plus fat ile alors au souverain de donner h une favorite 
les moyens do se procurer des fonds que de lui remettre de l'argenl 
comptant. Quoique depuis longtemps les rois eussent cherché à se lier les 
mains. Ils n'y avaient pas rvusM. Lue ancienne ordonnance do Char- 
les VIII veut que « toutes lellres de dons et octrois signées par ses pré- 
idéoesscurs ou par lui, en faveur de villes, églises ou particuliers de son 
royaume, de prendre du sel sur los convois passant ou sur le sel des gre- 
niers, soient sonmises à une révision de la part de la cour des aydes et 
dos tri^soriers généraux et ne soient exi^cutécs qu'après entérinement 
do ladite cour. « François I", en juillet 1537, à FontalDcbleau, cl Char- 
les IX, aux Etats d'Orléans, déclarent •• qu'ils ne donneront aucun of- 
fice, bénéfice, eschoitle (1) ou autre chose quelconque avant qu'ils vac- 
iquenl, ni aucune contlf^caLion avant qu'elles soient adjugées et déclarées, n 
^oB rois ajoutent dan? ces ordonnances que, dans le cas oii Ils céderaient 
aux Importunltés, ils veulent que ces dons soient nuls et défendent h tous 
jnces d'y avoir égard. François I" défend encore à ses sujets de solliciter 
des dons do confiscations, amendes, etc., sinon après la condamnation des 
accusés. En 1542, h Cognac, Il veut que tous les dons qu'il fera à Vaveuir 
Bolcut toujours par ses officiers réduits de moitié, de façon & ce que la part 
léservéa par eux soit employée aux réparations des immeubles lui appar- 
tenant. Il faut lire celte ordonnance de Cognac, confirmée par Henri II en 
septembre lhi'> à Villers-Cotlerets : •• Les dons qui seront par nous faicts 
> des lots et ventes, reliefs, treizième, racbapts, quints, reqainls, et autres 
i< droits et devoirs seigneuriaux dos profils de fief», amendes, confiscations, 
» forfalctures, eBpaves, aubaines, compositions d'anobtlsseiiienl, légiUma- 
i< tiens, amortissements, Indemnitez et autres revenus casuols do notre 
«> domaine, quoiqu'ils soient, ne seront payez et allouez que pour la moitié 
Il seulement : afiu que l'autre muUlé demeure es malas de nos receveurs 



[1} ÂuccesBioo. 
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• des domaines, pour acquitter les charges ordinaires de notre doroiiu 
n suppléer la Taule des foods d'iceluy et l'employer à rentreteoemoil > 
■> réparations de nos chasleaux, malsons, auditoires, geôles, prisoo» 
X autres «édifices à nous apparteuant par ordonnance de Ibrésorlers, 
n raui. ■< 

Ce sont des règles que lleurl IV lul-mAme n'a pas toujours obserrÉ 

Tout cela n'est plus de notre temps et choque nos mœurs. Mais tîi 
n'est-elle pas excusable et peut-on lui reprocher ce que tant d'aulrea onl 
fait? Comment ne pas lui pardonner, alors que U"* de MalntenoD. qu'os 
entoure chaque Jour d'bomm8ge<; ot do rcftpccts nouveaux, solUcilali d«i 
alîaires d'uu caractère autrement critiquable encore que colles qni noos 
sont révélées par les archives de Gabrielle. 

Sans voutuir mellre en paralU;le ces deux femmes, qui poursuivlrenl ls_ 
mCme but, celui de se faire épouser par un roi, et dont l'une scuIeoM 
réussit dons ses projets, qu'il uous soit permis de rappclor leurs 
lères : la tolérance et le désintéressement de l'une, riulolérance et l'ai 
dilé de l'autre; Tune remplissant le rôle patriotique de cuntribuer A 
signature de l'Edit de Nantes et à rapaisemenl des esprits; disant 
Henri IV : <■ Il ne faut plus faire de distinction de catholiques et bnguei 
TOBit 11 fiiul que tous soient bons Français; » l'autre travaillant à la réi 
cation de l'Edit de Nantes et donnant l'exemple aux perst^cu tours. 

M"* de Maintenon flgure aussi sur un brevet royal. Son mari, je parle 
premier et non de Louis XIV, avait passé sa vie & manger sun bien \k 
en cbercbaul la pierre philosopbale. Sa veuve, plus habile, ga^a béant 
d'argent en faisant des affaires uvaut de se faire épouser par le grand rot, 
Voici un brevet qui la concerne : 

" Aujourd'hui dernier septembre 1074, le roi étant à Versailles, voulant 
X JnsURer et traiter honorablement dame rrançoise d'Aublgny, veuve du 
» feu sieur Scarron, S. M. lui accorde et fait don du privlli);e et faculté 
» faire des Aires ot des fourneaux, fours et cheminées d'une nou^ 
)t iQveoUoa, sans pouvoir néanmoins obligar les parlicullors à s'en aei 
•t et prendra plus grande somme qun celle dont il aura été eonveuu,; 
» prétendre aucun droit de visite. Fait S. M. défense à toutes perspnoesi 
■• faire ni construire lesdits âtres, ft peine de quinze cents francs d'an» 
•• ra'nyant S. .M. commandé d'expédier à ladite d.-itne veuve îNcarron tout 
M lettres & ce uéccssaircs ce, pendant le présent brevet, qu'elle a 
» sa main et fait contresigner par moi Colbert. » 

Va sieur Arnaud, i'uu des principaux Intéressés •> dans les 
unies du roi », avait obtenu, par la protection de M** de Ualnleai 
renouvellement de son bail ot lui avait promis lOO.fXK» livres poar 
part. Elle avait un mauvais sujet do frère, qu'elle voulait établir dans! 
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monde: ce fui lui qui toucha le pot-de-vln. Le 17 Jafllet lff74, nlle éerlv&lt h 
ce trèn : " Jo uo sais ce qui vous rovieedra dans ce qac J'ai fait pour 
- M. Arnaud, mais J'aurais pu le voudre bien cher et j'ai été étonnée de 
» tout ce qu'on m'a oITerl lÙ-dessus.... » 

Il Ce que J'aurais à vous dire &erall de tourner utilement l'argent que 
vous ii!I('7, avoir. On donne les terrea en l'oilou el la désolalion des 
huECuenols en fera encore vendre : Surimuaii, Saint-Pompia, et plusieurs 
aulres vont être eu décret (1). •> 

•> Vous ne saurez jamais les potncs que j'ai eues pour votre alTalro ni les 
diniculli^s que J'y ai trouvi^es.... du reste Je suis trop bien récompensée de 
vous avoir rail plaisir et do gun(;cr que vous toucherez cent huit mille livres. 
Vous ue pourricx mieus f;ilre que daclieler uoo terre ea Poitou ou aux 
environs de Coiguac; elles vont s'y douoor par la di^sertioo des liugue- 
QOtS C^). >• 

Le iO scpLnmbre 1674, elle écrit A son confesseur, Tabbâ fiobelin : « J'a- 
i> val4 dan5 ia iMe trois affaires, dont U y a déjà deux d» faites, ce sont 
>i des avis que J'ai demandés et obtenus el sur lequel le roi me don- 
n nera quelques sommes, je no sais pas encore ce que ce sera. » 

M"" Scarron reçut en deux fois de Louis XIV. comme récompense 
d'avoir élevé en secret ses enfants adultérins. ïOO.OOO livres. Le 30 sep* 
tombre 1074, elle écrit ft son mt>me coulcsseur : « Le n>! m'a encore 
» doQoé 100,000 francs et ainsi en voilÀ SO') à votre service..-. » C'était 
une façon de parler qui n'eut aucune suite pour l'abbé, car dès le 
27 décembre suivant, sa pénitente achutail la terre de Malalenon, qui lui 
coAlall 200,000 livres et se faisait octroyer par brevet le Ulro de mar- 
quise. Cola se passait dix ans avant son mariage avec lo roi, qui est de 
Janvier lGâ4. 

l'a Jour elle voulut marier son frère et lui choisit d'abord une vieitla 
femme fort rirbe. Elle lui écrit en avril 1675 : » Venez un momeni, vous 
X ne trouverez personne et vous irez ensuite songera votre bonne mine, 
> car U fbut vous montrer au plus tAt h cette femme.... Bonsoir, failes-voas 
» be-iu, n faut donner de l'amoui- à la vioillo, qui me paraît une bonne 
futuitie.... ■• Lrt vieille ne se laissa pas prendre à la grAco de la perruque 
du fn'-ro, auquel M"<* de Maiuteuuu écrit le 14 avril : m Le mariage que cette 
» femme vous propose serait plus avantageux pour elle que pour vous.... ■> 
el elle l'approuve de renoncer à lui plairo. 

En 1070, nouveau projet de mariage avec une autre vieille femme, 

(I) LcUrc de M** de Mainlcnon ii rI'\tibÎRD<>, gouverneur dr Cof^ar, do 3 Mcp- 
loitiLirc t4>fl(. Iniprtmi^e d'ap^^ji l'onifinal. 
lî) Idcu)., du S7 scpicrabrc ISSI. idem. 
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M'"*' de noudon. Celle-là est si vieille qu'elle n'aura plus d'enfants : •• 
» femme-U, dlt-ello, me plairait for! pourvu qu'idle tous assurftl du U 
•> le croyais que vous en aimeriez mieux une plus jeune, dans la /onfaùi 
" d'avoir des oufaats.... Ttlgc do M'^^'Ue lioudon mo fall peur à cause 
» enfanta ; mois son habileté ii conduire votre maison ot celle terre & qiu 
» lieues de Paris, me funt envie.... <;i). » 

Le mol fantaisie appliqué au désir d'un homme qui se marie d'avoir du 
enfants nous paraît une perle sous la plume de la fondatrice de Sainte 

Après les affaires elle s'occupa de couversloDs : 

f II y a longtemps que le pciil do Mursay est catholique; M. de Saisie* 
UcrmlDû est arrivé aujourd'hui qui Je irois mo donnera plus de pci 
J'aurai dans pou de Jours M"" de Sainlo-Hermlno, de Caumont ei 
Mursay, J'cspèro que Je n'en manquerai pas une. Mais J'aimo Minottc (u 
des demoiselles de Sainte-Hermine, ses parentes), et si vous pouviez 
Vouvoyer, vous me feriez un exirfime pliiisir; il k't a vlvs d'al-tkb mot 
QUE LA vioLBNCK.... Il faudrait donc que vous obtinssiez d'cllo do m'éa] 
qu'elle veut *lre ratliollque.... Je vous enverrait une UUre de rachet.... (2|. 
U s'agit d'une enfant de dix ans! Le même procédé a Mik erofilayâ po 
enlever les enfants du marquis de VlUette, son cousin, ofiicicr de mari 
alors à la mer pour le service du roi, etc., etc. 

Passons aux brevets do Gabrielle. .Nous n'y rencontrerons ni pots-de-' 
ni spéculations k réaliser sur les biens des huguenots persécutés, ni 
riages riches avec des femmes hors d'&ge, nt conversions d'enluls 
levés ù leurs parents. 

RCCBrecms or dosuixk ■ 

Uem ung brevet signé Henry et plus bas Forget, datte dn xvui* ai 
un" xiiu par lequel Sa Majesté, désirant gratiffler madicie dame U di 
chossc, luy a accordé et fait don de la somme de xxv xxsiii e&cus, à pnt 
die sur los deniers provouans du la nouvelle attribution cl augmenlatiu 
des giilges attribuez aulx receveurs du domaine. Inventorié. 

Cinquante-troti 
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Hem nng autre brevet, signé Henry et plus bas Forget, dalté du dcrnU 
Jour d'avril nu" xnii par lequel Sa Majesté a accordé et falcl don a madict 
dfimo, do la Finance qui proviendra du restablîssement cl alliibution qt 
se fera aulx advocalz do Sa Majesté, es eslÉSction H greniers à sol de soa 



(1) Lelln- h d'Aiiln;:!)^, île Ifi juin ts*6. Imprimée d'après l'onirtnat 
(2] IJom., du 19 dCccmba' l«i!to. Idcni. 
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rojaume, fors et excepté la somme de x"- livres ciue Sa Majesté a accordée 
au 6' comte de Tborigoy (1). Inventorié. Cinqu-inte-qualre (2). 



(1) Charles, sjrt do Molignon. comte do Ttioritrny, nuriâ à EIiVmoto d'Oriâaai 
LAn{t^i>^ ilc. 

li) 1.0 rormnentîurft do ce tirwrt ^ouIHo trois (juc siions : QuVtaicnl-rr ijup lf-« 
élccliuufr cl i|uc les «rcuicrs A sel ? Uuel nîlc rcmplisHiicat les avocatâ du roi aiipi^n 
do CM Jurldirlions ? 

L'élcrlion f-iail une cin-nnsrrJiiiion llnani^re Mamise h ta jnrldlctlon Hi-h riii<t. 
tes ^lo!) i^tniful nnlrcfoin des ifens tli^siinies par lo rtioii iiopuliiirc pour nyparlir 
CHtm 1rs foiilrit)iialjl« rim[H>i (Ifnianili'- iiap k' roi. D)riH|iio ci-lui ri Icjt rii^si^nia loi- 
m6tnc. il* eonwni^rcnl leurs Dorn^ mai» Icun jiUriliuiioni s'fiiwitreiii. lU u'curcni 
plus sculcincril A répartir l'iropôl, ils devinrent de» tnafdMrat^ citant de l'Vfichcr 
lODlrs Iph dilHcultés soulm^cs par 1a pirccplion drs dncrs itnpâls, saur ries [[iit>clles. 
lift coiirK)ls%.iicnl lie t'assictic drs lailles, aidrs cl autres imposition * pt Icv^s do de- 
aiiTs royaux, ainsi t|aa des ciug ((rosses fennc* et douanes iulérieuces cotre les 
pravinr'Cs. 

t^tiarii^ VU. daiis son ordononncc daU^4> du twis de Siraine, en aoitl i\^. voulait 
mulliplier le Domlirc des sièges des eiua « on sorlc iiu'tls n'aycnl res:sort à l'cnlour 

• d'eux que de rinq ou tix lieues ou environ.... t«llcmcnt que ceux qui aeraicat 

• ndjouniO-s Auxdils iM<>^cs p(]i$scnl <iller eC relouraer eo leurs maiftOQS et eompa- 

• roir a leur assi(,iiation, tout en un Jour.... » 

La jurtdicUoa di<s «Mus se niainlint jusqu'^ la ItiH'oluiion. L'iMorlion de Paris en 
lûSl) eijil rompos'l^c d'un premier pr(-sident. un lieulciianl, un liculetiuol assesseur, 
vingt consfillcfs iMns, ua avocat du roi, un procureur du roi, un premier bolssler, 
trots tiuissicrs audicocJers, huit procureurs des tailles, huit Itumicrs d huit reco- 
vmrs dca taiUrs. 

Itans Je» villes principales des provinces, il y a^nit les eloctlons dites c^^m^ralen 
compow^es de deux prejiiduils, un lirultaïaiit, no nombre variable d'eius et coalrô- 
leum, huissiers, sergnits et im Krettln-, n y avait encore des élections partJcallÈRn 
composées d'iui iMu, d'un lieuleuaut de robe loii^wr. qui devaient Mre versées dnna 
la pratii|ae do lu judicature. 

Les i^luâ généraux ou cii chef dcvnirni faire •> les chcvjtuchëes et visJUltons >, la 
ri^iirUiion des Inlllrs pnr r-lertion piirticulièrc, 1.^ baux à Terme dos ayde^ et aobsîde*. 

Le» ti\n particuliers faisnicnl la ri^partition de l'impôt calrc les habitants de leur 
juridiction. 

Au coult-ntleux la juridiclion des eiua iierticuUcra se bornait à connaître des reda* 
luatious de )iartie h (wrlic. soil entre les fermiers collecteurs ou autres pour raisoa 
de &ar-tïux uu trop peu pnye. 

La jur»dictiûu des éhis en chef ou ^tViP^raox triait beaucoup plus im|iorlj]nle. Ils r<s 
c(mii(!til les appels des ïrnlcnccs des ^lus piirlk^atiers cit de plus jugeaient des di(B> 
eultés pour le puyinneiil dus ilroils. aydes. fermes cl (tuhsttlex. ■> Voulons, dit Henri IV 
daus son ordonnance d(! decemtirc i'Mi, que noit éleus eunnaitvtcnl de l'Hssidle et 
dàDVlcmeut de dos aydes, loillcs et autre» deniers qui sl- pourront lever en nost 
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villes cl faubourp d'icellfs ol de lous procès cl difftircnts (|ui en provlcndrûal. ca* 
firmblc de tous siilisidps, ImpÔU cl Irvées d'atitri^s donirrs, <'-i|uivit|i*ii<t, (triH, hw- 
t»6tnc», cutrévs de villi>s. imiiosilions de bled, bois, mcrmiris, draps, pied fourrlté il 4| 
ccWb mise sur le poisson et nulrcs rJiose» quelcomiuR et solde de riaqtmntc 
hommes el muiiiiion>, rsiapw. levi^cde chfnjus d'arlilterie cl piomiier». - 

Les ftius en clief jtigOHnl an nombre de rimi, des rausc», iIch Ibxc^ d rriiiKUiom 
de tniUes el inipâts (]ticleniii|iip, incTOnl sans apprl et en doniirr ro^nsort ji)w|iiiU 
somme de ciuciuanlo sous tournois en principal, el de trente soos lec stir-Lu»,ei 
lout de cQol sous. Il fui ainsi décide^ par un édil de Henri Ul do nioM de nmi IW, 
vérilié en ta Cour des aydes avec eette modifieatioa (]ue Im élos ac Jogcfonl en iW- 
nier rcïsorl qi:r Jiisqirà <'int| syls en principal cl trcnlo sous en sur-tiiux. 

ÏA r.our de» aydrs t'-Uil cour d'appel des tribunaux des i-his et ne voulait 
reslreindrr le nombre des proci« a|)porlÊs A sa barre. 

Un édil de Henri IV de janvier ISM porte à un uiaxiinain de ilix livrca rtnVi 
plus que la pn^scncc de trois élus pour que la seutenre soil dctlnitivc- Ëa véril 
IVdil de lli-nri IV, la Cour dra aydrs nidotsil t huit livre» le chiffre do dernier roi 
des t^lufs j;i.'-ncr<ius. 

I,M lins touchaienl, oulre les paires el les Opices des prncfts jnp^^s par rui cl 
devaienl Ctrc inscrits au dos de leurs sentences, une allocJiiion sur les nMns de 
salions dresi^t^ par eux. Un (^lu parUcaliertouebail sous Henri IV doaic tleoicn loi 
nota ponr le Irnvail d'une paroisse. 

Cour les vucalions cxIraorOiuaires iju'U faisait pour chevaux cl pioanicr». tii 
ete.. il recevait Irente sous dans le lieu iln sa réskleiice et bu dehors soixante 
par jour. 

Il est A remarquer que sur les liliites portés devant les l'itts, ils doivent proeMcr 
Bommaîrempol. c'est-A-dlrc iiuc les jURes ne eonl pas astreints d'obserrrr - les ruc- 
u les &olcnmli*a de droiel el de pratique, ainsi aprts l'adjounprnu'nl Itbcllii fnti-t t 
X cciny qui esl -Tjfpck^ les jwrlicji doivent (*trc ouvra sur le champ, sans minUWr* 
u d'adiocats et [lar briefs di^lais leur droit ttre preiiii* et ordonne c qu'il ronvienl 
« )»our parvenir au jURcmeiU diniailif, sans les ap|>oialer par multiplicité de diïlaiki 
• faire de longues plaidoiries ou escriliires. " L'explieatlon de celte procédure som- 
maire, c'est quu les deniers provenant des impôts, doivent Otre levtf-s ftar le» ofifin* 
du roi, nonobstant appellations, oppositions ou exceptions qai notonâent qu'à retar- 
der leur payemenl. 

Celle prociSdnrc sommaire, qui est prescrite dès Charles VU par son ordomuoce 
dat<>e du bois «II- Siraine du mois d'aoùl l\~d, et celle cvclusiun des avocals et pn- 
eurenrs des partira dans les proc.ts ordinaires, sont conltnn^es sDccensivcment par 
Louis Xll, novembre iTM, Fran^'ois 1", juin tsn, et Charles IX, aux Klats dDr- 
I(^ns. 

Il faut rc-connaltre que si ces proevs pouvaient ^Ire Juri^s rapidement, ils pràwiD- 
lAicnt des questions variées ri fort délicutes ff nVioudr»-. Lii pn^sonco h l'aiidieniv 
des i^lns, d'un avoral du rni, e'e^tl-iVdirt^ d'un ofllcicr, nl>su1umitit impartial, a'ayaiil 
pas pris part à la rt^paritlluo de l'impôt el donnant un avis docat;*^ rir- tout i i. u 
propre personnel dans la révision des dûlails de ce travail qui faisait le (ui> 
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tous c« proci'B, pouvait aMpr A !n bonno (H promplc m-irrho ri*» la jn^icr. Lorsque 
Aeux pdrilculîiTx se trouvaicnl illl^^nlclnonl U]L<Ht. lorsque dcnx pnroisscs prolK- 
Uicnl sur Ips fonlinjîcnts qui Ipiir (X-iUiil nllribiK's, l'avis de llavocnt J« rot avaU 
d'nutAni plus de poicU i]iic les pliiiik'urs criiii)mioiit le Iravall mt-me d'unr; juirLie 
des mcmbrrs de la jaridirlîon h laquelle ils s'iulrcssaieiU. 

La juridiction Hilc : les prrnlcrs h. sH, detnatirlc aussi (inrliitiM CcIai«'Is8(»mLTils. 
Toici d'abonl quoi (Inil sous Henri IV le fonrlinnncmctil du monopole de la vente 
da soi qofî sVtnil altrihui^ l'Ittat depuis Charles V, inoDopolc connu sous ic nom dt 
Kabette. 

TODl lo momla i^tall oblijpî d'aller «clictcr son sel aox maim&tas de l'Ëlal. dits 
lîTcniers ^ sel, non seulement les roturiers et eouirihualil»"* Mumis ,iux tailles, mais 
encore te» cci-lÉsiusUques, coUèg^' cbapilres, conimunnutt^s. tiàpitaux, les notules, 
les liabilauls de villes franrbes et lom autres de (|ueliiu(; condition et ijimlitt^s iialls 
«oiraiL 

La pubello s**lcndaîl xur tout le territoire de France, satif sur certaines pro\1or«s 
Mom^r^es ainsi dnns l'ordoniiance de Henri III rendue h lldtns en octobre ir>S2 : 

■ Quittons cl délaissons irri'vocablemcnt, A perpétuité cl sans rien en rtfaerver, no» 
H droits de quart et demi quart, ijuint et dciny quinl de sel aux mananls cl bn- 

• liiUinls du pjiys de Poiclou et anciens rrs^orts d'ireluy. Xahitonjïr, ville cl roii- 
- vernement do La ftoclielle et des i?lc8 de Marcnea. Oleron, Alevrrt, fliiV s, R<^ ol 
•• aiLttrrs islcs adjarenlt's. au^dits pays de Xarnlunce, ville et gouvernirmeDl de La 

■ Kocliolle. dn pays d'Angonlinois; haut et bas I.tmos)-n, hiiiUe et basse Harrhc, 

* Combraîlle. Prnncalrs, Pcricort, senixtiiiussée de Guiennc. pays de Bourdetaiâ y 
" cjïmpris Aoulnr. ri aus;i li* pn>-!i d'Af^ennls, Itassadois, Quercy, Condomois, les 

■ Laodcs, Arminnae. Pcxan«ic, Commin^jt-s, Saini-Girons. Ii*s Vi^ji-ries de Riviftre et 
» Verdtm rt autres pnys cl lieux <]\n sr fourni ssniciil et dcx'aicnl nnricnnpmcnt four- 
» nlf dn sel yssanl des marais salans ricsdils Poictoii, Xainton;;^. Cnicnnn H Islcs 
•• adjaccolcs.... • 

Dans lous ces pay» * d^charj^i^s >■ le romraerre, la vente et achat du sel âtalt 
abst>ltimcnt libre et nVltit soumis qtt'Ik des droit!» tm^MHK's par tes douanes provia* 
ciali-s. Il i^lail interdil sous les peita's les plu*i s<^vtr« ceprndanl de lran!<por1cr du 
sel dans les pays de ];abelle ou d'en veitilre iiu( tmliilauU dr.' cvi pnys. 

On remarquent i\ac tous les pa>-s exemptf^s de la Rnlvrlle (étaient ou producteurs 
de sol, ou voisins des mar.ils salants et que le gonverncmcnt avait renonciS (k y pcr- 
eCTOir la tnibellc k cause des diflirulli^s de In surTelUaarc. 

Les ehn^M sp |tasçalent aulrcmenl en pays rie (;abelle : 

De:i marchiirids ou traitnrils n^aul l'allaclie et raa[orisatioa de l'administra lion des 
liabi'Ilcs, allaient arbeler le sel sur 1rs migrais saLinls et le transportaient par ba- 
\vnu% dans dos maj-a^us de TEtal situés .'i remboni-hure iIcs nvitrcs Somme, Seine 
et Loirf. U* ttct Biu»! acbdi^ filait acconipK;în6 de rescripliuns ou feuille àa rinruln- 
lion, iiidi>|uanl le lien d'oriK>nt>, li> pirids du sel, li' pris payt^, le nom du Iratlant, 
l'cmliouciitirc de la rivii-re où il <^lail porl<y. Il <^tail rr^u dami des mafiasins, viVilW, 
ronlrùli^ cl \ivsà par «les apeuli^ des [rabelles : nn gnr<\v nu an rocevrur du mRgasîDi 
au conlrtlenr, un «fcOler, un procorcur cl des mesureurs- 
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L'np mpsurc unifomie ôlail imposi^e dans lontpa le» provtnrr^ pour tu Irnilc 
cVinit le muyd anricn flo l'aris ou ^^ros muiil, tlis'uà eu douic âcptiers de ti 
minois de Irai» boisftcaux ctuicun- Lo tncsaraitc dcniiit se faire par minot, A plomb il 
mesure rase sans laisser graio sur bord. 

Toute l'^lcuduc dra pny» & gabelle f^laîl divinâe en uciiubnniscs circouscripiioiii^ 
ayant chacune un gnmier a i^l. riuii]iio habiLinl de la clrcou-<(Ti{>ilun ' 
s'apiiMivi-îiûrmpr k son grenier à sel soi» los peine* li*s plus si-\iTi'H. ftiwi 
de |p>b>=llc, limitrophes des pays - duH'Uorgi';», - les liabilaola (^latcol Houmu & 
otiligaiioii^ eiirore plus durejî. iMns une zone de six lieues de long di- la frooi 
ils (Maieril oLli>;és d'acheltT au grenier k sel, non leur ni>ce$$airc. mai» une ipt. 
délcrminre dp sel. Hes rùles rie n^juirtilian OUiruI dn'is«>s par iiaroiisse \}i 
ôca Krenier<i â sel. Dau& clMque [Miroisïc des eollecleurs clioibis par l<i 
rdparUssaicnt lo corUrkoiiI de sel à ai'hclci' entre les lubilanls et veux-ci mit 
ensuite obli^i-^a d'aller aelielcr el payer, nu prix llxi^ par le Irc^wncr KÉai^nil du roi, 
la i]URnlit/^ de sel k btjacllc il avait <>u^ lax^, ce i|U'on appelait alora •• prendre dn 
sol par iiiipAI. - On <'\ml certain (|ue di-s populations aiusi niuuics de pri 
sel, ne seniieal pas tentt^es de prolitcr du voiâiuai;e dos itavH ■ (Udi..i . 
s'approvisionner en l'oiilrrbnnde. 

L£5 ijrcmers a sel des rronlii>rc5 des pays dâctiarKés, comme r.eux do I1nl<^nnir 
reste du royaume, élaienl affor m*^ par l'Elat ou cxploili^-s on nîjïlo par les oni< 
dus f(ubelles. Tous lejs grcnierïi s'approvisionuaioul aux magasins det embouetiuroi^ 
des mibrcs, dont noui avons dojA parl(>. Le scJ alusi Irartsport*^ soit par le<i rermicrta 
soii par de^ eiitrrpronours ou niarcluitids. élail l'objet de la surveillnuce In plu« 
nulicu$e. l'res^iuc toujours le transporteur avait dû domicr eaulion avaul de ponvt 
eolcver le sel des magasins. Lo saI tétait mcsorf'' ati départ et pour pr>>venir loil 
diHoumenienl. on n'admetliiit fiuc lu d<?clict d'un minol [>ar niuyd pour lurlc 
rouie. Tout convoi dt: ktI ne pouvnit circuler ijui* muni des reaeriptians, lirord»'^ 
on feuilles de cirmlalion ipic les eonvoyi'urs devaient exliilier ,^1 tuuli-s tes antoriU^. 
mais cnrorc nn^me sur la demande de simples citoyeas auxi|urL' Ira ordonnancci, 
font appel pour la snuve^rde de& intérêts du Tn^sor- Le sel ne se vendait que 
buii mois ou deux ans après son arrivée au u^euier Jk Mi. Le fermier, a l'aida de i 
resrriplions et breveta i)ut avaient ac^ompagi».^ sa marrhaudisr, ctabUssad tous 
(hiis d'achats, de transport, de mcsuratfc Jus4|U au (;rexiiL*r de vente. A ce (irii 
ajoutait un bi^ui'-tU'e variable en Taveor du feriuiiT et dL^lermioi* par sou bail: de pb 
le» gage» des oftirii^ra des greniers k sd, les frais g*n<ii-aux dM greniers, entin 
bL^n<yik'C du roi. Ces cjikols fails. les onicicni des graiie.rs Irausmcttuieut le loa 
avec leur avis au trésorier génital, t)ui fixait le pris pour l'anoiSe CAurante. doo 
riippruvisionneuirnt cl audclA liiail toujours diins les grenier» En*uilc . 
pn^-iidaient, u ccrlains jour», lieux et heures dilterminr^s d avance, a la v- 
A la population. 

Dans lotis les greniers A sel il y avuil un garde ou receveur, un cAnlrâlenr, 
procureur, un grenier el un mesureur. L'ensemble de ce personnel d'ufitcicrs 
gabelle formait par grejiicr une juridiclioo spt^ctalc, A lat]uclle élaiutil soumises, 
seulement Icij difflcultes qui pouviiifriii surgir k propos dvs fr.iudc& «ur le u-1. 
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ITno coppie, collollono^o à l'orlginnl par Almtfraa secrétaires du roy, 
"ung aulre brevet sigat' Henry et \A»s ba» Forget, datlé du dernier aoust 
* xiur, par loquol Sa MaJcsKf a accorda el falcl don ft madtcto daoïe do 
,«l chncuDs les deniers provenaos des reiïormallons et «uppli^inent dos 
ry devant THirles des terres vaincus et vagaes, et autrui domaiaoa dn 
ché d'AteDQon et comtâ d'Evreux, dont joy!(»all feu MoDsiour frAro du 
y (I; dernier Jf^ceddé: Icâdietes ventes fjictcâ tant A ilKre de llelTe que 
«llremcnl, ensemblo dus oulrep.i»ses el surniesiires d'icelles ventes, 
[mandes et autres condcmpaatious qui pourraycut esirc à cause do co 
djugées à Sa Majcsiâ. Invoutorlàe. Clnquftot»-oIaq. 

Vl-aëNéCUAI. OÉNÈRAL 

Uog aulre brevet, signé Henry et plus bas do Noufvillo du mr Wvripr 
^i» XV. par lequel Sa Majesté a accordé et Taict don à madicle dame la 
^Dctiesse de tous les deniers qui prûvieudrout de la conipositiuD de» estais 
M ofOcea de vi-sént^chal j^r^nt^ral vu Poictou, Au^uulnioys, Xiiluclont^e, 
bnlx, ville ol gouvcmcmrnt de la nocliellu, Isles de Jlaraos, llrouafçe, Lu- 
lonnots, Mallezais et aulrL>s pays adjacens, d'ung lieutenant gént^ral de 
|«rclUe puissance, en l'absence, récusation uu légitime empusrlictiienl 
|uâil vl-scnecbal, uug grcfller, cinquante archers, accomiiagai^s d'un 
Érobstre, uug fourrier, uug trompette, eu outre de deui UeulcaauK parllcu- 
fers, avecq cliaseua dix; arrtiiers près desdits cloquante pour mettre et 
rtir es vlllo? dcsdtz pays ou il n'y a aulcuo pravost et ou les liabitiuu 
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jlîrJamaUons des particuliers, des difiiculléi avec les tnitanls, naii cucorc de (oui 
bil di'Iiclucux ou crlniinr'i. ayntil pnur ori(;tiie l'inipùt Ao h |:iit>pllo. Cotlc junilU'Iion 
jHlrs relevait par les ij'prJs de ses scnlcnices. dtis chanibrrs des ■viles. Tous 
irnl« An gnlK-IK'* <>iiiii-nl - en Uire d'ofnce » H acliclaii-'iit Il'ufs cttargoiH. 
11 avons vu A proiio» des électionv les caii«cs qui iivuK-nt iiiutivé la crt^aUun de 
Marges d'avocats de S- M. auprès de cette promifsre caU^tt^ri" de juridiclkm. Il 
|n fut de roéujc auprù» des greniers ft sol. Le pombro de* ofBdi'ni des principaux 
ircaiers k sel fut auiidicnlé pur Ln cri^stiuu d'olDrea de tiii'inbres du riiiniNt^c jiu- 
ttici eharg(^> t^us le uoni d'.ivocals du roi, de donner leurs ronrliisiont drin^t le^ 
lira contenticusea ou cziaiiacUcs, ûdùrûta au iugcmcats <li-^ (ifilHi-i). <li- ce» 
alcrs. 

Ces expHraibiis, un tttu étendues pCBt-étre, étaleol néoessuin-» (lum rompiruiire 
la Aulle de DOS roiiimentaîre.s. 
(1) Le duc d Alençvn tUtii mort k 31 ans, épubé par Igqles sorloa d'exci», \t 
tlM. 




332 OABRIBLLE D'KSTnEES. 

desdicles villes le demaDderoul. tnvontorié. 



Cinquante-six (I) 



(1) Les prét-6ls des naréciiaax 4>Uîpnt dus oDlciers do polic« jadkilalre. i)i 
sou» leurs ordr(.>3 df-s vi-lKiillifs el ri-si>ii^liJitix. itui triaient tenus An |ir6M.-nIcr leur 
Icllrps de {iruvision par d(;vanl le liruliiiianl gu^Déral de lu inar<S:luius!it^n dL> Fnme 
ou si^^ïn di* la i-Mc di* marbr<^ du l'abis 4 Paris, on ci\e& Hnïoax cll^<*(,'isl^i^et. 
8ppiul(*nati>i)l au corps de ta ^'cudarmcric, ucconipagnuicttl les nnii^rs royales < 
Irur principalp charge Oiail d'rmp»krliCT - les piBmcs, oppressions, brciiu ot 
de gcDS de nucrrc et suivre les compagnies diceax tant & cheval qu'tt piod. • 

Pliu lard on MnWil des pn^vôls provinriam, vi-bailljfs cl vi-«4^n6cli3nx pI 
DanU criminels de robe loof^De, ayiuil semblable poaruJr cl juridtcliun rrim&ii 
L'ordonnancf! de Charle* IX doc.tohre iM.i, qui r^gle leurs atiribulions et les «md 
tiens de leur rccruictncnl, cxi^e que Idqs ces oflicJrrs soieol re^us au ât^n tSe 
table de marbre A Paris. Ceux établis dans les provinces, lorsque des vea» de pu 
entreront el passeront dans leur ressorl, devroot avoir l'œil k (pirdcr les sujets < 
roi et pauvres labourcors d'0|ipression el violo;!r<î et taire vivre les gens de guet 
scion le:» ordonnances. Ils sont tenus de faire leurs chtvaueltécs par Ifw ri 
et y va()aer t'onlinuHlenienl ssns séjourner aax villes, sinon pour wciipili' 
oéccssaircs el légitimes. Leur mission est de purger les provinces des voleurs, coih 
rcurs, vagabonds el antres qui par violence et pillrrics oppriment les pauvres |M 
du plai pays cl crnix (tiii vi)ya;;eiil. \iH qu'ils sont avertis de quelque volerie ou 
quelque mcorlre, ils sont lenus de monter ii rhevnl, d'en informer d de Miilf 
diMir.quanls. Celte obtiKnIion di:* monter â cheval ne s'applique qu'aux lieulvnaa 
criminels de robe courte. Les lirulcnaols criminels do rubc lougue avalent des foo 
lions sédentaires analoi^os â celles des juj^ d'Instruction ; roux de robe cuu 
étaient des auidliatres arlifs de la juslrcc. Les lieutenants de rohe oouilc pcuvc 
usisicr aus audiemrca el - stsiir •• avec les lieul<>n'jnts criminels de mhc 
iprH lomefois les ronwillers el nuipi-Urals qui y assisteront. 

Les vi-sÉuechaux ou leurs lieulcnanls pnSOls, Uni des manl-cliaui de Krancr q 
provinciaux, étaient lenuA dVxeruter sans rrnitse, les durcis et mandemenl*^ 
justice qui leur seront délivrés, par les Ju^es cl substituts des procureur* peii^r 
du rot. 

Lenr juridiction spéciale s'<>tcad A tous les crimes el délits des ireos de 
au rrimo de fausse monnaie, aux vols commis sur 1» ebemins publies el dans 
maisons Isolées, aux &acril^j>es avec efThaclion el aircressions. Leur Justiec est exf 
dilivc et sommaire. Ils doivent d'ailleurs procéder & l'arresUtioa de tons c«ui 
tour son! desit^iies comme malfaiteurs, sauf A délaisser aux JURCS ordiaairiK In 
soQuIers qui ne seraient pas leurs {u^ieiables. 

Les vi-baiilifs, vi-sénéchaux el Iteuteuauts criminels de robe courte seront mpc 
sables rie leurs archers et siTOnL tonns de les rrpn^senler A jnsUce toutes Ic9 
que bcsom sera ; ils pourront les r-asscr. 

Les tîTcfflrrs sont («nnrus par le roi m titre d'office, prient serment devant' 
roi ou «on dt4i.^-,;ii^, di^pendenl du \ i~séii<kiial et de- ses lieutenants, et sont révo*})] 
par le roi sur leurs rapports. 

Gda dit, il est farile de roroprendro ce qu'il y >vail de pratique, c< qu'U y avBU i 
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SSIONEUIUB Dl «ÀAIOKY 

llem un autre brevet sl^é Henry et plus bas do .^curvllle, du x^'iulnK 
un" XV, par lequel Sa Majestû a accordé et Talcl don h tnadicto damo In 
Duchesse do tous et chascun les deniers provenansde lotz, ventes, qiifnclz 
requlnctz et aultr«-s droictz et dcbvoirs seigueuriaulx deubz à Sa Majcstô à 
causa de la veudltlon de &a terre et seigneurie de MarigQy relevant de 
Sa Majesté à cause de son conté de Cbasteau-Thierry, et ca à quelque 
somme, valleur et e&llmalion que le tout se puisse montrer. Inventorié. 

Qnquante-sepl. 

GRBPFIERS B8 PA&OISSBS DES ORBMEBS A SKL 

llem ung aullre brevet ^ïgaé Henry et plus bas Korget du viu* raay 
mr* XVI, par lequel Sa Majesté a accordfV et fatct doo à madicto dame la 
duchesse de Beaufort, et ausdltz sieurs conle de Chaulnes {t|ol de 0elin(2) 
de XXII*** escus à prendre sur les deniers proveuans du party des olflces de 
greniers de Vimpost du sel, Douvellcmont ordonné es parroisses dos gre- 
niers à sel de ce royaume, scavolr & ladicle damo Duchesse mi"* en don 
et ausdilz sieurs de Eleliu et de Chaulnes x" chascun sus et en desduc- 
tioD de ce qui leur est deu. Inventorié. Dnquaulo<huict [3). 

bon dans eeUe jDstir'C amtiiilantp. parrourant les prando roules txec. lonl le per- 

mcl nffpssairc pour ^Cl|ll^^ tes arn-ts et pour assurer leur t>xCruiiori inimi^diatp, 

is oublier le pri'Hrc rlisFRe dr ronsoler ceux iiu'on ext^cuLuil ainsi soiiimairement 
cl sans appol. 

(t) Chaulnes en Picardie, diocèse de Noyon. '■eii^curie et ancienne baronnic 
qui pnssA de ta mniKon He Brimcn d;ins celte d'An{tnies par le marinKe de Jeanne de 
Brimeo, dimc de thaulnps, avec Antoine li'Oiinnios. Kilc fui (JrigiV' en conil*^ en 
di*Cflinbre 1ÎV63. Louis d'Onpnies, romte de Cliaulnes, rhe\alier des ordres du roi 
en tSOT. était gentilhomme do la cliambre de Sa Majesi*. Il -ivail *te pouvorneiir do 
Chauay apN^ d'Amcrval. le mari de Cabrielle. Il avait é{>ou8i>, le SS juillet 1585, 
Anne d'il mi>*res. fille de Jacques et de Itenée d'Avertoo. Mort sans enfant. 

(3) Jcnn-Fran^'ois de Faudoas. pa^e KS, note 3. 

{3) r.reffiers f'.ï pwoii*fS dts fjrcnifrs à set — C'est Henri lïl qui, en septembre IfflB, 
a crW 1rs oflîc rs de grelller ilc paroisses • f\\\i cscriroul sous le* assdcurs («) des 
tailles en rbaque paroisso tous les roollcs des deniers qui se lî^eronl pour 1rs 
tailles, crues, taillons, emprunts, munitions, cheraux d'artillerie, pionuien d |jti'n6- 
nlenienl de toa<i les deniers qui seront levés par forme de tailles.... Lesdits gref- 
ners sont tenus d'assister les asscicurs pour le fait des assiettes de ces Impôts.... 
d'en tenir repslrp, etc., etc. ■■ 

Les grcfners es pa-c^sscs des greniers à sel furent créiSs par Henri IV et duriies 

{<) OfSeian riiaicéi, unti r^ntertlé do» éhii. d^ÉtaWr Vuurtte ils «rteitii mftXx. 
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POtrUSniTEfi COXTRB I>BS RECBVBCRS DB OOTBN*NE ET DE ROtmROUB 

llem un aulra brevet tign6 tlenry fil pins bas PoUerdu n5«pU*mbre1S96, 
parlecpiol Sa Majesl<:i a faict don à madicto dame la Duchesse de tooseli 
chasouu los deniers qui provjeadront de la rochorolie qui sera rolctesHi 
tous les rccovûiirs des provlares do Giiycune cl de KonorKus pour av 
fixig<^ et prius plus do biens pour lever que ceux qui leur sont attribuez 
les ordounauccK, faiiians les levées des deuiers particuliers qui se sont 
fUctes depuis l'année im". lavâutorlé. Cinquante -DeuT [1} 

FADRICATION hZ L'ACIBK 

Item une coppie non collationnâe d'ung brevet aignô Henry et plus bas de^ 
NeniviUe, du xxviii* septembre nu" x\i, par lequel Sa MaJosl6 a accorda 
et Tnlrt don à madicle dame dr tous les deniers qui proviendront de l'adill 
que les sieurs Vldamc de Chartres (2), Saiai-Qcruiala d'Apclion |3) 



de remplir les m£mes fondions asprès du collerlenr des paroisiM^s pour llmpAl du 
8o|. Nous uvons vu iiue. pour emi>4^:licr lu Traiidc daos los rt^ons vDiainrs dn 
iT)arni<i .snl;inl<t Hi\o!i pays (liVhiip,;i^5:, l'I-'Inl fixait liti-ni('>inR les quaotil<>.5 ipie chaque 
paroisse «Icvnil aciielcr iiu fjrpiiicr A sel doni l'ilr d(^pcnd.iii. 

Le cotitinpcnl i\\é par le^ ofllcîers du (grenier était n^parli entre In conlrlbaabln , 
& la taille par dcifi collccl4?urs i^lus par le« habitants de la paroi&se. Cea coltectc 
avoicat une miiiâioii peu cuviable. Ils recevaient le coutiniEdtt de sel des uiaîu de 
officiers dc5 KfcnicH's, ils étaient re^ponsatlcK du layemeni de ce sol et Us le dUtri* 
buaicut entre lis tiabîtniils de ta paroisse. Ces op<^rai)Otif< en I rainaient un grau4] 
nombre dirent urc». (t^nt^ralcineat uial tenues par leR coUccIcurii auxquels on dI 
demandait qu'une diosc : i>lre solvables. Ain^i s'explliiue ta rréatiou des charges i 
Krefliers là ou le sel ■■ si- bnillnil par iinpOI. •• D'ailleurs, sous raiicieiiuL* tnoaarclni:; ' 
rencontrait des grefHcrs partout et l'administration des cahclles les avait ninUipU^ 
Il y eu avait duns los nianiis salants, «laiis les ninv-a^iiis des houclKS îles nu^-reStl 
dans tous les greniers à sel ; on s'explitiue donc qu'on en ait mis encore auprOij dcsj 
collceleurs des paroisses. 

(Il Nous ne pouvons nous cnip/lclior do rapprocher les termes de ce brevet ai 
ceux de l'ordonrianre de Krancoîs 1". daiec de fan lainebleau juillet 153u. coof 
mée piir l'artirlo 87 des Etats d'Orb^ans : 

'■ Nous ne dounrronit ny conférerons..., ny amendes H eoaflica lions, avant qvV 
les soient adjugées et déclarées uuus appartenir. El si par im|KJrtuuité ou inudvt 
tance nous faisons le contraire : voulons que le don cl collation qu'en aurons ^c 
soient nuls ei de uuUc valeur. » 

(3) Jean de Fcrrièreii, Vidumc de Chartres, s(ii,nicur de Slaliifiiy, mort apr^ 16MJ 

(S) Artaud de Saint-Cermain, baron d'A|vcboa eji Auveruno, fut le chef d'une oocn- 
brcuse lignée. Son pctil-tils Artaud IV l'ut lieutenant ■■énéral au tïOuvtmcmcnl dd 
Lyonnais. Forolz, beaujolais et Auvergne; il dpoitsa en ISlv Marfruorite d"/ 
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Claude Gtilgnard, lal oal proposa pour le convertisse mont qui «e fnlct e« 
forgM de son royaume en acier dur propre pour tous iranclmns et poincte» 
actfr^cs, tant sur l'cstablisacraent dos fourneaux néccssairns pour faire 
ledit coaVDrthsemeiil, dfoiclz que Sa M;ijcstô enlond lever sur scoUi's tjijo 
Dfflden que 11 sera hcsolug An CTécr pour vacqucr à tout co qui on duppon- 
dra, réservé les portions accordées par uok aullro brovol aux slours 
Vidame de Chartres, Salnl-Germain cl Guignard et ousuyvaul les mémoi- 
res qu'Us on ont représentez et représenteront au Conseil. luveulurl^. 

Solx&Qto. 

POURStTme CDHTBE LB8 RECE^'ECRS DU UH0D8IX BT ns LA HAVTK BT 

UASSB'UAnCUB 

Item ung aullrc brevet signé Heury et plus bas l'oUor du \xvui* novem- 
bre nii" icvi par lequol est falrt don h raadtcie dame des deniers qui pro- 
viendront des annnile!!, conllAc.illonâ et adjudications qui seront ordonnées 
acquises à Sa Majesté pour ta recherche des malversations et concussion» 
commises par les recepveurB particuliers de Lymoslu et do la Ilnulte ni 
Bassc-.Marcbe. lavontorié. Solxantr-ung. 

aB.iNUS JOURS DE LYON 

Item un aullre brevet, signé Henry et plus bas Potier, du xxix" novem- 
bre lâU5, par lequel ^a Majesté a accordé cl falct don k madiclo daiuu In du- 
chesse de Reaurort. des biens meubles et Immeubles appartonanl k M' Hau- 
lio, conseiller au Présldial de l.yon, acquis et cinllsquez à Sa Majonté par 
arrftt de condempuatlon donné contre ledit HauIIn par la Chambre des 
Grands Jours, séant h Lyon. Inventorliî. Soixante-deux (Ij. 

sceur du marwjial deSainl-iindrA- DeceitcolUsnorsonl n^snrurparcotiitdoal l'alnA, 
Cobricl, fut le cbeS do la brutichc de SaUit-Ccrmaio il'Apctioa. C'otl d uo potil-Ub de 
Gibrltii d'Apchoii dool tl i'âjf.H ici. 

{i] Le conseiller Uiulio fut coodanioé & la coolbcalion de ses bleu» par la 
joridlclioD PKreiitioooelle des Grands Jours de Lyon, uns que lr« Irruirt di! l'iiivcn- 
lairi^ nous aiipretinciU {Kiur i|UG| crime fl a\;iiL«tiS [nini. Cotio Jiiruliril<>n dei Grand* 
JouRt qin Tu rrapjié rfpr6»cute le Parlenit^nt «rnbuLatolre d'auUrruis- Louii XII, im 
UVs. avait urdoua6 ■ ^uo pour la ponlUoa di» crimes enlroteBOrtneol de uui ordon- 
naavcs et animadiersion sur no* juge* et o(llr>r« -, tcUto l'esigence 4e* ea* 4 
l'expi^dition rins ratues, les Graadi Juars lo ueudroitt chaque «nnéu dans le ruMMirt 
du l'arlriiu'nt de Paris, dans II- lii>u ei pciidiiiiL le ti-min i|ui mt.i prciicrll par le roi- 
Los tirands iotirs oe se tiurcni pa> n'-guln'^n'iiiftji 'ii < IN wvn furitol 

pas moins une imlilatiim Ueahiualr, oulammi'iil i a* proauar^nnl 

d'exemplaires ponitions contre des cens qui. par leur palMuncc et leur audar^*, 
peuple, usorpaienl li ^fcit-J» l*£i0iac 
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UONOPOLB DE lA NAVir.ATION PLUVULH 

Kcm ung uultre brevet, algiié Henry et plus bas de NeufviUe, dn iiitTe 
Trier mi»> xvii par lequel Sa Majesté ayant rtfsolQ et ordonné, À Viost 
des courses ordinaires des volctures establyes par les bonnes villes de 
royaume, pareil establissemont et règloment pour les batleaulx qui vo 
et viennent ordinab'emcQt, tant en moulant qu'en descendant sur les : 
vi6re3 de Seync. Marne. Yonne et auUres navigables, entrant en ir.eltes< 
tout temps, et rocogncu nécessaires es villes et bour{,'!i sciinés el asnB 
bords desdictes rivières, pour ealre dorosnavant estably el régla tant pc 
leurs parlemens es joxirs pI heures les plus propres pour la commodité d< 
voyageurs et transport des marchandises, que pour le droict qai sera : 
mil<^ pour chaque teste et pour chaque quintal payant desdlctes marc) 
dises, au bien et soulagement du public et facilité dn négoco et pooT 



justice. Les juges et onicicrs ordinaires du rot et des justices adgneurîalcft furail 
Di/lmcs souvent chAliéa par la jtiririiclioa 6cs Crand:^ Jours pour les m i ' 
exacUons cl abu? do pouvoirs commis par eux dans IVnorctce de leurs < 
doit être le cas du conseiller Raulm. Les tirands Jours se liureal k IHiittcrs ea t 
et i573; à Clcrniont en Auverjjne en 158!, ft Trojes en 1585. cnlio ik Lyonen VM. 

Le 1" juillet 1396, Henri iV donne avis & In ville de Lyon de l'arrivée d ttn p 
dent et de plusieurs conseillers au l'nrlcnieut quil envoyait tenir les Graoi 
Jours à Lyon pour les provinces dn Lyonnais, Forelz, AuverKin', ftûurboniiais, Niv 
nais. Berry. Haute ut Basse Miirclie. Ordre de recevoir ces mapslrals avec le» h 
oeunt dus ft leur riinc el U leur iiualilé. 

Celte tenue des Grands Jours t Lyon avait été annoncée k U ville de L; 
dès le 27 mai 1395 par une dép4>clic da roi datée du ramp de Sain l-Qn cnlio- 
Slajeslé demandait à In ville une avance de S.coo érti:: ponr les premiers frais, «van 
dont elle se rcnibourscmil sur les ppcflli^^es rcccllcs d'une lovfe nui wrail cfledaM' 
dans ce but, dans les [;éniïralilés de Lyon, d'Auverfrue el du Dourbonnai4. 

Les Grands Jours de Lyon se réunirent au mois d'aoâl et se proton [,'j'rc'nt 
qu'aux fcti-s de Noôl. Les Ju^ec^ siégèrent dans le couvent des lïrands-Carntr's 
Terreaun. Les lettres patroles do roi i(Di les convoquèrent dési^nnieni pour ra f<i 
pariie (juinze conseiller» au t*itr[i;rrieiil dr Paris el M. For(;el pour Uis pn^aidrr. !t 
avons rencontré peu rin rptig{'it;neinciit'' sur les pnnrsuïtes i|u'ils inlL-nlérpnl cl li 
rondunitmlions qu'ils prû non tinrent- Un !>eul auteur (n) dit que les Grands Joun 
« sLilui'-rent sur 1rs plaintes des liuuriteots. mirent fin A des dtSmélés qni étaient 
• rmiis entre les oflicters de In ville au sujet de leurs niiribiiiionit cl pronouc 
M sur les ré];lemenls des onicieni de Judicnlure. •• Kous croyons qu'A Lyon, com 
partout ailleurs, l'occupation drs Grands Jours ftit surtout In n^pressinn di- fiiii» 
mînels. Les arcbives de Gabriplle nous m fouriiisscul la preuve en nous ril«ita( 
moins un de ces procès de l;>96 qui semblent tous être lomlies dans l'ool»n. 

(«) HofltfftlcoB, Birtoin 4c t^fon. 
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retrancher les abus, coDcassfoDK et rançonoemeDS qui se commoclonl 
jouraoUement au falct dosdiica voictures, t Taultc dudit règlcmcat. Sa Ma- 
jesté a accordé cl octroyé pax cDgalgomoat à madlcte dame ot en la me- 
snre, fomie et manière que sont lesdlctes coursos ordluaires, la Jouissance 
de tous les draiclz, proQcls et esmolumens qui proviendront de l'eslaltlls- 
sement etrèglemeot desdiz batleaux, couduiiie et voUtnre d'iceulx. tant 
es lieux ou il y en a desjà d'ordoonez que partout ailleurs ou Usera trouva 
nôccssnlro d'y en avoir, ft la charge do faire et advancpr tous les frais quil 
couviendra, tant pour l'accélération ot exécution dudit estabUsscmeni et 
règlement, arhapt de batteaux appropriez et eouvortz en forme do eo- 
bnnne pour la conduitle dos voyageurs et conservation des denrt'cs et mar- 
chan(lis<»R, que lon.-iiKc. nourriture et enIrriRiiement des mariniers cl che- 
vaulx pour la conduite d'icoulx, et tous aulros frais et despenscs qu'il sera 
bnsolng pour col eJTecl que dessus et do payer comptant es iii.tlns du tré- 
Borior de ce royaume la somme de ini"* Uvrtis pour l'acquit, ot on considé- 
ration desdletes avances et frais. Inventorié. Soixante- trois. 

CRAMDRB8 O.UINIB9 DANS PARIS 

Hem ung auire brevet signé Henry et plus bas Korgel, datlé du 
xxvirr aoust iiii" xvuparlcqnnl Sa Mnjcslé a accordé et falcl donàmadicle 
dame la fiucliesso des donlrrs qui proviendront des permissions qui seront 
données à aulcuns parllcuUors et habltans qui voudront tenir chambres 
Rarnycs en la ville do Paris, suyvmit la déclaration qui en sera ù ceste tin 
expédiée. Invenloriô. SoiuAte-quatro (Ij. 

rSKMIXR DBMIBR SUR LBS TAXR8 Dl JU9T1CB 

llem ung antre brevet signé Jlenry et plus bas Potier, du xt\ décembre 
lui" xvM par lequel Sa Majesté a falct don h madictc dame la nuclics.so de 
xjci» livres à prandre sur les deniers qui proviendront do l'estabUssemont 
que Sa Majesté a ordonné estre faict du premier denier qu'elle s'est réservée 
suites taxes qui se feront sur les condumpnations de despens par tous les 
Parlements, courtz souveraines, balUlagos, dôges présldlauU ot aultros 
juridictions royalles de son royaume, ensemble sur les premiers deniers 
qui pourront provenir de la création des receveurs dudict droict de ce pre- 
mier deuier, et que Sa .Majesté veult et entend estre payé des premiers ot 

11} Nons rappollcfons smlcmenl & propos de ce brevet d'un carncaèrc loal parli- 
cniicr qu'aux Irniics d'un édit do Henri 111, ilalé du Dlob du mois ilc tn:irs 1517, nul 
ne pcQl tenir tiéldlcficR, Isvcmc», etc., etc.. • saox an préalable avoir pris du roy 

leKrea do permission. - 

» 
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plus clairs deniers qui proviendront desditz drolelz ot ofQces. Inveniort^- 

SotzAnLo-dnq. 

DKKIRRS PROVBNANT DE DROITS D'USAOB 



Une letlre de Monsieur de Monglat, signée de sa raaia, par laquelle ap-^ 
perl ludil siour avoir falct la poursiUtto du don qu'il b. pieu à Sa Mqjcsl 
accorder à madlcle dame la Dudiesse, à M' Lagrange-lo-Ruy (1; et uiè 
sieur de Monglat \2<f ctiascun le tiers des deniers qui proviendront 
drolct d'usaigo. lenu par nucuns usoiglers lonans o( possedans usaigescs 
forets ni communauMoz du pays do Charapalgoo, et qui n'ont payf I( 
druiclz à.0 confirmation qu'ils doivent t Sa Majostù en sou nouveau adjour* 
ncrooQi îk la couronne, avec laquelle y a quelques papiers remis pour lo 
faict cy dessus. Inventorios tous onscmlilo. Solxamo-six. 



HÉ 

idilB 
daV 



JirSTICBS KT OAHDIS N0I11.B8 



Item un autre hrovet signt^ Henry ot plus bas Forgei du Xîtu' a 
lai" MU par lequel Sa Majosli^ a faict don A madiclc dame la Duchesse de 
xx° eficus h prendre sur les premiers deniers qui provicndronl do la vente 
ol ninr'natinn titii sera Taicte df'i> jnsUccs et garde noble»! au pays et dndii 
de Normandie et ressort du Parlomonl de Ronen. inventoria. Soixante-sept 

AnBAYBS ET RÊNBFICRa 

Item nng autre brevet signé Henry et plus bas NeurvlUe du Va 
nu" XV par lequel Sa Mojcstô a Taict don h madicto dame des abbayes 
Longvaux, Lossaydos, Fontonoy et autres bâniîflcos vaccans par la mort 
feu sieur de Sourdcvai, Bellslo surnomma Lo UDj^ie, pour en faire pour 
venir personnes suffisantes et capables de la qualil6 requise qu'elle adTi- 
sera. Inventorié. Soixaulo-liuict i4| 

(1) Paul Clioart, seigneur de Grand-Champ et de la Cninf;e-lc-nol, flis de 
Choart, seigneur de Buzcnval. cl de Françoise Grcei!, tlaW l'un des iiicnibres du C 
seil tics finances. 

(îl Itobert rie Tiarlay, baron de HonRlal, fHyrc de M. de Sanry. Sa femme fat goi 
vernnnle des enranla de France el axnit toute la conOnncc de llaDrt IV- 

(3) Voir page I3!. 

(4) il s'agit du jiicur André Lerooyae, seijmaar de Sourdn'a). Branlfime, ft prt^im 
d'un duel que Sourdo\7il cDt h BruicItcA rlnos sa jeunesse, parle dans les tcnnc» 
l»1ii$ tllogleUA lie »u bravoure cl de su tit^nOrosittî. A »:tlc époque, Sourdcvai occoi 
piignail le cardinal Cttarles «lu Lorraine <]uc François I" avait envoyé & Bnudl 
aapri^s. de Charles-Quint. Noos retrouvons plus lard Sourdcvnl, ironvemcDr de Bel- 
lisle en-Mer. Les preuves de l'histoire de Bretajïne conlicmncnl divers doeniMiiU 
«ir Inl. d deux lcUre?< de ïMQ ol i'M, qttll adresse au duc d'KMnpu^ fnuftnem 
de Brcugne- A|tri>s lu mort du duc. arriviïc eu 15tj5, Sourdcvai (M depaaUlé de Ml 



vrfl 




si 




LG8 ARCniVBS OK GABniKI.Le D RSTRKRR. 



DROITS PB FRANCS FTBF8 RT NOUVRAITX ACQUITS 

TIem nng autre brevet signô Henry et plus bas Ruxâ* du x* janvier 
nn" XVI i>ar lequel Sa Majesté a accord** et falct don ft mndicto dame In 
Duchesse de la somme de xx*" cscus dont ceux du pays de Laogucdoc font 
don &nx Toys de France do quurente en quarente ans, pour cstrc qujctes 
des francs flcfs cl nouveaux acqueslz, l'autre inoicti^ de laquelle somme 
udlcl« Ui^oslô a aiTecltî et destiné pour ses bastlmeus du Louvre cl Suint- 
Oannafa-Qo-Lay. Inventorié. Soixante-dix (I). 

UArrRK ORDINAroR DRS COMPTES DR MOXTPBLURn 

Hem UBg nnlrc brevet Fignô Henry et plus bas Forpct du xvi* may 
mi" XVI par leguel Sa Majesté a accordé et falcL donc h roadlcto dame ta 
duchesse de KoauforL de l'ortlco de maislre ordinaire en sa Cbamhre des 
comptes en Languedoc, eslably h MonlpelllLT. vaccanl par la mort de fou 
malslro Paul i*arunt pour en faire pourvcoir par ladicte dame telle personne 
capable qu'elle advisera on payant pour ses partyos casuelles la soniine de 
xuc escus. Inventorié. Suixaulo-uuze ['i). 

(toavrmeniral par la rcioe Catlterine de Médîcis. •• Il Tiil rtcmii'rpmmil cnvo)*!* un 
■ mi-muiro h vo%Ito dit onrlo, le<|Ufî1 il fjiiil qac Tncicz ont^itlvro cl Rotisfalrr A tout 
« ce qui Ciilail â respondrc en ieeliiy. alln de mninlcnir pnr [à le (niys cii bonne rntcl- 
» liRmcc. Je \oa9. r»ric, au dcmoarant, noas envoyer SearHm/ii pour satislhlre auK 
t> plaintes qui $oni faites contre In! p^r les Espn^ols-.- » Colle lettre est dnt^c de 
Toulouse, du m février 137!>, cl écrite par CnOierinc de Médicis an vlromlc des 
ïl.irllj:up^, qui succédait A son oncic le duc ffEstampe-t fomiiie gouvomeur de 
Brcliiiitic- Ce fat au maréchal de ItelK (fue Catherine doiiriii li* trouvcmenicnt du 
Bclllsle. Sourdcval fut ensuite Kouvcrui-ur de Mortain ci monral fort itgé vor» U fin 
de Isa». Il appartenait à ia famille Lemoync ou Le Moy»e, si 'tnriconeei %l esliniée 
en Brcla(;oc où elle a eu de Domljrcascs bratirlics. Celle de SODrdeial s'est i^leiote 
en la personne île celui dont nons venons de parler. 

(i; Les droits de francs fiefs et do nouveaux ne(|uefili flalml cenx que payiill un 
roturier lorsqu'il acquérait mi Hef. Lp dn^l était dA an suzerain- A p-irtlr do im" tiiî- 
de, tes rois de Franre t'ctiiiérenl dans tout le royaume cl rcnroHlnVimt une; résin- 
tance dont ils curent gucl<|uo p^ïiuc Iï triuniplier. Les Etats de |ju)(,ticdoc avaient 
Tadiclé le pays de cette otillgaiion en payant aa r<d 40.000 écua tous tes «tonniatc 
ans. 

(2) Il y avait une Chambre des aydn et une Chambre de« comptes do Lan^iityloe 
établies à Monipolliof. Ce fut Charlwi VIL par son ordunnancr du mois d'aoftt IIT7, 
complétée d eonllnnéc lucrpssiverucnt par Lnoii XL l*nrl«. «rptembre IWT — 
LouIa XU a Dlois, en juilld l'.o — IlLuri II h Scflan, cJi juin iltjZ, ift h Itdrns, en 
nclobrc ITiSS, — ipii étabPt h Montpellier •■ l'Auditoire cl Jurjillrlinn des nénéraoi, 
conseillcm d juges souverains en pays de Languedoc, aor le fbll et la Initiée des 
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Ilem un autre brovel signé llenrf et plus bas de Noofvllle du xxv* uiust 
iiii" >:^'i pur lequel Sa MajoaU^ a falcl don à madicte dame de tous cl cliu- 
Clin les bions Innl metiblcs quo Immeubles qui furent el apparlindront 
qui seront adjugez à Sa Mojesté par la mort do feu Docquct, habitai 
do Paris ot de ses cnlTans qui ont tué ledlct dcfTunct leur pore, à quoIi| 

aydcs et de tous subsides, tailles. (^hcQffit et Autrn subvenUons ei IropMs ijadrii 
qttru impDsA» ou à imposer en nosdits pay», Laogucdoc, Roucrïtue, Qucrcy ol dort 
de Gwienno. 

La Cour des aydcs jQ(;cail souvcH'SiDCniciit los appels des sentences rcodut» 
la juridiclioa des 61as et par la juridiction des greniers i sel et toutes autres ji 
dictions llnanriîircs. 

C'est ainsi que les anciennes ordornnnrefl defirtenl que la Cour lios «ydes de Mont- 
pellier « copKiislrcTH cl décidera souveraine ment cl ce privnlivcmcnt A lous oos^ 
autres juges, de tous procès ot différents mcn?. ponr raison de lailles, i-mcs. pabc 
nydcs. traites cl impositions fornincs, équivalents, octrois, levées de ch^ini, et 
retlrs, pionniers, bceufs, moulons et autres munitions de poerre, emprunts, «olilrt' 
de rinitu.tnte mille hommes, LaiLlons ou nngmenUlion de la solde de nostrc çcndI^] 
morte. diTitnes et doits i;ratuils, munitions, Koriiisoas. cstappcs, fort ilica lions A\ 
ravilaillemcnt des villes, deniers commuas.... et iii^néralcment do tous deniers nâ 
et h mettre sas, pour fiils d'aydcs et subvention de guerre, on autrement icvcti 
imposez pour i]ucliiuc' cause et occasioa cl sur quelconques pcrâonncs i|uc ce soiGDL< 

La Cour des .lydes de Montpellier •■ connaissait cl décidait des punitions et come-^ 
lions fies pn^i^idculs. ;;ÉQéraux. conscillurs. advocaU et procureur gi^nf^ral, RrcHlcnb 
hoissiers, rccevcnrs et nultres ministres dicrllc Conr : (îraincUers, reci^venrs da 
magasins, coninjlcurs cl receveurs de nos tailles, ju&cs des traites, mnlstrcs da 
ports, leurs lieutenants et autres juges cl ofUciers rcssortissaus de noslroCoar, lor^ 
qu'il srTA i|ueslion de fautes, abus ci malversations commises en Icsditcs chnrgescl 
administrations, injuii^s et cxccs faits A leurs personnes au mt^pris de l'autonltilt 
leurs olticcs et Estât > 

La Chambre des comptes de Montpellier «Hait d'une origino ploa ancienne que la 
Chambre des aydes. EUo Otait composée de deux prâsidenls, six maîtres, «ix ao^ 
leurs, un procureur, un i^reflicr et six buissicrs. 

Les altrihntions des Chanilircs des comptes liaient les mêmea que coUos de b 
Cour des comptes si<îgeanl à Paris. 

Henri II avait prcscril en il>53 que la Chambre des comptes de Paris domeurorlil 
prlvath'cment il tontes antres, cour souveraine et en dernier ressort du faiet do «s 
Anonccs sans qu'autre cour ou juridiction puisse s'attribuer qualilé ou Ulrc de catr 
de acs finances. 

Sa juridiction avait été déHnïc par l'ordonnance rendue à Blois par Louis XQ en 
décembre iHU : 

>• Ordonnon.s noslre Ch;tmbre des comptes pour rognaislrc, ouyr et oxamiacrj 
» clorrc, »nirnicr, juger, d^ïterminer. expédier tons les comptes de nos ofUt 
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somme, valleur ot esUmacion que lo tout se puUse uiootcr. tuvoalorlâ. 

Sabcanto-Uuutfl. 
DONS d'&ubkdbs 

' Tlcm un autre brovet signé Heury et plus bas Korget du demlur aousl 
nu" XVI par 1o<xud1 Sa Majesté a falct dou ft madlctu tlamo kI au 8' ilo 
Furvacques des amcudos qui soront par les commissaires doppulez pnr 
Su Majesté pour le rcfrallemout des (ailles dû cbacuue des provinces do eo 
royaume, adjugées sur les liout nans. e&louz, conlroUuuri, rocvpvoun. 
advocatfl et procureurs de sadlcle Uajeslâ eu chascune eslcdlou, pour 
avoir mal et Inégalement cy devant falct le département desdllos tiUUea. 
Inventorl^î. SoUanlo-IroIze (I). 

CONFISCATIONS DE MARCHAN DISKS, KTC. 

Ilom UQ autre brevet sigaâ Heury el plus bas Forffot datte du xxntt* dé- 
cembre 1507 par lequel Sa Majesté a Talct don & madlcto damo do tons ot 
cbacuD les deniers et marchandises qui se trouveront appartenir aux 
Espaignols et Fraoçoys négocians en Espagne ou avec les rebelles sans 
permission ou passcpurl de sadlcle Maje&te, es villes de Paris, Hoticn, Havre 
do Groocc, Orléans, Tours, Angora et FonleDay-Ie-Comlo cuutro los or- 
donnance? et delTenses sur ce falcles. Eusemble des amandos otiquollo]i 
les déllnquana cl contrevenons seront condompnez. Plus une cupplo do 
commission coUaUomi6o par uottaire, daltéo du xxiui* décembre mp> xvii 

<■ cotiipublcs et poar nos .iR^aires i|ui leur seront addresstoi. m Ellu vi^UliiiL auuù le* 
dons ou liU^raliies taiUa par lu roi, lus ali^iMtîoiis du doinnûif. KuDu ctlu iMitil juri- 
diction criniinctle devant lai]UQlic Olajonl renvoyas tous les olUcicr» cuinpLables ot 
tous ceux itoui-suivbt pour rails de liii.iiii:os. 

La Cuur des cuni|)U-i de lliris t>iiiil couleinporattic du l'artemcut. Aulrcfol» dci 
sci(,'ncurH, mcutbre^ du conseil du rui, l'rlaieni dést^iit'ti |K)ur l'iiteuilre \a reddiliun 
des complu», lu ]inl-l.it et un scittncur d'i^jH-c prùsldaïuitli Ita» nuli-es tïUiieul attxal 
diM per$oniiii(îL4 d'iionorotile i|ualiLé, ausiiueU on doiuiuil le litre de roidalrus, litre 
que l'on dotmuil aux nii.-tnlircs du l'arli'iin'itl, d'ii|in-« Frui».li'l. et A d'MUlrua (t*^'!* ^'c 
ilunUlés nniJtuH du cliar^e». Ceux 4|Ui tt.-niiiL'iit U plume fureul a[)pcUls clerc» et plus 
lard anditcur*. 

la Cour AvM compte» de Vnna A l'origine éuil xeulo et envoyail (diaijue minime de* 
coDimismirt» un Ijingiidor puur • uuyr \cn compte». - Kn mari V^t, a ûie établie la 
Chotnlire dos comt^>« de Monipcllier- 

Les n-iaes cl eiifiinls de Fruucc ont eu de» Chambre» kU* eom|»lc)i >|Miâaluii pour 
leurs apaiiaccA. 

Souâ lieun IV il y avait, ouli-c la Cour de ("uru, ciiii) Ctiauibres do» complot : on 
Dretaciie, i Diiou. à MocitpclUor, k Crcnotilo el à At&. 

Il) Voir le eonuiteaUire du brevet fiu. 
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signéo Henry et plus bas Forgct, ptir laquelle Sa Hftjeslé a oommls «1 
deppatiî Charles do Bordoaax. cocscUlcr et rnaislre ordiQairo de la CbatO' 
bro dos coniplcs & l'aria pour fjlro dcspnrllr es villes de Paris, Ronc: 
Havre de Graaco, Orlâaus, Tours, Angora, Lyon cl Fiialcnay-le-Comlp, po: 
en Iceulx lloux foire lalaîr tous cl cUascun les doolers, marchandises, 
très, livres, journaux d'achaplz, ventes do raison, o\ auires redulles p 
messes el oblI|$aiiou3, c«ulr.ictz, lr.tnsporl2 et autres papiers appartca.i 
aulidllE Espait^nols ou Françoys négocions en E^pulgae, ot avocquo l 
rcbellos. 

Duo aulro coppie de cotninisaiou, datt6e el signée comoaû dessus 
laquoUn Sa Mjje&lâ a aussy commis et dûpput6 Pierre do VlUurs, procuroi 
en la Cliambrc des comptes audll Paris pour Taire la reccplo et des] 
dos duniors. marcbuDdisos, codutles oi obligations apparlcuans ausdlx 
paiguolsol ■•'ran^oya ot^gocians on Espaignc, sans iiasseirart ny pormUsIoi 
Au bas do laiiutiUc cal lu r*-c6piciS dudil do ViUars qui ronfosBO avoir r».- 
1 original d'i<'el1c runuuisaion t.<t du tenir compte des deniers qui provic 
droul do rollccl oy-desâus. lavoulorté. Soixante quatons [1 

PHÂVOTë DB NAÏfTBS 

Ilcm uug autre brevet slgnô Henry et plus bas Potier, du demi 
niay iin*^ wui par lequel Sa .Majesté, ou faveur et roeomninndailou i 
uiadlcte dame la DucIioâso, a aciïordâ & Mossire Pbcllppca Gaateau, pu^e 
receveur général du mcsurafîc a sel et droictz do la prevostA do Naulu* 
la commission de la rccepte du droict do vm pour muyd de sel eulrant «a 
la rivière do l.oyrc, ensemble colle du droict do la nouvelle personne e 
blye au lieu de M. Olivier de Crolssy, commis à ladlcic recepte iku* 
duc de Mercœur. Au cas loutcfuis qui cause do soniit ofQce ladldoreceplfl 
lui apparllcune. lovoulorit'. Soiiaulc -quinze (2)^ 



(I) Lr droit dos cms iiiodonie a modili<^ la ^îlualioii fnile au commerce, lirdlitis. 
a tcjfil sous Lniii» MU. rn-oriimJssnll aux bc(li^-i^raul« le dn^ absolu de roaOïurAttM 
sur U's itiarcbatidisc» n|)(Kir1e)i:uil soit Â des nf^ceciauirf de la nnlion eiinetni<', «o41 
de* sujcls ni'florianl nvoc l'finnemi sans permis Hpi'-ciaux. Lp brevrl "l r%l i'nipplict* 
mlioa de c^ellc ri-Rlc cruelle, tii;iis iocoolestiV au ivn' >iiVle. He nos jours, il «i àt 
rt^le de m* pas routlsqttcr Icii iiinrcliauduM» apparletiant ii des cniK'inîs, IrouvtVs v 
le lerritoir»? rraiioiis. Si ces uiaprliaudlflen liaient rencontrées «or mer, mhne d* 
des eaux frauvaiscs, la K*slc serait difFcreulc. 

Aviint la t;»errr de 1870 une convculioti çpCrfalo entre la Fninrp et In Prusse aviil 
dtVid<^ (jtic les biïiiiiieal-. df roniiiHTfe se Irouiaiit dans k's porlf ennemis au ni! 
ment de la drcLiralion de giicrre. aiiriiicul Ircnle jours [H)ur i« sortir librement. &■ 
somme flujourd'liui la courte est aliolle, le [kivillun neutre couvre lu inarcliamb 
el le blocus doit âtrc n^cl pour Ctre respecU^. 

13) Du brevet ir. il faut rapprocher lo brevet toi. Lo bm'ct loi es) dal4 di 
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Item un autre brevet Mgnù lloory et plus bis Policr du xi* Janvier 15tiâ 
par loquol Sa Majcstô a accorda h madiclc dcifuDcte ilaine Dudiosse le eal 
qui so trotivora dans les scUicrs et magasins do Ui villo do Dorro oo Pro- 
vouco par la reiUitiou faklo d'icellc par M. lo duc de Savoye, suivant lo 
trolui do paîjE. à quelque vallcur et esUmacioD quo ledit sel se puisso 
inualor ; à la nwnro (outos fuis do la somme de ti» livres que Sa IHaJeslâ 



30 avril III98. Le roi fuil dun à ta dnclics»c de luules les llnanccs i|ui (irovicadront 
des ofncos nouvcllrmait cràèi m la prêvûUÏ de NaDlcs et liiii-{>3ux m dépendant. Lo 
lecteur se souvient quau moiiioul ik* la M^naltiri; ili; cv bmct llonri [V f^uûl en 
Bretagne avcc Gntirictlc d'EsU'^es ri <^uc le duc de NcrcuL'ur venait do fnirc sa sou- 
uiîMiuo dcfiutâ quclt^ucâ jours seulciiical. 

LVjiùculiun de t-c prcsuïitr brcvnl Jjt rcacoiilrer quelques diflkulhis. Le brevet 
13 en fait foi. U est A ta dalû du dernier niiù de la mémo ooimïo, c'cst-è-diro qu'il 
GSl poifttîricur d'un mois au brevet 101. 

Saa$ comprendre bii^ exaclcnieni réiiit(rn3li(|UG analyse du l>rcvct 7S, ctle devien- 
dra moins obscure en noui» rcndiinl compte de ce qu'iïliiicnl 1k prâvùti de Noalcs 
Gl les baroaux en di_^peiidanl. 

Au temps do Hcuri IV les doute provinces dites les cinq groasiiê feriM$ n'^aicut 
pas eneore nfl'i-ancbii's do leurs douanes int<?rieurcs. Ces provinces i*l.iient : IMe-dc- 
Fronce. Kormairdie. Cbarii|)at;iic. Boursopnc. Bresse et Buee>', Bourbonnais, Pditou, 
Auliiis, AnjoQ. Maine et Tounmc. 

Ces douanes avaient de» nonis ei des larifs di(T4^rci)is. Oc ce oonibrc (Ploient la 
pnl'VûU de Nantes, lu tmilc torainc d'Anjou, le trépas de Loire. 

La partie U plus imporianii^ dus perceptions qui se Taisaient .1 Kanlcs par llnltT- 
uii^diiiirede Ut prévOUÏ aviiil le sel |>our objet. C'd'tail jinr la Loire t|ue pi^nétniieol dans 
riiit4)i'ieur du royaume tes plus (truudes quanUUï^i de sel; cV^latt d'ailleur<t la seule 
voie qui lui fût ouverte. C'ùlitl & l'entrée de l.i Loire i^u'ètaient ronstruils Itrs rniit;»- 
ioas où tous les sds dc\'aicnt C>lrc entrvposi^s, UK'sures et conlrOlfs avant d'i>lni 
Iransportvs dans 1rs innonibrablei greniers ft sel de cette pirtic de t'iut^^rienr de bi 
France. Ce (ai une onlonuance de Frauvois 1", si):iiéc h liaiutwuillc' eu mai IGtii, 
qui rf'Klvnienla le inesur:iv;e du sel .'i Nantes et a lu^rande. Il prescrivait un niC8uni{;e 
•> a iii roMiO de bâtîtes, au lieu où les lM)i'i|ues uu nnviros ont accoustuniè à arriver.... • 

Les receveur:) et contrOkunj élid)U^ |>ur l'auluritô ruyalo (ïl;iient tenus cliaqiie Jour 
dfl l'aniM^e de su rcudre av;)nt huit hcure-s du maUti au tablier de la i^riîvObî de Naiilcs 
IK)ur, avec te receveur de Ui |>rév0l4^ ditdîi Nantes. iNiiller des brc\'ctsnux nuutJkandi 
conduisant le sel dans les ^r'^uiera du roî. Cvs brevets devaient «Hrc desigiu>& par le 
receveur de la prévOU^. Aux contrôleurs et rocevcurâ royaux ^-talent adjoiub trois 
clorea ru tilrc d'uitic^^-, iiul. avec les clercs de la prf vûté, devaient assister au me- 
aarnge et eu dresser un rapport i^r écrti. Les mesureurs étaient au nombre de 
quatre, dcua aomuiés par le roi eu titre d'onice. deux dépciiduut du ta prôvùlâ. Il y 
avait aussi seize pidluyers, buit nommes par le roi. Imit dépendant de la pr^v^. 




344 



GABRIELLB D'SSTIléBS. 



a accordéfi au sieur do Rlgnac (1}, mestre do camp d'ung de ses régimcnls 
de gens du piod, à proudrc sur l&s doulcrs qui provleudront de la venle 
dudll sol. Invoutoriô. Solxanlo&oico {î 

OKPICES DB NOTAraBS 

lloin uug brevet du doruior tl^cembro iiii>> xvi, &iga6 iloary et plut 
Korgel, par lequel Su MnJesltS a accurdé & inadicLa dame la aoinmo da 
livres A prciidro dos deniers provonuns de la réuuioa au doitiaitto de Ion 
les oHlccs do notaires de ce royaume, venlo et alli-xia!i«jo d'iceuU h U 
cullÔ do racltapt poipétuol suyvaul l'âdicti qui sera sur ce faict. luvenlorlJ 

Soi laulo- dix-sept (3)j 

Tout ce porHonncI dApcndiit du s^néclial nlloué ou llcolmanl do Nantes. L'or 
ipiice !l\;iii Il-s droits revoiwiil stir !(; mcsunpr, irunc |i:irl A U pn^vôl<^ vl h 
n^nils, (l'milrc iwrl nitx r«.rvffurs, conlrftlcurs, rlfrcs, mt^orcurs H palliiyrrs da 

Lps Iransporlcurs do sd nai voulaient so pr^soolcr au mcRurage d'lit|;rxai]v pou 
C-trc cx(>CdiOs plus promplcmctit dovjicul se pourvoir de brcvoLH siitaiïa & la pniïMl' 
de nantpx. 

Les autres perceptions rattcs pur lu prévûlé r<Haieiil no profil de la prOvim» d«j 
Bretagne'. 

(1) Pierre de Rigiuic, KCnlillioinnic p<^rigourtUu et huguenot, embrassa en iflOS te 
parti du duc do Bouillon. 

(S) Le d(io de Savoie. HUît^ en Provence par lestigucors (1991) et oolamni«fll fat 
Il-s iiilri^ues de I» comlesst! do Sanlt, avait él(^ l'eçu h Ait par le P ' ' 'intnc 

un allii' et un lUn^raleor. On ne larda pas à *'a[>erc<'voir i|u'il n i ■ , ■ Iiçt 

(|ue de alunir la Provence h ses Glalii. Abnnilouiië bienlOI ptir ses nouveaux flflito. 
11 se vil <tblip<> ()'t!lvnruer toutes les pinces qui lui avaient d'abord ouvert lctu« |Nitti% 
et au nioniail du linitii de Vcrvins il n'orcupait plus que l» ville de Berrc «nr Icfl 
aaaf!^ lie ce nom, à peu de disianer d"Aix. Le dn*- de Savoie, dit le irniléilc Vcrituii.} 
■ sera compris en ce traiti^ et reiKlra d-ins tlenx nioK U villf fie Urni* on my trtt] 
elircsUeo «iiis y rien dûinoltr oy cndomniafîer et liiisseni loule rnriilleric et twol- 
■|u'il y trou\'a lors de la prise. <• Gnbriellc reçut du roi le don de touii les sds otin*^ 
tenus duus Ica grenier» de Uurrc et non iMs bcuteinciil. comtiio nous le vcrratu 
ailleurs, la ceK^ion de ki p;irt qui reveimit au roi sur la vraie du sel. 

(3) L'tklit en fut en cITel rendu eimi mois aprf^s. en nini lo97. I^ducliesae deBcuiofl 
eiiil bien renseihiiâe e[ savait prcnilrc ses prôc;iulions d'avanre. 

flenrl IV supprima tou;t les ornr.es de notaires, lahellions, écrivains et fardes 
qui ciislnicnl daus les provinces avec des allribntioiis diverses et mal dt^Onics. Il I 
n^unit il son doinalne, afin de pouvoir, dit LVrilt, » retirer le thiicl el s>' 
« nous avoni esp<^riî de ladicte réunion pour subvenir au payement li. 
» voûtons et ordonnons t|uc tous lesdits oHices do notaires iiiii:<i r^^unie lii nv» 
• domaine, soient vendos et allienez à condiiion et faculté de ractiapt peri»^tuol". 
Le luOme (ïdit crée ensuite des uolaîrcs royaux cii tous les lieux où les tabetlKuis ' 
acoouluuiii d'avo'u' et laiir des subsULnIs, dercs et commis et où U n'y a pas 
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AUèSATION rni TBMPOHKL BCCLBSIABTUJfK 

aulro lirevot du iii"jnlnp iiii" xvn signé Ilenry et plus bas 
'Foreet, iMir lequel Sa Majesté a accordé ot falct don à madicio damo do la 

Eae do V» livres à prendre sur les premiers doniors provenaos de U 
) et alllénatiou du lotnporcl dos ûccIési(isUi|uos do ce royaume, rcs- 
h faire ci L-lloctuerdo la veulu ordouuée eu l'amiiîii ucLxxvi, suyvaul 
les bulles oblenucs de Noslru SoIdI Père lu Pape, dounient vérirUéos ea la 
Courdo Parlement, laventoriéo. Solxante-dîx*buict(l). 

Ércs. curiii diins toutes les séD6chaus?écs où ces oHiecs sont exercés par com- 
ens dtrs baillirs, st^uMiaux cl jU[!(*-<! des lient. Le roi cltar^ic âc9 rotntnlsiuiircs 
spi^ciaux (Ir l'^x'^riitiun de rrt édii, oviv. mission dVlaliUr des oniccs de noLiir» ca 
tel nombre cL en tp^ lien iju'ils juscront h propos pour le sorvicc de l'ElaL, alin de lc5 
jttBilre avec fdcutlâ de rarliat pcrpiMuûl connue les anciens oflices supprirués. Les 
^Hn» de Pans d d'Orléans ne rureut pns comt>ns daus la «upprcjixion et rostîtrcut 
^HwcliDii» d'après (a déciir.iUoD du roi du 11 octobre 1S97. 
^^rttL' !iu|<|ir<.-ssiui] ne dépouillait pus les dcHcnlcurs qui n'i:!taioil pas propnétaîrc» 
de leurs fliari;», i)tii en «ïUiicnt on usnfiiitticrs on mérae seoletacnt rermlcrs cl 
jkuidtnit à niOtnc do ré^iulariser leur siluatiou. 



Hi'jiri 111 était dons le plus grand dénoemcnt cl ne savait coramoit faire face à 
reitiboniwjnenls uryents, noumnienl nux pilemcnls des troupes suisses el 



antres f,vD% de ^u'^re étanECcrs. On ne trouva pas de plus prompt csp&dienl que de 
s'adresser na c\cr^i\. \li\nn III envoya a Rome révéïjuc de Paris, Pierre de i;ondy_ 
alin de solliciter du Pa|K* «ou cousenteiueiU a l'abénaiiun du domaiuc eccl^sins- 
tii|DC jusqu'à raarurroDce de SO.OOO livres do roalos. Le Saint-PC-re accorda cette 
demande et la conlinna par une bulle adressée aux CAi-dinanx de Uourbon, de Cuise, 
d'Ënl et A i]UclgUL-s autres prùMn rrauvais. Ce n'était d'ailleurs pas ta première fuis 
(|ue l'on s'adrt'Sfcûl au cIorK"^. Sous ic r^gllt• |trécédent. Cbarles IX, empéclié de 
iwycr iM soldah ruTCeuairei «pii refu.sniiml de sortir du mjiiumo s;ni5 «voir n.\u le 
niMitant d<.' Irur paye, avait d<'jâ eblcno en (ÔC!I l'uliénalion des immeulilca du cliT(;é 
ju!*qu'i cooruiTonre de twi.otio écus de roules. Ce premier é<Iil eu (IUl- du ai juin 
I5c:i fut Lurcicistré par le Parlement sur les rétpilsilions du chancelier de L'IIApiLil : 
- Suivons, dit ret illuslre niusislml, dans II* laiii-icj,-»? ampoulé de ffpoqui', suivons 
■*i'e xcni|ilc de art sa^'-s nauloincrs, t|ul diins une violculu tcnipéle JiHU*nl A tu mer 
^^ marchandises poiu- samer lo vaisseau et les pass^igers; et puisque nous aom- 
^^Bs forcés de sortir des K-^les ortlliiain:». n'oublions (loinl ectlc niailoio des 
^Bcicns (novememcnts : que le salai pnMie -toit la toi suprême. • 
^Kt éflit de tstts fut enrcfijstré par le iMrlemetit lie IMrîs et appriqué au ekr^ 
avix un enipreatonicnl cl un arhitniîi'e qu'ctrusairnl a [U'ine le» bu^ioius per- 
sonnels de Charles IV. NoUmuient h Lyon U'-i (ir(iri<rrs royatu éinlunt en lutte 
cuntînUL'lle avec l'arc Iicveclié k cause de la Jubtiee ordinaire. Iirtul(% inuyeiinc cl 
basse qui ap|iar1caait au prélat. Les ofllcîcrs royaux irnvnlll&rvnt si ditigemmcnt i 
lïiirc rentrer la somme de OS.Wi) livres qui élail la quole pari du diocèse de Lyoa 
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DBNIBRS PROVByAKT DU DON DBS ETATS 

Itom ung autre brovol du xxvn* aoust inp> xmi signé llanry al plu3 b. 
Porgol, p.ir leqnol Sa Majesté a accordé et falct iloo u matllcle daaie 
la soiumo do X"' livres à praadro sur les donicrs qui proviondronl do l'or 
dre qui aora accordé à Sa Mjjo$tij à la loaue des Estaz de ea provtaoe 
duché do Uourgougao, eu l'auuéo pn^dialiui. luviMitorié. Soliualu-dix-oc 
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Sm-BUNT FAIT PAB IB ROI AUX 0PFICIBR8 DE 5EB PINANCC6 

llem une coppfo coUationnée ft l'orlt^ual de la commls&ion de Sa U4J1 
du (•• Jufllot 1111" x\ii adressanio ;iux sieurs d'Atticliy Senllcry M'** McoIj 
doUoouclcrc, cy devant trésorier général do Fraoco ou la géiiéraUlé< 
l'aris, ot iehan do Fourcy, aussy trésorior géaiTaX de Franco on ladlctoi 
oéralité, par liu]uollc leuri^st niaudé que oultro ot par dessus la sommsi 
w Lxvi"' vi' lAvr livres que Sa Majesté a ordonnée est pay^o ol levéa 
forme d'empruut sur les ofQelcrs de ses aannces, Us ay«ot h au^rmeaterl 
dit emprunt do la sotnmo do \*» qac Sa Mii;Jeslé a accordé et foJct doal 
uiadlcto dauic. 

El une copplo do Inltres de cachot do Sa Mi^'esté adressante à SI. de ^1 
Icroy par losqtiollcs oUo luy mando qui^ siiyvnnt son Inlenclon Uiljct 
soronio do X"* livres accordée par sadtctc Majcsli! à tnadictedame lai»] 
tibosso Uiy soit iccoQllucui payée et de doposoher touttcs lettres DOCOSHjrai 
pour ce regard . 

Avocq une aulre coppic de l'ostat faict au Conseil loxxiii* février nu**' 
signé UinilUer, contenant quo les orUclers et commissionnaires taxct sot 
cxii" lI\Tes qui ont esté exemptez du payement de leurs taxes, tint; 
brevctz cl Ictiros [tatentcs dn roy que arrclz de son Consoll, quo Sa : 
Jcslé veull uéaatmotQs esiro contralutz ati payomcnl desdictes tues, 
léos par lodilz estât. 

An bas duquel est la commission addrcssantc aux commissaires dciipu^ 
lez pour la taie de l'emprunt sur losdictos Uuauccs cstaus à la suitio de U 

dans In coiiLrilwlioa occlL^sinsliquo. qu'ils mirent ea vcnlo la jukIÎco de l'arcbft^ 
e( l'iulju;tiTcii( uu rui iKHir '■iù,M>\i livres a^uul <|uo te ckT;;é oit ru le lïitifid éci 
réunir, de su taxer et tic cousorvcr uue juridiclJQQ s lai^udlL' il tcoail lanU 

Lorsque, co 1576. Hcuii tll voulut imiter son frère el s'juIrMscr au clcn^^ |)«if I 
kccodiIl' fuig, il se rouvrit do Inulorilé do Papa. Lomtuc Ir l'nrtt'mcmt fut 
donner son .iptirobalion a c<lto mt'surc ea ooroeistraot I cdil, il Ht quol<iucs 
ItuDS eu bvcur ilu clcr^*é cl rotusu suii «pprutuliuii a ta clause qui porliili nm 
vente des bion» so (iv.ùl nuMiic luulgri.^ ra(iposîtiuu des possesaottrs. 

Eli 15'JI ri'Uc u|réruliou du U vculc dvâ biais ilu dvrné uclott pas cucure 
romplûtcmeiil cl cd fol U'ibricUc qui prutlln de» rcsLanl dos. 
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Uiût pour acoûloror les sommes menUoaaâes on IceUny oslat. Les quatre 
iléMs allBchées ensemble. Inveulortées. Qutrc-viiiglz. 

VCNTIli LiB FOHÈTS DU DOÏUiNB 

Itom ung brevet da dornior Janvier lUP' xnt signé Henry el pins bas 
Iaz6, par lequel Sa MaJeslé a aocord^ et faict don à madlclc dame I;> Du- 
dicssc de la somme de xii"" livres à prandro sur les premiers el plus clairs 
CDicrs qui proviendront de ta venlo A tUtru de QelTo de tous les boys en 
province oL duché de Normandie. Inventorié. (.Mialre-vingl-ua (t ). 

LBVBB DS DBNIHRS AU Dt'ClÛ DB KonHAKDIB 

Item une copplo de commission de S:i M.'jestô c<»nalIonn6c h l'oripinal 
lar de Verlon, datli^e du nu" avril iii['>xin slgnûo Henry el plus bas Korgel, 
adressante à Messieurs des Comptes h. Rouen, présidons ot fn^sorters r^- 
li^Mulx do Trance establys atixdll? Rouen et Caen, par laqunllo Sa Majesté 
esiranc if:raiirncr ntadiclc damc^ luy a donu(3 ot octroyi^ tous ol chascuns 

(I) F.n ])rinri[K>. It; ilomainn de-- Ui rottronnc cM inalit^niilile. Colle dMnmtlon a 
oujolirs i^'t4> renouvelée par les ordeiirmiwrs : Pliilijijio VI, i :ta» ; Jcafi. i >•(• ; Clnrli-s V, 
,.•111; Olinrlf-s IX û Moulins, ri-vrier lîiiW. Il a l'ii^ reconnu [wr les m-'incs ordunnjinct'» 
|d1I y .unil dmix cKcetdion» 6 celle rtpte : fOHC lorotiuH s'iiçU de rapnnapp des 
iiiiuM niSIes de la inaisou do France; l'julre torstiu'il s'apl de ralii'iiAtkin (i ileuicra 
loiiiplaDlft pour \a iiiyi^sit<> do h iiiuorrc, apK>s IrUres palcnteft pour ce ileccm'^eA 
A putiUres eu iios Parlcn^ciils, et dans ce C4)8 it y u toujours Taculli^ de raelial pcr- 
Hïiuel. 
II ftiul adiiictlre. dans le n^ qui nous urcupi^, que ce.i ventes rie forèt« de la pro- 
îoce H àucM de Nornitindte sonl railc» pour rnii-c fncc nux d^penacs de la imcrrc 
!l en vertu de lettres (aïeules vôrlIJiîes |«ir le Parlcrnenl de Rouen. 

Ces veiller otil H^ i\oy\i\upUth raiic-H par nos rois. Cliartc4 IX lr-$ uniil prC-rues diia* 
K>a ortlomifiricc d:itee de Moulins l">r.C : ■ Ceux auxi|ucls notre doniitiiic aurait di't- 
nrtii fiù alji^nf^ (lour l(» rauscï i|ue iI(vsum, ne pourront n(^itnmoms couper lex UoIa 
le lotîtes futaj'cs ni loucher aux Turels qui seront es dite» terres ot s'il l'uvail fuil ils 
HTOnt trnui h lu rr-.itiLuliuti du protiU •• 

C'est done à l'imitiitioi) de ses pnSltyessours ijne Henri IV a tù^ai des bots du 
Inclit- de Nuriii.'indie et ipi'il les a Blit^n(>s ft. litre de tlcf. L'ordonn:iar<' de Maulluft Aé^ 
:.il^e dit on eiïei : » |ji rorepUon en foy et liomnia^^o dcft ncftt deiii-inhinis ileatlilc!» 
terres domanûiles nu cas d'alieaadou d'lceile?i. tiou<t demeiircronl el upparlieuilrunl 
el fl DOS succetteurs; et les profits ilesditrs forcis, foy et )ionim:)pe et ee ijui en 
dépend a ceux auxquels lesdilcs terre» seront dûment et licticineni transférées cl 
(■uncedOt-s. ■■ Vu vieux cynnnenlaleur s'exprime ainsi snr rrl article : - Ceci est bien 
Drtloiini^ aliu que tei« vassaux ne pr<-trat U- ••eruii^nt île flilivllliï à Jiueun autres qu';iu 
roi ou à Me^ieurs ses eiiranU (Je France, qui sont cummc du corps du roi, (H non 
lUX eimni;crs auntiacls seulement les terres lont enftagiies d non les liomines. ■• 



34fi 



OABBIBLLB D E8TREBS. 



les deniers proveoAiu et qui se trouveront luy oatre deutu & cauMdt 
estatx des lev6es particulières de doniers falcles nu pays et duulié de Ha 
znandlo, tant par commission do Uôutennns généraubc que aullrcs, jusijBt 
et compris 1 aune mi" xiii pour muuiUous. ostappos, ravilaillomeos, pnj 
visioDS» chcvaulx d'artillerie, revonto d'icoulx, payement dos goos 
guerre, impuslliuiis sur marcbaadiaes et deurées, et générallemoul de 
CuOiptus du quoique ualuro qu'ils iàuyeut, fors et ezceplô caulx iSo& ajj 
(tftlle&, greniers il sel, domalue et recepte (fôaéralie. 

Et une aullro copple de commission collallonnée par ledit de Vc 
dattéc du viu' nuvombro mi" mv signée Mcnry ei plus bas par le hifj 
Koret addrossanlc h M" Eustaclio do Salnt-Yoo, Jehan ûodau, Johaa l'iom 
BaUuo, tloborl do la Vorctio et Gobelia, raaislrcs ordinaires en la Chamlin 
dos comptes audit Houcn, Roger de Vallols, sicur de Beaam&nolr. pnar 
faire la recepto dosdilz deniers, pour laquelle Sa Majesté les a commis 
dopputcz pour eu la plus grande dlUi^'Cace qui se pourra vacqiicr ordloi 
romeuL et purUculi^tcmeut à la réuuiuu el clioses loudiaut los complus ùt , 
la nature des deuiors cy-dessus mentlunnoz. Lesquelles sont attacliâos 
semble et inventoriées. Quatre-vingt-deux (t) 



DROITS SBIOtiSraïADX bu DUCU£ DE DRBTAGNB 

Item une copple de commission coUatioam^e à l'original par rasqoler, 
dattéc du dernier Jour d'avril nu*< xviii signée Henry et plus bas Fergei, 
addressanlo â M™ dos Cuoiplcs uu Ilrolaiguc, cl Iriïsoriers gijui^raulx île 
France audit pays, pur laquelle Sa Majesté désirant favorablemout tr< 
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(IJ II fiiul rat]|jrochcr de ces deux docuincaU compris soos le □• 82 l'article ^ 
dos di^riKloDK udaiitik'fi nux EUIs di; Dlois sous Honri III : •• Voulons que Umu in 
deuiors mctmiis bouH des iiioiinicns el clic\nux d'Krlillcnc, suicnL n^lilnra vl na- 
dus a nos sulijecU des i^loiMluns l'siiuclles IritilK-lcs [cKtuys auront iHr faiclni dmkfcs 
eulre les mains de nos pcccsoiirs dos iailk*s, r;iis.iiil d«fcusc «uxiliis rccciew* ou 
commis à La levée desdlu deniers, de les employer ailleurs ai soDlTrlr qnlts i^cil 
divL-rliis, sur iieinc <Ui quuilrutilc. encore que nous eu eussions taii dou, lc«)uelt 
VDDloits cstrc vchlicz iiy passez par les geos de nos comptes, (juclquc cora 
ment r|u'iU en aient sur ce do nous. ■• 

Les premiers pionniers furent levés en Fraurc du leinps da rot satal Louis 
peuple lui en oiïril qualrp mille pour \a suivre L-n mo voyape d'outre-miM-. 
Fnuivois I" rrancliil le» Mpca (inr le mont Gcnùvre, trois mille pionniers |H-^cedni<al 
l'urméc et lui ouvniicnt une ruulc dans Li monUiinic. Les tittu éUiicnt rtiar^iâ» At 
di^sipntr [(our clinque pftro*s-s« les chenaux et li« pionniers h lever; la rà 
Bcu taistiil comme ta luillc par ca^iitatlun le fort (Mjrtaut le laWAv - et ainsi 
•I verront f&irr 'i fiiirc en leur caoscicncc, t la moindre foule que tïïo-o ac pooi 
h'naiçois f* u .VvnUtuit, juin lo37. 
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et ^atlffler madicte damo la Duchesse, Iny a donné ot oclroyâ tous et 
cbaseiin les deniers qui sont provenus et proviendront des lolz ot ventes, 
profQctz de Qofs et aultres drolctz scigneuriauh advenus et escheus à 
sadiclc Majesté en son duché do brotoigne. dopuis l'année uv uu" xvnr 
Jusquos audit Jour. 

Ensemble 1g brevet dudit don signé Henry et plus bas Forget le xxx* avril 
HV uii^* xvui. Inventoria avec ladlctâ coiniiilsiiioii. Uualre- vingt- trois (1). 

COMMISSAIRES DBS fiAIStRS 

Itom uDg brovot, datlé da xxii« décembre im^xv ^gné tlonry ot plus 
bas do NoufviUo, par lequel Sa .Mnjcslô a accordf* et falct don à madlcte 
dama la Duchesse de la muiclié des deniers provcnaas des commissaires 
qui seront nouvellement rréés es Wglmf^s des biens meubles et immeubles 
vendus par authorlté de Justice ; s'estant réservé ladlcte molcUé pour ses 
alTaires. Inventorié. Qnalrc-vingt-quatre (Z). 

(1) Le droit de lods et ventes était porçu par le roi ft la vente d'an hWtape consier 
ou compris <\ttns la ccnsivc. Un tiénlagc censler iMail un r)cf d'ordre inri^i-icnr tenu 
par nn rnluricr et sonrai» vis-à-vis le soisnoiir soi! au cens principal, qui se jKiyail 
ont* rois i^our louics, ^it »u sens pénodii|ac on rente scigncnrialt*. Le cens HnH 
ImprcsTripliMc cl non nicliL4.'U>lc. 

(2) Anx termes des art. S»G, 597 cl 598 de noire r.odc de procédure rh-ilc, l'iiuls- 
sicr qui vient de procéder à une saisie de meubles ou d'objets mobiliers, doit établir 
tin ganlicn solvatilc, chari^^, fnr% sa responsabilité personnelle, de représcolrr les 
objets sai»i?, le jour di^si^né pour la vente. 

En ce qui concerne les saisira immobilières, c'est l'article 081 du mémo Code qui 
prescrit la nomination d'un sequeslrc judiriaire. qui administra les immeubles pour 
le Compte des créancier!! pcudonl le temps qui s'écoule entre la saisie vi la vente. 

Sous l'nnri^^ droit on olucrvait la mi'>me r^;{lc. Aux tennes d'une ordonnance de 
Frarivoib l*"' rendue à Vz-sur- Tille, en octobre 1635. l'huissier, procé<lanl a une saisie 
de meublrn ou d'objctâ mobiliers, devait se faire asaistrr des plus proches voisins 
du Misi cl, sur leur refus, il dc\'ait être assisté de deux recors amciiés {far lui. U 
devait ensuite choisir uo gardien solvable habitant proche la maison où s'était Taile 
rcxérotion. 

(^esl une autre ordonnance de François l*f, rendue A Villers-ColtcrcLs, en aodl 
t&39. qui pre^rrit, en r^s de saisie d'immeulilcs, la désif^alion par le ser^'cnl exécu- 
teur d'uu conmii:s3airc c)iart,'é du séquestre et gouvcrucnicnl des biens Kaisis. 

En 1516. aux Etats de DIots, Henri lU exij;ea que les commissaires signassent ['ex- 
ploit de saisie, d eu cas d'cmpéchemeni. Ciuic de savoir sitnicr, qiio l'huiitslcr d 
les commissaires se rendissent chez le notaire et à son défaut, chez le (tn^ftlcr du 
siège le plus voisin, f>©nr qui! soit fail mention sur l'exploit de Ciccopialion des 
Commissaires. Ceux-ci avaicnl bien eulendu les mêmes fonctions adminlslralivo.s que 
le séquestre judiciaire d'aujourd'hui. 

Les huissiers et sergents rencontraient souvent des difllcullés à faire accepter ft 
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DÉSISTEMENT BX FAX'ECB DU SIBCR DB SOBOLLB 

Articles accoriiôs par madume la Duchesse el M. de Sobollo, pou 
do Mclz el pays Mctzin sigaé par madicto dame el ledit sieur de So 
xn* Jour de décembre mv« min xvn pour raison du don ri-dossas qa» 
ladiete dame se dt-mettra et désistera de soadit don en faveur et pro! 
dudil slcur de SoboUo moyenn&utla sommo de i,"> livres ft lBixueni> elle 
reslralnct et llmlllé, voulant et coasenl;int que tout le surplus ^It et 
mciuro en asslynalion audit sieur dn SoboUe, lequel promectra et s'obUi 
f nvprR madicto dami> do luy payer ou r.iiro pay^r par ceïluy qui aura 
maniement des deniers de la nature sasdlcte, comme fleslait convenu eo 
ladictc dame et ledit sieur de SoboUe. ou son agent en cour, faisant 
affaires, ladlcle somme de l"" livres, des premiers deniers qui provlandroi 
desdilz offlces, par conourrance avec pareille somme do h" UrroR qo'Ili n- 
covront aus^y desdlz premiers deniers, ponr lesquelles doux sommes. [Do^ 
tant a» livres ledit âieur de Subolle lovera los asfilgnatlons, on verlu des 




des voisins oa amrs des îiarties saisies, I« fondions de gardiens on di» commiwalrw 
Its avaient pciil-Olre toal niis.vi souvcnl des difllniUiS h trouver ilns iMT5onnrs «ih; 
b(cs. La nominalinn ririn rcrtnin nombre donirion. pri'i des diffi-^mib si 
roynax, c)ioi»<i pnrmi les K^ns honorables cl solvoblcs» pnrnil A toutes les diffl 
et avnll rarorc l'nvnnlagc de rapporter aa Trésor qoclq a 'urgent. Ce fui ce qneOfri 
Honti IV on ISHii. 

I^ partie des fontlions de ces commissaires nous panll de tou!; temps amt 
scrablalflc, en ce qui concerne (a garde des mcobles et obi«!ts mobiliers ; nais on 
rcconuQ sous notre li?;iislalion ftclnctlc ta nécessité, dans un IrOs Krand nombre 
ra» de saisie immol^ili^re, de choisir des srfineslrrs jurtii-laircs pouvant emsai 
letir icmifs. el souvent beaucoup de temps, ît l'admiiiisiration des l.irtis wifis. flp 
sont plus aujourd'hui des ofHriers recevant leur churffc du coavenienient, ce »tf 
des agonis, investis de la conltance do Iribonal anpn>s dnqnol ils r^'-sidenU et ti^ 
sis par ce tribnnnl exclusK'enicnt A lonn lotrm. 

1,8 créaiion nVlalt donc pas auwi itiotilo que celle do bien d'antres chargw. 

Dans ce brevet Henri IV n'accorde ft ta Dncîicsse tiue la niolUi> des deniem pnn- 
uanL de la rn'alion ries olflriw de commissaire, U respectait Ift les prescripUons lit 
fort anciennes inni-i («•«S SJiyes ordonnances. 

•• Les dons qui neront par nons Talrts..... quels qu'ils soient, ne seront pnjH dal 

• \ovH que pnnr In moiiii* sealentcol. afin que l'autre nioilit^ denïeurc es uinin* de 

• receveurs du domutne, [«nr ac<|niHcr les charpcs ordinatres de notre domaine 
Prescriptions pennuveli^cs par Charles v||. |,onii MI, Pran"^>is I", Heiirl II et C. 
tes l\. Elles eiajciit eniprunl<>c;^ aux lialiitudcs ndnimislrnlives de Home, suos 
empereurs. In. L. :i2. C. Tlint».! de petit, et nltro dal. pars dimidla oirario sive 6s<fi 
Tindieatar, pars altéra pettiori tribailur. 
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Icbtos & luy denes par Sa Maicaté. lovontorié. i;)uatre-vliigt*ctaq (1). 



(IJ Deux «us «'étaicnl 6roul6i depuis (|uc Gabriolle avoil reçu le doo de la oioitiA 
icrs qui dcinlmt provenir de M vente des noDvcUes choritos crtùcB par lo 
commissaires aui snt&ics de meubles d d'immeubles. L'cxiîcuiion de eoUe 
pesore avait permis au reuneor des parties cautcllo) da domaine de se rendre 
compte do la somme i\ae produiraii la vencc de ces ofBccs. on 8C basant spr le 
loatbrc dca demandes cl les ottres tien poslulmls. Celte somme était c»lim£c à 
SDTïrou tOO.OOO VnTOA. CèUiii donc ^D.OOti poar dabriene el SQUinl ponr le roi. Mors 
nïfr\-ml aoc iroisicmc partie. M- de Sobolle, Booveraeur de Metz, noquel le roi 
Icpuis loDiïlcmps drvail des sommes conaidérahles. M. dn Sobolle avait des ;ts.si- 
gnxtions du roi Henri IV rcmonLinl nux anoiics 1S90 cl suivantes, pour les dispenses 
nll avnit Ailles pcndnnt la (ruerre fort active inc >rlz el ses habitants, ndf'Ics 
V roi, soulinrcnt contre leurs voisina les Lorrains, tenant la campagne pour la 
ifcne. 

Lorsqn'L-n iS83 le duc d'Epenioii firt nommï^ pnr le roi Henri IIl pouvernear de 
tell, il avait demandé pour lieuU^nant Roger de Conimlnfïea, né en 1^.13, rbefd'Dne 
loa branches de Hlluslrc ramillc de Commtn^. seigncors de Sobolle an pays dp 
ionmiin^'C-S. Le rOle important que joua pendant toute la Li];uc le duc d'Epemon 
te Ini permit pas de «ajourner A Metz, et le commandement rffcctir de h vill<>, de 
la riiadcilc et de* environs resta aux mains de Mo lleulenanl «iiil sY dislinRun fort. 
Q (il licauroup de mal aux Lorrains, se* voisins, ri en l">9i, il arriva, A ta létc d'uue 
tKwnbreose troopc de braves habitants de Melt. poor aider Henri IV A s'empnrer de 
Lboo. Le rui hil toujours reconnaissant de ce secours, qui lui fut 1res utile, et donna 
n récomiwn-ie ft M. de Sobolle te titre rie ponverneur de loii et pays Messin sous 
M. d'Kpernon. M. de Sobolle nvatl dcus fnirfs avec lui. Le plus jeune, Nitetas. r«pi- 
tauic dt; cinqDnnti? cbe\aux-li''nerïi, fnl lui^ ilt>8 1500 au sî«^c du chlleitu de \1llelioifl. 
— Lo second, Pranvois dit Le Boiteux, fut un i^ncrtrique [Mirtisan <ioi noii sculenieni 
kisnil respecter Nclz par ics lipueuni, mais parcourait sans cesse la campufnie h la 
ttodc hardis royalifttes comme lai. 

Ce ne Hil qu'en 1597 que le roi trouva le moyen de rembourser h M. de Sobolle 
tes dépenses qu'il avait faites i son si^rvice. Le roi y avait double intéWI: d'abord il 
(crmeiinit h un chef énersiqae de continuer it le bien seni'ir, mais ensuite il enlevait 
t H. de Sobotle tout prétexte de nin^onncr.itea administrés et parlicnllèrement de 
neltrc lo elergA de Metz h conlribntlon. H avait reçu, à diversea reprises, des ptain- 
n rbri vive» contre son praté^ié. Pour payer M. de Sobolle, il imaciria donc de Ini 
luuner la moilté qu'il s'était réservée dans la litK'ralité Tailc k GnbrJelIc du produit 
les vente-i fl'oflices des commissaires, soit environ .'to.oflfl livrts. C'est alors que svr 
brdre du roi iuter\inl le tmilé siuné ailrc Gobrielle el M. de Sobolle par laïuel 
• Cabriellc se restreint à toucher fiU.OCiO livres pour sa part, moyennant quoi elle 
c M. de Bobollc en loos le* droits qn'elle tient du brevet ic M. S" M. de 
s'tmtpit;*^ h la faire payer de sa pnri. soil par le rfTC\*cnr dea parties casud- 
soit pfir son propre homme d'nlT'airis eu cour. .1" Il est convenu que les dPUï 
seroat psyées l'une ci l'antre coneurrcmmeni A mesure de la rentrée des 
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llem UQg brevet Bigné Hoary et plus bas Potier, dalté du xxanjaifl 
vier un» xvi par lequel Sa Majesté accorde el fatet don A madicle damiU 
Duchesse et & M. de .Sancy, la molctié des deolors qiii proviendront dn 
snpplemens gae Sa Majesté a ordonné estro falct par les orudcrs ponnuM 
par H. le dnc do Mayenne durant les prôsens troubles, aulx vlUea lui l^ 
Doyenlfionparty, et l'autre moirtié au sfeur duc de Maycnn< ' <■■' m 
somme qu'ilz so puissent monter. InventorlL^. Qualrc-v 
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deniers. 4" Enfin M. de Sobnltr restituera le» assignations du roi pour m 
Oi|uivalenl aux sommes qu il touchera. 

Quand on coiinnlt M. de Sot>nll<*, on e^ atjsolumenl trani|uilUw} sar le «art <hf 
SO.OOfl livres (le Galirlcllc ; elles ilurcut proDiplaDonl £lrc recouvrirai en mfnae loni* 
i|UL> b part du (tonvumciir di; Met?., dont l'activtU', l'éncr^c cl l'nvidtie 110.1*1 
rairr ninrclicr rapidcincol U'S int<^'r^l<i commun». 

En UifH), apri>K la mort do. Gahrïcllis M. de Sobotlc i>[>onsA Isabeao de Coaey.danc 
de Vervinti, (|ui, avec sa su'ur. t)i'>ritvrcnt de cdlc riche et noble fitmille des Coarf. 
dont leur p(îrc, lnc4]U(?a de Coucy, Tut le dernier rt>pr^scnlaul mAIn. ijs le 
dûsircQX de plaire à lenr gouvemour, aUC-renl au do-ant de la uonvcUe ntari^?. 
dnnnireiit le 8[>ect.iclc d'une pditc guerre cl lui lireol une cfitrfc iitt&xl-roralo 
vu villfi de Mot?.. 

l\m\ ne. ralmail la rui>acite de N. de iiobuUe, cnnTè ilc la lonpue pnHp^riU 
de son çomcmemcot et de la faveur roj.ilc; Il se crojuiL (e maître toat-r 
sanl à Metz. Uuel4|uc3 mn^islrals. éelmias cl boorRcots importanlA, appay^ 
rJerui^ de la ville, lui nl'sist.iicnt encore riueliiucrcHS. Pour se déJ-arrasier dp 
upposition, il imagina un c«mptot. Ht arriMer et liDusi>oitci' A Paris »» prmupm 
advt'i'ïtiiires. Les tt^nioins i)u'il pruduisit furoal convaincus de momontre el iKTiitot. 
et un arrêt du Partomcnl du Su Eejitcmtiix' 1601 proclama tuulemeni l'tnnocencrili»^ 
accusés. Los Messins reprirent rouragc, le eJcrgt^ dénonça de nouveau Ica 
lions dejt deux TrcrcB Sobode. Ilnnrl tV envoya alors le dur d'Rpemott pour 
sou souR-cotivcrneur Â ta rutsoii ; maïs Sotiolle nit^'oiinut son aiiiorit<^ et il se rdAvll 
avec, sou Irére dans la ciliidclle, d'uù il linivu les urdroî d'i^inmion. Le roi fiitotd|t 
d'altcr en personne h Mctu. Il y fit sou eut nïe le t* mars tiîu^. Le Icodonii»- 
Henri IV tïcnvait à Sully : 

« HOD coufiin, ma prôsonce était ici iras nécessaire, vous ne SAvriex crtrirc con 

* le 8' de Sobollc est gi^nérutemcût hay en ccstc ville tant des liabilanl» <)urdi 
a étrangers. Il a crcu le conseil de ses ami-s et des salies qui onL [urli^ de M 

• qu'il est résolu do me remettre demain la citadelle entre les mains àuns uiwln 
» lion avec moi.... > 

Le comte de SolwUc mourut peu après, laissant im llls do lliérilifyc do Coucyi 
eut {>our postérité les !icti;ncurs de SoboUc, marquis de Vervins. Son frtrc, 
IjoUeiix, la terreur de la Li^nx- c" Lorraine, mourut sans ;illiance en I(iî3. 

0) Aux sontnies immenses quo Henri IV donna aux Lorrains pour Ice «cl)Oler. ti 
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Item Dcg autre brevet sigiii^ Uenry et plus bas PolUer, datlé du xxn«8fp- 
toibre un» xvu par lequel Sa. Majestâ a accordé el faict don A madlcle 
ftme la UndieBse et h M. de Sourdts tous Irs deniers qui proviendront de 
^ fioaoce de$ procureurs postollaos des baillâmes et scDeschaulct^es de 
t}n royaume de France & pourveolr, qui n'ont payé et pris lettres dé 
ft Majesté comme les aulrcs de mesme qualité suyvaut les ediclzsuroe 
Mclx. iDveulurlé. Quatre- viupl-sept t1)> 

'llem ung autre brevet du xx* mars mi*' xix signé Henry et plus bas 
btler, par lequel Sa Majest^^ a accordé et faIct don k madlcte dame la du- 
besso de Beaufort et à Madame la duchesse de MercŒur Jo tous les de* 
lers qui proviendront des supplémcns ordonnez ostre lovez sur loua les 
tQciers pourvucz par M. lo duc do Mercœur durant les troubles. Invon- 

gQuatro-vlDgt-hulct (2). 
DROIT n'AUBA.R<R 
iifjin les articles passoz et accordez leviii" janvier un" x\iî entre madlcte 
bmc la Ducbossû et le s' prince srorce, André de Carrci, prince et mur- 
kijs do Final, le s' Ordorlc de Carrvt et le s' Sébasiieu Zariiet, fuisaiis pour 
ïur part, pour r&lson du droict d'aubayne et conflscation des biens qud le 
tu h' prince Alexandre de Carrai a laissas en France, acquis et confisquez 
Isa Majesté, desquels II luy a pieu faire don A. madlcte dame la Utichesse, 
Ar lesquels arlirles loelle dnmo se désiste entièrement du don qu'il a pieu 
lajeâlé \uy Taira do tous et cbascun lesdiz biens apparlonans audit 






encore ajouter cello ci <)ui oc fut cflmprUc oi dans le traiW rie Mnycnnr, ni 
bus les arlk'Ios scoj-cis. Celte n^utiioii de Giibriclk*, de Sanoy vl de Miiyciiuc iiidliiuo 
p pr<!si'nl roUcclif du roi ayant pour bat de montrer sa sitlsfactlon dp ta Mgnaturc 
p traité et & celui qui était partie principale et a ceux qui avaient 6té les intormé- 
lairet. 

(1) Il y > ^^ de tous temps dcK avo<-:)ls du roi et des procorears auprès des bail- 
les, séaécliaussées cl siOgcs infi^ncurs du royaam«. Ve procureur du roi est sjté- 
ialem<>ul rtiar^é des eaii^ics du domaine et des rau-ies Hscales, qui ne av peuvent 
tsrr sans qu'il soit eatuudu. U esl partie |)rincipalc dans les causes criniitieUe*, Il 
^ & la oominalion du roi, et an furet à mesure que lleori IV rentra en possitssioa 
t son royaume, les ofSciers ijui avaient »?r\i la Ligue et dont la soumission fut 
ueipli^c. durent obtenir de lui de nouvelle:! lettres U'iuYc»tiiui'e qu'ils eurent a payer 
|l tféeor royal. Qs étaient soumis aux mêmes obUgatious qoe coox nouvellement 
ftmroéi. 

(S) On sait iiue lo mariage de Câur, OU de Gabrîelle. et de Marftueritc do Lorraine, 
w de la ducliesse de MercjKur, avait été arrêté l'arinéo précédeut^ il que les 
àncaiUes avaient été célébrées t Angers, le ti avril I J93. Le roi. pur ce don collectif 
lit aux ducbesscs de Mercœur et de Boaorort. téakolgne sa aslisbctioa de l'union 
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feu s' Alexandre do Garrot, à la charge que icelle dame Dochesse aun 
prendra la motctlé par préclpnt, et avant qae ledit s' prince Sforc« 
rien prendre desdiz biens tant meubles que Immeubles, deniers ot nu 
choses ; mc&mcmenl sur la somme de xiti ou xuu^ livres ou auUre p 
grande somme deue par aulcuncâ eommonaut(6s et parlicuUers du payl 
de HoQBrf^ue et de vi» livres deuea p»r la vUle de Lyon; ensemble dcU 
rente et Inlerests de;: sommes, sy anlcunes v sont deues. De tout les- 
quels btons lesdllz s'* Odoric de Cdiret et Sebastien Zamet bailleront d^ 
claratJon certaine dans deux nioye prochains es mains deladlctedameDi 
chesso, ou de ceulx qui auront charge d'elle. 

Plus une déclarnlion signée Odoric du Carret do loua les biens, tant m 
blés que Immeubles lesquels le Teu s' prince Alexandre de Carrot a 1 
on France : 

Premièrement la communauté de Rcddès doibt environ ix>o livres. 

M. tielinoie, marchant do Itoddès v'^ livres. 

M. de Combes, de ladlcte vllte de Itoddès \v^ livres. 

Parles Eschevins de la ville de Lyon vi» li\Te5. 

Plus les Interrests do ladlcte somme do neuf années. 

Plus a laissé prez de VareUles une maison et ung jardin, lesquels p«a- 
vent valloir environ uu,"' livres. 

Une obligation passée par devant les Eschevlns de la ville de Lyon la 
vn* may tui" x au profflct du s' prince Sforce, André de Carret, marguisJe 
Final, â la descharge des s" Estlenne et Antholne Donnlli, banoqutprsliv:- 
quois, demeurant à Lyon, de la somme de vi<" livres apparteu.iDt aiidJi 
fi' prince Sforce et pour laquelle somme de vi" livres losdiz s" Escbetliiî 
luy en payeut les inlerests à raison du denier douze. 

tCL une kllre dudit s'' prince Sforce marquis de Final, addressanteaoGdii 
s" Estlenne ot Antholne Uonnlll^ bancquiersà Lyon- Quatre-vingt-Dtuf( 



(1) Le sieur PiciTE-AIexandre de Carrrt (Carretto), sujet Génois, mourut en 1W, 
en talssaol ea France des biens i|Ui furcat c-onltsqués au proût do roi en vertu ^i 
droid d'aubayne. Henri IV Ot doo do cdle soccesstou ft ta ducheue de DeiDfbrL 
s'élevait à environ 59,0(10 livres. 

Gnbriellc ne voulanl pas taire les dt^murches et nbtr Ici déhUs nfcesssiros 
liquider In »iicce:f.4ion, traita avM- deux hi^rilin-s du dâfbnt asaooiAs au flnnnrierZai 
pour cette up^ïralion. Le Iralliï fui &i);tié le S janvier l!(!)T cotre tiabnellr. Atidt^ df 
Carret, prince ftt marquis do Final, Odoric de Carrcl et ZameL fiahriollc devait prt-, 
lever la tnbiUé par préciput. avant qoc le sieur Odoric de Carret dit prince Si 
puisse rien prendre desdils biens tant meubles qu'inimeobles. Le rOlo deXimsl 
l'nfTaire pnrall avoir fitt- de foornir à Cabriellc l'argent comptant qu'ello 
et fie permettre aux de Carret de liquider à loisîr la SDceesaio». 

Le droit d'aubaine dont il s'agit et qui pcimeltalt k Henri IV de Taire 
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DON DE CONFISCATION JinXCIAIRB 



Koin ung brevet du xiv* janvier un» xvi elgné Ilenry et plus bas Razé, 
par lequel Su Majesté a accordé à madicle dame tous et cliascun les biens 



rallié i Gabricllc avait eiblé de tout temps en Fraocc. Le moi aobalae pareil 
venir du laliu ac/crncr d du vicus rran(;ais avctitttx, watitage. Il s'aiiit d'tHreo- 
Rors. non sujeU dn roi f>t n^sidant en Franrc. lU payaient au roi comme 
marque âi'»uOaincté 12 dcuicr» eiilre les mains de son rt'ceveur ordtruiire. (Voir 
Papou, livre V. titre i, et Ilacqu(>l nu tilrc du droit d'aubuinc.) Si donc un étranger 
meurl tn France sans cnfnnts regnicoles. sa surcc-iston a{iparli'*ridr3 au roi rl non 
au seigneur haut Justicier du lieu de son dCcts. Toutefois si te d<>runt a des enfants 
léftitimeâ m5s e( demeurant en France, U^ ftncc-èdcront à leur pÎTp ; ainsi jupe par 
orrtt du Parlement do Paris 23 ftvher I51S, 27 août 15S0, ( septembre 1^:14 c( par 
on arrùl du raHetneul de Bordeaux du lo mars IJUt. Le roi hi^rile auMi d'un t^lrao- 
ger ({ui, quoique aalurulisÉ, uicurl eu France saus cnCuuls. (Arrêt du l'ark-iucnt de 
Paria du ii> mai IfiOl.} 

Les Ordonnances royales a^*aieQl auKsi npporli^ plusieurs tcm|i<:ramcnt$ à ta rigueur 
du droit pnmitif. Ainsi u'iilaienl pns soumis an droit d'aulKiino lim holiitants de 
Cambrai et du pays de Canitirc&is. comme ayrtot appartenu à la Fnmcc. ^Lettres 
patentes de Clnrtes IX du S3 ^Hricr 1561.) Henri II, en niai ISi'J, avait accordé la 
nUînic (tivcur aun nalirs et originaires du comté de Flandre- Décision analo^c de 
François 1" eu seplcmlire I3t5 eu faveur des liabitauls de Toumay et pays Tour- 
ne»». Cliarles IX, par lettres datt^es du Pleuisles-Tonrs en aoAt 1M9, accM^e ta 
Oléine fii\eur aux étrantiL-rs frOpicnlana et trafflqunns es foire de Lyon. 

En ft^-ricr Ufiû, :i Moulin.H, Cliarles I\ prend la mOme dérision en bveur de 
ceux du pay9 do Savoie qui sont restés Francis depuis lo retour de la Savoie ï 
son duc. 

Entin les Suisses au scr\tce du roi de France ont droit de cité et de bounteoislo 
daos lo royaume eu vertu de tcUrcs patentes do Louis XI do 8 novembre 1481. U cd 
efit de mt>me des Ecossais. 

Quel étaii ce prince Alexandre de Carre), ou micnx Carrelto, sur la soccession 
dufiucl s'exerçait le droit d'aubaine du roi de France en 1397 7 Voici ce que nos 
recherches nous ont tait connaître : Louis-Marie Sfona dil le More, duc de Milan, 
avail laissé un enfant naturel : Jcan-Paul Sforza, mort le S décembre tSSS, qui 
porta de son vivant et UiIsmi .^ ses descendants le lilrc de maniuîs de Caravaggio. 

Le petil-tils de Jcao-l'aul-Fraucois Sforza, marquis de Caravaggio, épousa Cou- 
lance Colonna, Hlie de Marc-Anioioe Colonna, connétable de Naples. Il en eut six 
cntUuts doul une fdle qui épousa André Carrello, marquis de Final. 

C'efil ce mariage qui a uni pour lu prcmii-rc fois la famille des Sforza, des mar- 
quis de Caravagijio avec les Carrelle que noire inveulairc appelle de Carrel. 

Ces Carrctlu étaient une famille impurtaule des uivirons de (K'nes. Ils étaient sei> 
gocors de la pi'lUc ville de Final, qni fut successivement marquisat d priuri{dulé. 
Galéas Carrelto, qui vivait i la Un du xv' siècle, eut pour liLs : 1° Alphonse I**, mar 
qnU de Finale 2» un ^rand maître de Eliodes, Fabrice, le prédécosscor do ViUiers de 
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tant meubles quo immooblos apparteoans au s' de Boiabarll, condempuéi 
eitre roué, par aiTÊsl do la Cuur de Parleraout de Roueu, lesdiz biens «- 
quis et conflsquez à Sa Majesté par ledit arrest. Inventorié. 

Qua(re-Tii]gt-âtx(l 

t'Islc-Adam ; 3« un cardinal. Charlcs-Dommiquc. qui, opris avntr élé Mnw 
Cahors. nrchcv^que de Reims el de Toara, fnt cardinal en 13*5 el connn soiw Ifl » 
de cardinnl de Final ; il mourul .t Rome en I5U. 

Alpbonsc l" cul dcax Tils : Alphonse 11 sons lequel PliIIippcII, roi d'Espagne, 
Final en I5ii. L'intervention lie l'ompcrcnr permit anx CarreUo de renlref I 
mois en I6D2 le comte de Fuentcs s'en empara d^ttailivcmcul au nom de 
lippu m el AIplioDsc II mourut prisonnier des Espagnols ou pent-0tre ta^me tut 
par eux. 

Le second lils d'Alptionse 1" est Paul, évèque de Cahors, qui joua un rdle poD- 
lique assez imporlttnl en France. Le roi Henri 11 partant pour la lEoerrc contre l'eia- 
perear, établit le 32 mars I3.')3 le rArrlinnl d'Armagnac el Paul de Carrello. e^'^ypic 
Cahors, Ueutoninls tîi^néraux à Toulouse pour «A avec le coacoun da pr6ili 
Fabre (Du Faurj nt son frère le ]u(!c-maKe de Toulouse, tenir une forme de cons/'il- 

Le cardinal d'Armagnac el lévtViue de Cahors firent leur entrée wlenuelle h Tot 
[ousc le 2 mai suivant et prircut àès lors le gouvernement de la proviocu de Laagu^ 
doc avec les deux frèrejt Du Faar (a). 

Il s'agil Ici des troi:i lils d'AIplioosc II, prince de Final. 

Le décMii esl appelé dans l'Inventaire, a troU reprises, prince Alexandre 
Carrd. Les deux signataires du traita fait avec GabricUe, sont uppeli>s l'uu prt 
Sfoni Andn! de Carret, prince et marquis de Final. L'autre Odoric dt' Carrei, toi 
court. Ce sont trois frères : l'alné, le dêcédi^, Alexandre de Carret. prince de Floil 
fils aine d'AlpIionsc U. Le second. AndrO de Carret, marquis de Final, qui prend 
titre de prince, à cause de son mariante avec Faustlne Sforza, des marquis de 
ravagKio, ce qu'il fait sans aucun droit, puisque sa femme a trois frères û 
£afln Odoric de Carret est un |>uln(^, auquel on ue donne aucun Utrc. 

(1) La contlscfition de biens i^Uit prononcée sans pn^Judicc de la c^nUseitUtD 
corps et de U privation de la noblesse pour les enfants, contre ceux qui se rendait 
coupables du crime de pi^culat. fausse monnaie, meurtre, assassinat, ele,, etc. t 
donnanccdc Henri 11, daU^e de Paris de novembre 15^1 avatl dit : •• Voulons quelei 
» amendes, confiscations el aulires profflctz de Justice, qui seront adjugez [ur n 

■ licutenauts criminels et particuliers. ■., nous apparlicnneut.... sauf les frais de j 
H lice raisonnables dont ils seront tenus de faire taxe.... - 

L'ordonnance de François l•^ rendue à Villers-Cotterelr en aofil 1J39. avait 
que les coupables seraient punis en leurs personnes, mais aussi en leurs biens, - letl^ 
» ment que ce soit chose exemplaire à toujours, sans que leurs appan-ns bi^riltr 
» roasles ou femelles, parcns en II(;ne droite ou collatérale ou aultrcs prrsonn< 

■ puiiisenl prétendre aucun droit de succession, substitution, on de reloin- 
» biens ; ainsi que lesdils biens, soient meubles ou immeubles, féodaux, alodiaoi 
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(a) Bittùire Ai lêmgveéoe, fu Dam Vti«MU«. t. V, p. I7S. 
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LigUIDATION DB COUPTES 

Item une promesse du sieur Trezot, marchant, du x^i' avi^l 1597, par 
laquelle 11 coufesse avoir receu deui lettres de cliange, montant A la 
somme de n*" w escus de laquelle somme n'eu apparlieul que ii'" A 
madicte dame la Duchesse qu'il a foumy de ses deniers au s' do CbaTaary, 
et promect à madicte dame ou à Mademoiselle de Malnvllle pareUlement 
de luy payer la somme de m escus en ceste ville de Paris, et luy tenir 
compte de pareille somme qui est le reste desdïz n^ escus quinze Jourt 
après le payement prochain d'aousl à Lyon, et luy rendre losdictes lettres 
SBinea et entières averq ung protest ou rofTus du payement en luy rendant 
ladiote promesse. Inventoriée. Quatre-vingl-uoze. 

Item une promesse du s' de Chavanr? de Lyon, de payer k madicte dame, 
durant six anni^es commancées en un» xsn, la somme de n*" escus pour 
chascuae d'Icelles pour les causes contenues en ladlcte promesse du 
xiyn février un" xvi. Inventoriée. Quatre-vingt-douze. 

LIBUTEN&KTS DB ROBB LONOUB 

Item un brevel du x» janvier uw^ xvi si^é Henry et plus bas hnz6, par 
lequel Sa Majesté a accordé ft madicte dame la somme do x*» escus h praa* 
dre sur les dealers qui proviendront des lieutenans de roiibe lougue en 
tous les greniers k sel de son royaume. 

Et une copple d'ung autre brevel dudit jour x* janvier par lequel Sa Ma- 
jesté venlt et ordonne que tous les deniers qui proviendront de ladite créa- 
Uoa, soycnt affectez pour les bfltimeus, sans qu'ils puissent estre divertis 
ny employez ailleurs, revocquant à cet effect tous dons qu'elle eu pourrait 
avoir faict, excepté celluy de xm escus qu'elle a faict à madicte dame. Lea- 
dltz brevelz attachés ensemble et Inventoriez. Quatre-vingt-treize- 

Item uDg aultro brevel du xxiii' Jour d'aoust inp> xv, signé Henry et 
phu bas Forget, par lequel le roy a faict don à, madicte dame de la moictié 
des deniers provcuans de la composition dos offices de lioutenans nouvel- 
lement resta blys aulx cslectioos panlculières et (greniers & sel de son 
royaume, et des taxes que cbascun des lieutenans des esleclions princlpal- 
les payeront pour la nouvelle attribution de Jurlsdiclion & eulx acordée 
sur les greniers à sel des lieux ou ils sont establys suivant l'edict et décla- 



» rotoHers. tn-nc tons et clincens «les droits et actions qui pourraient compcter.... 
» soit qu'icetix bii'iis Tiisscnl en leur libre et ptcnière dispiKitlîoii, ou qu'ils tm- 

• wal sohiots à tiiibstilulton ou retour {lar icstnmcnl ou riispoAiiîoo d'eux ou de 

• leurs prcdoccsseurs, ca quelque inaot^m; que ce soiL, nous soieiiU ei k noire )isi|uc 
« on domsinp, Aitdrei et appliquez, sans aocnoe desdite» diarges.... * 
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r&Uon sur ce faîct par Sa M^eslé. Inventorié. Quatre -vlngt^quatoru (Il 

KUISSmas ADDlRNCUtnS 

Item une coppie coUalionnée d'ung brevet An m* Janvier im» xt tljrirf 
Henri' el plus b is Riiz)^, par \eq\ic\ S. M. a acordé el faict dan A raadlcli 
dame de la floance provenant do la composition des oIDres d'bulMlen 
audienciors os eslccUons de co royaume restans à pourveoir suyvaal Vi 
du feu roi et d<!claraUon do S. M. h présent régnant. Inventorié. 

Q uatre-ylngt-quloM^ 

(i; Lo lircvci □<■ 93 e^i da to janvier lô9<t. I^ roi sccordr fi la Dachaso me 
somme de lO.oofl «eus h (ircndre sur Icr deniers ijnl proviendront des tlntoanli 
de robe loni^ie rsliibiys en lou:« leji ^miers k Ml du royaomp. l'a weond hmt 
de In m^mc date ■• veuH et ordonne i|uc lous K« deniers <|Ui pfovicndroot de hM 
er4^»llon seront iilTcctts pour les luUiinents. » 

N'oublions pati qu'on ccUe aoniit! l^iSâ Hcori IV lit travailler avec ardisir ft t& 
grande galerie du Louvre. 

Il ressort d'un vieil arr/^l du Parlement de Paris, du 3 mars liùO. qu'alors 9 a) 
aviiil «lue dfux l'-Ius en ctiaqui.' \illc. Sous Friinçois !•» nous en trouvons trois ri ta 
quelques iMcclions da\Tintai;e. DepuLi leur nombre s'est tctlemcnt ncrru, qu'on Imr i 
donni* dos titres el iiuiilil'H dirTi'-renles comme do : prf*sid*»ni<, lleut^nanl?. rt 
seillcrs. contrôleurs allcm.ntirs et tricnoiires. etc.- Le roi augnicniitu '>' nufiif.rr ,iè 
CCS ofllclcrs ou le dimiauail sui\-ant \qs besoins de sm flnancoa. 

Henri m avait rendu des Mils de sujijiression en di!-fembre 1583 et tio\ .-i-n.r^' i .m. 
Mais Henri IV avjlil dû Ityi nH.iblir a>-atil se* bicnfaisanls Cdils de fi-'vriLT IMft et IMW 
En l'iiii ies lietitffwnls sont donc n>lnbli5 es eleriîons el preniers ii sel. 

Quelles élairtit les funclion^i de ce& lieut«_'uanl$? Le liculcn.ml de rubc longue M^ 
on odlrler de Judiailurn cbargtï, à eOté des conseillers i^lus, des rapports, dc& cnqi 
les cl des Imvnux de enbinel. 1^ lieutenant de robe courte âuil un ornein- de poUc 
de surxeillaur^;, de contrùlc, qni lenait au courant dr tout ce qu'il diVouvrail. ti j 
ridielion fi l-iqnclip il L^uii ailicW, iribunal d'i'^lpclion ou prenier & sel. 

Le liculnmtit de robe louifuc paraît avoir rOuui les roticlions de jupe commîsnl! 
et de JURC dlnstrurlion. Le lieulen.inl de robe courte relies du nilnisl^ro public di 
jourd'Iiui dans des Tonctioiis actives cl cxiérienres d'otUriiT de t>olir« Judidnire. 
avocats du rot roinpiissainni les autres ronchons aiinbuâof aujourd'hui au minitLi 
pubVic, p^nclusions Orrites ou vcrlNiles sur les afrairfi liliKiciise» ou crîmindl 
ditronse des iiiiOrOls du rui cl spécialcineiil do son doniuine. 

(3) C'est d'aliord te bre\-ct n> 95 du 3 janvier U9i. qui aecorde h Gabricilo d'Esl 
la linnnrc provenonl de lu composilion des orUccs d'huissiers andiencior» e» cili 
lions de re rov-anme. LliuissiiT ordinaire est un ofllrier minbtériel qot In'drom 
pour le rempli* de la plîcnti-k qui linve^lit de sa couUanci*- L'Iihi 
dans le nis nctucl. est un oltl^-icr ordinaire qui a aclicl£ la rtinriïo 4 
A-dire le dndl d'assister niix nuiticnccs des tribunauiL dV-leclloni^, d'co 1aJr« la pd 
ri d'uxi^cutcr les ordres du pn^sideul. En récomp'msc. l'nuis^er audteucicr «tt 
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DONS DB SEL 

m l'orlgloal du contract pass^ par devant EsUoDne Basset, notaire 
delphioal des Estatz de DaulpUin<^, le xxx' Juing hv iiu" xvui cotre le 
Bieur Alexandre PoUalicr comnie procureur de feue madicio damo la 
X>uclicgse et les sieurs des EsUlz do DaulpUinO, pour raison de la traicte du 
«el de Dâulphiné. lovcnlorifî. Quatre-\in^-sefze, 

Item une coppin collatîonn^^e par devant Ranlt et Ilerbin, notaires au 
Cbasiellet de Paris de la raUrtkatlou du contract cy-dovani dalt^, falcle 
pour ladicte dame Ducliosse Ioxul" octobre uu" xvm par devant Jobaa 
Gérard, oolaire royal à Salnt-Jeon-les-dcux-Jumcau par ktqucUe elle 
déclare avoir pour ajcr^able ledlcl cuiiLract et lo raUrUer pour loul ce qui 
a esté convenu et accordé par ledit Pollalier. loventorié. 

^K Quatre-vingt-dix-sept (i). 

^^Bm une coppie de procuration, collationnée par lesdilz notaires, passée 
par ladlcte Dame audit sieur Pollalier, par devant ledit Gérard, notaire sus- 
nommé, le XIX' octobre un" xviii, pour poursuivre Anthoine Theziî. fer- 
mier g(*néral de la ferme dudit 5el de la forme de Daulphioé, de faire 
descbargc jusques à la qaanlit<5 de quarante ou cinquante oiuids de sel 
tous les ans aulx greniers de Vienne, Mornas, Avignon ou l'un d'iceulx et 
do prendre ou recevoir une clef, pour en faulte de payement aulx termes 
portés par ledlct contract faire rendre ledit sel esdils greniers. Inventorié. 

Quatre-vingt -dix-huicl. 
Item une antre coppie de procuration passée par ladicto dame Ducbesse 

de la slgniOcalion cl des exécutions prescrites par les ju^cs pendant l'audience ft 
^qnc4le U a assisté. 

Nous trouvons aux ardiives de GiibrielLo l'îndicalion d'un élat inUlulé : - Des 
fiultlmicfsdcsofaccsd'liuissicra SDriiciicicrs nouvcllcmcol créé» m cliasciine (>iccJion 
particulière de ce ro>auiiic. inontaot eii somme loUile vi« uï ctns ol y a pour nous 
erreur dans rc cliiffro (^ui duil f-lre Ijcaucoop plu> élcv<ï; au pied duquel est une or- 
dognancc adressant Jiiidil PlacLn, si^t^c de la main de madictc darre It Ani,'crs, 
le B* avril 1C98, par la<iuellc il luy cal mandé relircr de U* de U^uy. trésorier des 
^rtycs rasui'llcs (iC par promesse de luy ce fouratr I';icqai[. et ic«lle.<t retirées, de 
délivrera M' Poutei.ruminisiica lairela recopie par sa promesse d'en leuir compte- ■ 

Koir le brm-.l n* 91. 
Aaeieiinemeiit tn offleu n'cttatil vmtin ni Pmitcv, o'mUH laraiM mémoire in ]iuiiM u- 
Le roi LwiU XII ■ nlA lit pmnW fai m permù de rrwlru W atHrfit et «eulamnil «>eili ^d un ■)»• 
ran t tir^MOI tcniai, diiiil il awafl intruluil I* vvnlo pant lu araÎMi da *«n foTMni», ajmul 
liiMa lï'm pnii4n> Au rar(r«nl. qM liin »o<it«l|M tailla oq iBb<ld«t cl loiiiât* tnr t* pfvplE. Le rOl 
hmitaU h', WD «uMioumr, posr ctUMir n MUt nruin dr« deftlnn prannUBt 4i tn imla dcadiU M- 
I, • hirtilui «1 tÊigé dtw tiewrien iIm psrtln raMsUrs ni p«r tamhi de Iraipa Ioim oHtrM iwwnWftH 
(■dîwliw tl te cours MVtvtûia, ont ttfia UcM naaiu tt nii «lu paitM» taunUe*. • 
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par devant ledit Gérard, notaire, leidilz Jour et an audit slcur Polltllar 
pour soutenir les droicts que ladlcte dame Duchesse a en ladlcte tralcte et 
protester contre coulx qui tt'y vonldront opposer de tous despens, doiq- 
malgcs et interelz. Inventorié. Quatro-vlngl-dlx-oe8[. 

Item une autre coppte de procuration passée par ladlcle dame, |ur 
devant ledit G<.^rard, notaire, le xix' octobre itin* xitu pour faire tirer et 
conduire ce qui reste de liuict cens mutds de sel accordez h madicte daaw 
et IneHuy débitler es greniers y dénommés. Inventorié. CeDt(l 



(i\ Alexandre PolbUler (a), qu) ftit on personnage lni|iortant dans les rennes do rai 
en Laniïuetioe, était eu 1.198 le repri^seniaiit el prat-i^lre l'isjtorié de f;nl)r)ellel Toc- 
casion de lib<^ra!tlés sur le sel du tt.iu|ibin«ï, It elle acrordtcs i>ar Henri IV. l'iuimn 
pièces des ari'Itives de Calmelle sont relative») it celle nfbire. 

Ce sould'ubord les w* 'M. 9', 9!*, 99 et lilQ du pnîscut inventaire. 

n s'agit, dans le n* lue, non pas de la valeur vénale de holl ccnU mnids de 
mais seulemrai du montant des sommes revenant au roi sur la vente de ce id. 

Nous ajouterons à l'analyse de ces cini] documents de l'inventaire di% qDillaocct 
cl brevets, l"an.ilyse de deox autres trouvés dans le qualriémc inventaire des archi- 
ves de UMbricllc 

C'est une lettre cotise M. H. U, en parr.hemln, signée Italiie et Tronne. notaires n 
GhAldol de Pam. en dnie du >3 octobre tSSK. par latiuelle il appert t|ue Aleiaiut 
Pollailer, bour(;eois de Lyon, est otili^tô envers la Ducbf&sc pour rcntreinocmeol 
contrai et tr-iit*^ de doux ecnls muids de sel ailjnK'^z h Antlioinc Thézé, luiurRCOis^ 
Lyon, selon qu'il est piui a» lon^ di'-rlnrt' dans Icsdiles lellrcs. 

C'e-il enituilL* un acte cotO N. N. N. sur piircliemin, portant la mûmo date ijBi! 
Ictlre uni prcVfcde, d'oii il ressort ipie Anlhoino Tliéïé, houfiicois de Lyon, a proni! 
à Gabriellc, pour gariiutie du paiement qu'il iloibl lui faire cliaque ann^ du (Iroitqi 
S- H. lui a dnnnc^ sur la Iraitn du sel, de Talro dérliargor A Vif^nne. Mornas on K 
{tnon. au choix de Gabriellc, une certaine quanlilé de sol, que Titute de pniomciii Hlf' 
pourra faire l'cndrc A 10 sots la mesure et même k meilleur marché aux termes de 
son contrai. 

Ke faul-il pas encore rapprocbcr des documents précédents une copie en in 
non signée figurant au |in^sonl inventaire des archives soos l.i cole 10$. coosbl 
te don fiiil p-.ir le roi h Iji buclieuif? de la Iniile de deux cent.s i^oi muids de tiH 
soïkante-douK? tpiintaux charun, mesure de Paris, (lOiir dix ann<Si?sT L'anilysc de 
plËcc DC doune pas d'iiidicalions sur le lieu où le sel sera pris. Ne s'a^t-il pas b 
deux cents muids à prendre sur le sel du Daupbiné ? La lin de U cote tOfi do m 
parait pas compréhensible, cir 11 y csi riii que la iraile est accordée pour dix «n 
ontjâraaet consécutives, commcurécs le 1*' janvier I.Î89 et linisi^anl le dernier dccm 
bre l."'îiî!. Cette copie est sans date, elle ne peut être anierioore aux br<>\eis » 
qui sont tous de IVJI ou l&9f!. Coraiiienl auratt-il eu un effet rC-lroartiTsur le« 
précédentes t 
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PREVOTE DB KAKTE8 

Item UD brevet sifrnc^ Heary el plus bas Forget du xx\* avril nn" xrm 
par lequel S. H. a acordé et falct don k madicte dame de toutes les flnan- 
C6S qui provleodroul des ofQcos nouvellement créés en la prevoeté do 
Nant«s ol bureaux on dépeudaus. lavenloriô. Ceot uug (I). 

DONS DB CONriSCATIONS JUDICUntKS 

Item un auliro brevet sl^é Henry et plus bas Potier, on date du ?aiïi" 
Juillet audit an iiii" xviii par lequel S. M. a falcl don h madicte dame la 
Dnchessc do tous et cliascun les biens, meubles et Immeubles qui pourront 
astre acquis à S. M. par la coudempnaltou de Nicolas Duguel, çreffler à 
Lorris. Louis-Bctx|amIn Cillât, grenier du grenier h sel de Nemours, 
Antholne CoulbarJ et Symon Poluaud^ procureurs audit Lorris ensemble 
de leurs adhérans et complices accusez de plusieurs concussions, faulselez 
el crimes, inventoria. Cent deux (2). 

DON DB I.A FINANCE A ?nO\*EXm DR LA VENTE OBMPWCKHBNTS 

rouB coLouBisas, btc. 

Item ung aultrc brevet sign(5 HcDr>' el plus bas Ruzé, dn dernier Jour de 
Janvier 159S par lequel S. M. a accordé et faict don & madlcle dame de tous 
et chascun les deniers qui proviendront de la vente de deux mil places en 
la province de Normaudle sur les terres mouvantes de S. M. et au-dodans 
dn Tranc-alleu des villes de ladlcte province pour Taire bastir des fuyss, 
coulomblers, tryes et vollièrcs à pigeons, ensemble des deniers qui pro- 
viendront des amandes osquelles seront condempnez ceulx qui ont faict 
bastir sans permission de Sa Uajesté. Invonlorlé. Cent trois [3). 

(i) Voir le coinmeniniro du brevet 75. 

(3} Voir le commentaire du brevet 59. 

f3i Oïl sait que dans ooirc ancien droit, la posscssioa de colombier coosUtuait un 
privilège. 

Dans t)tielqties pays de droit écrit, tris que le Dauphinù, cl dans la plupart des 
pays de coutumes, lo droit d'ciitr^icTiir des pigeons fuyards ou imeU et de IJÂtir 
colombiers, appartenait exclusivement nu seitnicur liaul Justicier. 

Comme ries usurpations s'i^taienl Tnilcs et que àcn propriétaires avaient construit 
surlcurs Irrrcs iIps colombiers sans en avoir le druii, un nrri>L du 7 janvier 1^ co- 
joignit aux t>ailliï de l;i province de Nonnandie de faire nbailrv celles de ces cons- 
Iruclions (ïlcveos indûment. 

Pflr le prissent brcvel, Oruri l\' fait donation \ la duchesse de neauforl du b(^n(^Dce 
que peut rapporter ce droit de tinauccs des colombiers, voliùrcs. fuies ou Irycs (i»oU 
droits de consirucllon, M>i( mlcvances pour permission de bAtir accordée aux non- 
ayanlft-droli, soit amendes pour avoir consinjit indiimenij : i* Sur le» terres féodales 
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PRODUITS DB IJl BLAKOtB 

Item QDg anltro brovet signé Henry et plus bas Potier par leqnel S. H. 
faict don à madicte dame de tous les deniers provenans du droicl que 
S. U. prand sur la blanquc qui e^t à présent en la vUie dp PbtIs du xm^jo 
dd Juillet uv uii" xviu. iDveuiorlô. Cent quatre < 

mouvanics du roi, etrclcvaiil de sa justice. S^Sur IcsIeiTCtalodialescuduvéesi 
ceUc8-<i et faisnni partie de lear jtih'Jiclion. 

U oft certain quR les iï<^sds aïeux, les alcux nobles «yaot Justice« tek qoc 
dTveloI, avaicnl cnx-inCmes droit de colombier, puisque leurs posaosficon 
saifnt dans leurs terres de tous le< avauuces de ta propriH*^ san» lucuoe i 
et saii» recoimailru seigneur nistizcrain. Quant aux peLJl» atetix, aux .deux rotum 
ils avaient dû perdre de bonne heure, d(>s le xv« siècle, le droit de coloinbuT, 
mJ^mc lemp» quila avaient perdu une parUcde leurs privd^fECs; pour eux. ce 
rommc relui de justice, .ipp-irtenail au seigneur dans les terres duquel Ils éi 
cncliivés. tCr. P. Lanéry d'Arc. Du fYanv-aleu, Paris. ïtousscnu. IfW») 

l'n .irrW du lif juillet i;»!)9 ordonne que les fuies on Irjes que l'on av.r' 
Aiidelys, Indùiiienl saus duute, scrnîeiil ub.itiues et d(.^iiiolies. que les p,. 
raient vcudus au profil des pauv."c8. N'était-ce jms pour taire rcapccler les doiihiq 
droits do la duchesse {o] ? 

(1) François 1*" Tut le premier qui établit les Jeux publics en France. Ce Tut le }« 
de la blanqiie, lont;teinps permis, dit il d;tns son Edil de mai Ili3!^, •• es vîUo 
Venise. Flurenec, G£nes cl autres viiics et cilez très policiïes, fameuses et de 
des renomtniïes..-. •> qu'il autorisa h Paris. I.a blauque 61ail vue loterie « de 
cl joyaux d'or el d'nrgenl non inounaviS or cl ar-ieiil nionnayt^ et autres mircbiN^ 
dises. - Chacun pourra « fors mendtans et misérables » ttailler sa devise et co anur 
un biltel du •• Scieur et maistre >> de ta blanque contre nn • leiion valant !D «oU 
6 deniers. • CWui-Ià gn^nc dool la devise sort en n)i>nie temps qu'un bdiel pOfUnl 
menlion d'un lot. Celui dont la dc\ise sort co m^mc temps qu'on billet blaor ea ed 
pour son lésion- 

Quant aux lots non réclamés, ils appartiennent au roi qtd perçoit en outre 
S,000 Uvres par an sur le nrmicr ou maître de la blanqao. 

La liianqiie fuiirlionnatt dt-pni:i n peine deux ans i|uo paroi um: déclanitlOD 
l'Edil des blanqnes en date du fi fiWrier l.itt, modifiant le prix des billets et auK 
»ot la vente de billels h dt(r4>renls prix. Depuis il n'en est giitrc paHtï dans l'hifil 

Le tratU de tu police, par Debimare, dans son loroe 1*', qol est do tTtS, 
bien rie la blanquc, mais ajouie : «> On ne sait point si la loterie nit rem[ilie ei 
Il n'en est fait aucune menlion ni dans l'Iiistoire, ni dans Ie.s rcpi^lres ou les 
moires de te tcmps-Ui.... •• Notre brevet de fiabrielle noua permet d'affirmer t\w h 
bliinque lui nu moins rétablie sous Henri IV. Nuu^ pouvons ajouter que si elle m toi 
pQs maintenue comme loterie publique, elle tilait fbrt connue depuis lontfttinps, Irta 
souvent pra liquide dans les foires cl a été l'orijpnc de nombreux proverbes et 



<•) C'etl à V. lanérj d'Aiw qn« nooi dtTgsi ael umOqbI commmli^n. 
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DON DS SBL ACCORDÉ AU CARDIMAL DB DODROOM ATTRIBUA A hA. DUCHRSSB 

ttem UD exlraict des registres du Conseil d'Estat d'entre ladlcte âcfTuncte 
damo li. dtstriïcs, duchcsso de Ucaururt d'une part et tnaislro I.oys Hu- 
biuJI, Uni aa son non) que comme syndic des créanciers du feu filcur ear- 
dloal de Ilotirbon d'aullro. par lequel la requeste aurait évûcqutï à soy et 
à son conseil l'inslanco entre le»àites parties al duslivré le don et ortroy 
de la tralcio de n< muids de sel sons payer, que l'antlonne gibelle continue 
audit feu sieur cardinal de Bourbon (1}, par lettres du xuv aonsi ini'» xi 
ostait Ony ot cxplTL^ parle décès dudict feu sieur cardinal, dcrnlrremeat 
décoddé, et voulu et ordonné que Udicte delTunctc djmo Jouisse du doa 
ftello falcl par S. M. pour les anuées rasions ut escoulâes depuis le decedx 
dudlt feu Ëilcur cardinal, comme le coqUodcI ledict urrcsl du dernier 
mars uu" xvu si^aô UiuUUer au doz duquel sont doux aigaiTQcalioat. 
Inventorié. Cent ciug (2;. 

Jlein une coppie en papier non signée du don tùct par le roy à ludfctQ 
deCunclo damo Duchesse de la iralcle de deux reus Kroz muids de sel de 
soixante-douze quintaux chascuu chargé en poileres mesure do l'uris. pour 
dix années entières et consécutives, commencées le premier janvier 
Mv^ mi** IX et ÛQissaat le dernier dôccmbre mv* iiu" xvui selon que le 
conticul ladlcto cuppio. Iuvcuturi(:e. Cent six. 

Uerioms (3), — HcoBT (4), — LnWBUB (5). 



IIJ Charles, cardîuAl de BoutIkm), né vers VWi, morl le ^ ]ultl<>i iZ9i. iiuAU-ièmo 
01s de Louis !«' du Buurbog, prcmior prince de Coudé. 

(2] Nous terminorous rosamon àes plôfci ayani rapiiorl aux iiiKTaiiU'i lai les i 
Cabriclle sur la traite du set par ce dertiicr rciisci^iicnieiit : 

Le c.irJinal de Coiirliou. niort le ^ juillet ITi^y avait rci;u du roi par lettres pa- 
tentes du vtii aofll V-iH la continua lion d:> la EniUi> de ir iniiids de sel « sans payer. •■ 
Le roi avail ordoim(* i|iic la OuphMS** joarraU du don A elle ta\i de c« ii« muids pour 
In années restant cl écuuliïi>« dcpnî!) le dOc^s du rardtnal. Celui-d élall mort labtMaol 
de nonU«-cd« créaneirn. Lu sii-ur Loy« llubaoU. syndic d« C4'8 Crénncicm. iunt en 
■on nom iim? comme syndic. souliiH un proc('S rnritrc OabricHc. In' i lo 

droit a la ir-ui'' tlo ne ranid-t, pour touic Li pi>rio<L> arcùnli^e au cm •■' -■ ■ • i.mce 
fnl é^oi|uéc dcvani k couacil du rui ot par arrêt du dl inant 13117. signé Ltiuillor. 
Gabrwllc «apui son prorî<s. 

Le niém» docimicnt est cité par Vïtllols dons son Bccuôl des arr^iit du Conseil 
lat, t. I ». u* ii.'îfl : SI mnrs l''" ' ■ hrant qac le privilège accord* au feu 

JInnI de nourbon pour Li t'-nllf : . - mnitls de sel a i'li> étrlnt p»r In morl 

dudil canlin»! H oi-lruyé poor les Donnes «uivanics A la duino Gntirlclle d'Eilrécs. 
Mr. rr. in.fio r» vr. v. 

(S ft 4) NoUrtrcs au Chatricl de Pans. 

(SJ Tuteur des ntiiicur^ de Veodûaie, eofaals de Gabrlellt>. 
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Titras divers. 



L'an mtl cinq cens quatre-vingtz-dlx-ueuf, le vingliesme Jour de Ju: 
noble bomme M'* Denis Lo Sueur, eu nom et comme luieur comptable 
receveur gt^uOnl des biens de Monseigneur le duc de Vcudosme, de btm 
fort el d'Kstainpes, pnir de Frauce, el de damolselie llenryelto, légiltnt 
de France, enfans naturels du roy, et par Sa Uajeslé légitlro^^, hérilii 
p»r bént^flce d'inventaire de delTuncle haulte et puiftsAUte dame Gabrie 
d'EsIrées, vivant duchesse de Beauforl leur mère, est comparu devani 1 
notaires du roy nostro slrc en son Chnstellet de Paris, soubzsignez; leqael 
a requis proccdder à rinvcntairc des titres cl papiers, coaccraïuil les aujul- 
sitious des terres demeurées après lo decedz de ladite deiTuncte Atmt 
duchRB»Oi losquelz Utres se sont trouvas es malus de noble bomnie 
M" Estlenne Piif^et, coLseiiler du roy et tr^éorler de son ^p.'irjnip. ri 
estez par lui représentez, puis dtîloissez es mains et garde dndit LeSoei 
suivant laquelle roqueste et représontalton a est<^ procédé à l'intca 
d'iccuU comme en suit : 

Première tu eut : V.u arresl de la cour de Parlnmeoten Torme d'adJudicuUut 
par décret en datte de l'au Jiu" xvi.le xxv*jourdc mars, signé par décret 
arresl de la cour.du Tillet escuyer, conten.int la venle et adjudication fald 
par décret en ladicte cotir do Parlement à llelye du Tlllet, escuyer. s' 
Gouaix, comme plus offrant et dernier enclierisseur de la terre et scigom 
rie de Monceaux. appaileuauccs cl deppendances d'fcelle, mouvante du 
h cause de son chastcau de tMeauU, ensemble la moitié par indivis 
terre et seigneurie de Trilteport. dos terres Picrre-i.OTée et Baury. le 
appartenances et dépendances. Le tout plus au long spi^cifflé contenu 
d<'cIar<S par leriict dérret, et ladllte vente et adjudication avoir eslA t 
aux charges y déclarées, en oultre moyennant la somme de 3O,iW0 esc 
pour eslre dlsttlbuez à qui 11 appartiendra; avec lequel décret est 
extrait du re^rlstre de laditte cour, donné entre ledit s' de ûouaix 
M" Pierre Cadet, scindicq des créanciers de la doffunclo reync, bcUe-ti 
du roy, et Philippe AiUbulne, curateur aux biens vuccaus de ladite deiTu 
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dame, par lequel la cour aurait ordonné que ledit du Tillet^ en faisant 
bonsigoation du prix de l'adjudication de ladite terre et seigneurie de 
lloncHaulx cl appartenancns qu'il [lourroit emjiloyer, oultre le sort prln- 
Bipal de toutes les rentes par luy racheptéett, Inus les arrérages desdlcles 
rentes, comme le contient Icdicl exiraict du tviti décembre v mi" xvi, 
rigné Voisin, suyvaut lequel et ledit Jour ledicl s' de GouaiT, pour satisfaire 
audict arrcst auroit mys entre les mains de M* Jehan du Tillet, conseiller 
protonotalro et socrôtaire du roy et greffier de ladite cour de Par- 
lement. les c-oniraclz, quittances ol pièces meuliouarz par la quictaace 
audit du Tillet, pour toair lieu de cunsignaliuQ do la somme de 4u,0O) es- 
\nz, et qiioy luy aurait esiA adjugé par ladlcte cour, ladicle (erre et 
Klgneurle de Moucenux, Trllleport. Pierre-Levée et mestairie de Lalgnes, 
^is en rrii^es à la requeslo duJit s' de Ûuaix, sur ledlct Autboine, rura- 
leur aulx biens v.iccans de ladicle deffunele rcyne, belle-mère du roy. 
Inventoriée au dos dudll décret. Ung. 

Item, un aultre acte on parctiemin en datte du xxvi* d'avril mp' xn 
fcp ié du Tillet, par lequel appert ledlct dn Tillet »' de Gouaix avoir déclaré 
|& suyvant et conformément anlx conventions et accords faietz entre 
Dobte homme Gullluiime de Coudray, conseiller et maistrc d'IiAtel du roy 
et Eslienno i'ufîel, aussy conseiller du roy et son trésorier général, eulx se 
biaans et portans fortz de ladlcte delTuucte dame Oahrielle d'RsIrées, ledlct 
■' Puget auroit mis es mains dudit s' de Gouaix la somme de KOfiiMf escuz 
lolell à plusieurs et diverses foys, laquelle somme ledit s' du Tillet 
.urayt employée eu acquisilions des plus antiennes renies et arrcraiges 
d'ieelle, desquelles les héritiers do feu M^ Autholno do Crussol et autres 
couBors. estoyenl obligez pour la feue reyne belle-mère du roy. Les con- 
tractz de cunsUtutlou desquelles renies soubz le nom dudicl Tillet ont 
aervy de cooslgnalion de ladicte somme de XL">eftCus par laquelle ladictO 
terre «t seigneurie de .Monceaubc et autres devant déclarées ont esté adju- 
gées audit 6' du Tiltot. qui a consigné an greffe do ladite cour lesditz con* 
itraetx de coasUlution. Au moyen de quoy ledit du TlUel aurait déclaré qu'il 
n'aurait eu ce fidt qut? presler son noiti A ladictn defTuucle dame Duchesse, 
«t que ladite anpiisitioa eslalt à son prnfllrt et de ses deniers et eu tant 
que besoing eslolt lui en auroit falot cession et transport, comme le con- 
tiont plus au long ledlct acte Inventorié au dos d'icolluy. Detiz. 

Item quatre procès-verbaux escripts en papier avccq les extraictz de saJ* 
Iles, aiées et adjudications des terres et seigneuries de Mouccaulx et Trille* 
Pierre-Levée, et fief de Rrucquoy, leurs appartenauces et deppendan- 
Inventorié au dos de chacun d'eulx et l'ung comme l'autre. Trois. 

Lesdlctz procez verbaux de saisie et exploltz réunis dans ung sac othl- 

été actes do Uonceaalz. 
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Item UDg brevet en parchemin si|iné Louis Perret ot fieraKrd, 
au Chastellet de Paris en dalto du xtx* jour de may v« iiii^xvn par leqnri 
appprl M" Helye ilu Tillel, b' dp Gouaix, avoir dt V.îjirt^ que le* renlM 
lui raclieptées dos deniers k luy TouriiYS p.ir UidJcte deffiincle daiui? 
cbcsso de Boaufort pour l'acqulsIUoD de la terre et seigneurie de MoQe« 
ctaultres devant dt^cJaréos* les coolraclz desquelles rentes U annût 
gDécâ pour la somme de xi.» o&cus, âout les plus auclenDea que poa 
debvoir l&dicte feue dume reync, bdlle-m(:-r« du roy. et auxqudlci 
pourroll 6lre obligée ladlctc terre et sel^ueurie de Monceaulx, Trillepoi 
Pierre-Levée el mestaide de Laiirues coniine le contient plus an loopl 
brevet* avecq lequel est ung transport en parr-hemin fnict par ledit s* 
Gouaix à ladite dolTuiicte dame de DeauTort de tous les Iruiclz, proflctz. 
venus et esmolumcus qui puurroyenl estre d(!ul)S audit s'' de Gouaix du 
venu deRdllee terres. Sy est eucores deux promej^es d'indomnitez (nidH 
par ladite deffuncte dame reyue, belle-mère du roy. tant k M"* Antholnnf 
comte de Crusaol, M'° René BalUet, président au Parlemout, M' Martin de 
Dcauluc, M' Jehan du Tillel, de les acquitter do plusieurs rentes pour icv 
quelles Us se scroyenl obligea, pour ladicle dclTuDcle dume reyue oqv 
plusieurs personne» dcâuommées par icelles promesses, et comme 
porté par icelle la première de l'an ïiv<^ lu le samedi xx" mars, sipn 
Uoreau et Ouyarl, siEméc par cultalion Du Itoys, ot l'autre du xvu JniU 
y> Lxx\*ui signée Qiantcmerle et Camus, inventorié au dos de obacnne te» 
dites pièces l'un comme l'autre. Qu&lre. 

Hem UQ|f brevet en parchemlu signa Henry ot plus bas Forgel »t KtU' 
de cire Jaulnc, addrossant à M'> les trésoriers g6a(.'raulx de France à Porii. 
cûuteuaul S. AI. avoir donné, reuUs> qiiicle ot dclalsaô à lodlcte deffuncte 
dame Gabrielle d'Lslréuâ tuus el chacun les lut2 et venles, qulDCtx et r*- 
quinctz et aultres droltz et debvoirs seigneurl^ulx qui pounoyent apparlo- 
nir à saditeM^jr^sté à c^iuse de l'acquisition faicle parladlcte delTunci 
de la terre ot seigncurio do Monceaux, ses apportenanccE cl dopi 
avec laquelle est l'attache de M" de la Chambre des Comptes en dalte 
v septembre tiu" xvu siKu6 Uaucs, coiiteuiinl la verificaUoD desdlli» 
très. Invontoriô au dos deadiles lettres eLatiache, l'un comme l'autre. 

iiem une autre lettre patente de Sadite Molesté, «gndo Uenry et plus bat 
par le roy Forget et scellée de olre Janine, contenant la foy et boroma^* 
fuicle par Udicte deHuncte dame ducbe&se de Monceaux entre les malii!' 
de Uunseigùeur le cUaucolicr de France do Indile lurro et seigaenrie df 
Monceaux, circomttauces el doppondancos tenues ol mouvantes de S 
Maje^tô à cause de sou conté de Uaaulx. A laquelle foy ot hommage isi 
dame aurolt esté recoue comme le conUent ladicte lettre du lU-emiorH 
de inay mv<^ lui" xvi. Inventaire au dos. 
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Item tme lettre patente du roy, donnée à Lyon, an mojrs de septem- 
bre Sifv« lui" xn, siguùe Henry el sur le rcply, par le roy Forget» et »c«l- 
lije sur Uciis de soye «lu ^faud sceau de cire vert, contenant Sa HajeMd 
aToir esteT^, créé el ^rigé ladite terre et seig^aeurle de Monceaux avecq ses 
appartenances et deppeodsnces nn nom, liltro, digntlé et préeminenca de 
marqul<>al. et laditle deiïuncte doiide dudit Ullre de marquise pour en Joyr 
par elle, ses hoirs, eiiT-tusel héritiers et descendans d'euU à titre de mar^ 
quis, selon que lo uonlienneul plus au long lesdittes lettres inventorié au 
dos d'icelle. Sept 

Item nu^ autre arrest de ladicle cour en forme de décret, datte du 
vui* may uv mn* xri, signé par décret et arreel de la cour Voiain, conle- 
naat la rente et adjudicAtiou falcte par ladicle cour à M" Ilelye du Tillel, 
s' de fiuuuis. rotiime plus olTrant «t deruler enchertsacur, d'une maison 
manable, granges, estable, cour, Jardin assis à Laigues, contenant treize 
arpens ou environ, et autres héritages plus au long spéclfflez, contenus et 
déclarez par ledit décret, et ladite vente et adjudication avoir esté r.iict aulx 
charges y déclarées, ol ce moyeunaut la somme de 1,000 escuz soleil tuae 
foU payez k distribuer à qui il appartiendra, comme 11 est porlé parledict 
deoret, avecq lequel est l'acle par lequel appert ledit s' de Oouaix avoir mis 
es mains de M" du Tillel, ronseiller proloootatre et sern'itaire du roy et 
grerUor de la cour de Parlement, les contraclz et quittances y mcuHonnez 
pour tenir Heu de consignation do la somme de xl«> escus, u quoy lui au- 
roit esté adjugé par laditle cour laditte terre el seigueurie do Monceaux, 
TrilleporI, Pierre Levée et meslairlo de Laigues. saisies et mises eu criées 
à la requcale dudit s* de (jouaii, sur ledit Aothoine, curateur aulx biens 
vaccaos de ladite defTuncte dame reyne, belle-mère du roy, comme le con- 
tient ladite quittance attacbé sous le scel de laditle cour avecq ledit docret. 
Laquelle mesl&irlo de Laigues auroit par la déclaration cy devant invento- 
riée !«0Qbz la cutle deux déclare eslre au prufllct de ladlcto delTuDcie dame 
duchesse de Boaulurt. Inventorié au dus dudit décret. Uuict 

Item une loLlre en parchemin passée soutu lea sceaulx autz contraclz ot 
gâtions de la ville et chaMelIenle do Mantes, daltée du mercredy, 

luzième jonr de rebvrler mv iiu" quatorze, signées Le Heyne et Thibault 
et scellées, contenant la vente, cession et transport Taictz par M" Pbilippea 
de Mornay. chevalier, s' du Plessis-Marly, censeiller du roy eu son conseil 
d'Estai ol privé de Frauce et de iNavarrc el superluteuduut de su iiiaisun et 
fluoncos de Navarre e( aulleu domaine, el des s'* de La Briche, de Uergues 
et du La IterOs, commissaires deppuioz par lettres patentes do Sa Majesté 
pour procéder à la vente et aliénation de la terre, !^eigncu^ie el cboâtellenie 
de Vandcuil, à M'*' Uenry d'Escoubleau, évesque de MeiUezais, conseiller 
en son conseil d'Bstat, de ladite terre, seigneurie et cbastellenie de 
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Vandcitil, de la terre 6t chastellenle de la Fèro, estant de propre et anl 
domaine de Sa M.>Jesti^, conclsiant eo un chAteaa et maison seij^euri 
basse cour, ferme et grange, Jardin, par«i. pri^s, viçuos. bols, lamifi 
do haulle fustaye, moulin:;, cstangs. diimes, cliampartz, justice haulUb' 
moyenne et basse et droicts et devoirs seigneuriaux, cens, rentes, loti et 
ventes et généralement tous autres droiciz et choses deppeiidans 
revenu ot domaine dudit Vaudouil, alors que tout est plus au lung^ 
tenu et déclara par lesdittes lettres, et laditte vente avoir esté fatctc 
char^s y dâcbrôes et moyennant le prix et somme de 50,000 esrux sol 
qui en furent lors payez comptant entre les mains de M'* Paul OeUys 
commis de M" Julien Mallet, trt^sorier général de la maison et intli 
domaine de Navarre, sellon que le tout est plus long spécifié paricd 
lettres. 

Avec lequel est nng contract en parchemin sign6 lie^ufort et Le Roy, 
dalto du xxvii' jour de febvrier mv« mi" quinze, par lequel appert 1 
eiourévesque de Moillezais avoir di^claré que l'acbapt et acquisition par 
faicte de ladite terre et sei^ueurie de Vaodeuil, ses appartenimces et 
deppendanee», sis au buillugc de Vermandois, pour ladicte somme de 
60,000 escuz. auroit esté faicte pour et au profQct de ladlcto deffanda 
dame duchesse de Heaufort sa niepce. et des deniers a elle apparienuis 
destinez pour esire employez en héritages sortissant nature lie m col 
propre à elle et aulx sieurs do son costé^ sans que ledlcl sieur de BlaHleii 
7 prétendis! aulcutie chose, ot en tant que bcsolng seroit, auroit rei 
retroceddé et délaissé k ladtcie delTuncto dame de Beaufort tous et chat 
les droictz, noms, raisons et actions qui luy pouvoient apparii>air en ladl 
terre et seignouriB de Vaiideull eu vertu du conlracl d'acquisition sel 
que le contient plus au long ladicte décluradoo. lovenlorié au dos 
chacun. X« 

Nous Gabrielle d'Estrées, dame do Ltencouri, reconnaissons quVk not 
prière et rcqucste, M. l'évesque de MaiUexais. noire oncle, s'est chargé 
de l'acbapt de la terre do Vendeuil, pour la somme de fiO.OOO escwc 
ceste fln en a passé procuration, par laquelle il s'est obligé fournir ac 
du trésorier général du domaine do Navarre M" Julien Mallet, de pareille 
somme sur l'assurance que lui avons baillé de retirer ledit acquit uioye^H 
saut le maudcmont visé par M. du Plessis sur notre quittanC'C de pardU^ 
somme h nous donnée par le roy pour csire employée en bôiitagBH qui 
servissent nature de propre k nous et aux nôtres. A ceste occasion promet* 
tons h mondit sieur de Maillezals le désintéresser des domages et dos 
charges dudict achapt et promesse faicte du payement d'ii>elle somme 
attendu qu'il n'y a rien à son profllt alns au nôtre tant seulement.... (troH 
mots illisibles) et registre devant témohig de quoy avons sl^é la présente 
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à Maateg ce (en blanc) de (en blanc) mil ciuij cent quatre-vinglz-Lreizo. 

G. d'Estrâbb (1). 
Item uQo quiclance en papier slgnôo Déluge en dnlte du second Teb- 
vrior v utx" xim par laquelle appert le soussigné commU do trésorier et 
receveur génôral do la maison et finances de iNavarre et antlen domaine 
du rof , avoir re<,'U comptant dudit M'" iJenry d'Ëscoublcau, s' de Maillozals, 
par les mains de Lucas Marcbaut, sou procureur, la somme de 50,000 escuz, 
poor la vente k lui rsdcte par M" les commissaires depputer. par S» Majesli^ 
de laditte terre, seigneurie et cbastellenie d9 Vandouil, avec ses apparte- 
nances et deppendances, comme le conltenl plus au long ladicte quittance 
Inventoriée au-desaoubz du seing dudil Delaage. Dix. 

Kem une lettre paleute de Sa Majesté donnée à Fontainebleau, lo 
xvii may m\'c ini" iv signée Henry, et plus bas par Le Roy, Rozo et scellés, 
cuiilonaul la quittance et dcscLarge faicte par Sa Majesté à ladiclc def- 
fUncle dame ducbesse de iicaufurl, de tous ot chacuns les droiclz soigneu- 
riaulx el feodaulx, lots, ventes cl autres redevances qui pourroyent appar- 
tenir à ladite Majesté pour raison et k cause de l'acquisition de ladite 
terre et seigneurie de Vandenil, el en tant que besoing seroit, en auroil 
faicl don h ladicte dame, comme le contient plus au long laditte lettre, 
luvunlorié au dos. Vnze. 

Uom une attache de la Cbambre dos Comptes de xxvi* juing niiu xvi, 
signée par exlralct do la Chambre dos Comptes do La Pontalno, par 
laquelle ladite Chambre a eniberiné lesdiles lettres cy-devant Inventoriées 
et ordonné que ladite deffuncto dame duchesse joueroit do l'offecl ci 
umlenu en icelles, selon leur forme et tbeneur. Inventorié. Douze. 

Ilcm une autre lettre paleute, duouéo à Kuntaiuebloau lo \iti* mny 
Hv^ ini^ XV signée Menry et plus bas piir lo roy Korget et scellée, conte- 
nant la foy et bomm:igo faicte par ladicle deifuncle dame duchesse à Sa 
Miue^lé eulre les moins de Monseigneur le chancelier de Trance qu'elle 
estoil tenue faire pour raison de laditte terre et seigneurie de Vandouil 
comme est contenu es dittes lettres. Inventorié. Treize. 

Item une lettre en parchemin signée de Riges et de Urigucs uuUiires, 
eu dalle du xx" mars mv^ iiu" xv par laquelle appert M"* Marc Mlron, s' de 
l'KrmitJigû, conseiller du roy en son conseil d'Estat, avoir vendu et promis 
garantir, foict promesse et obligation à. laditte delîuncte dame Gabrielle 
d'CsIrées, duchesse de lieaufort, la terre et seigneurie de Crocy, ses appar- 
tenances el deppendances, consistant en droiclz de liefs, arriércûcfs, jus- 
tice liaulto, moyenne ot basse, comme rentes, terres, prés, droiclz seigneu- 



(I) Cette d<!claralion de Gabrielle d'ËKla^c» 4|iie nous ajoutons à ses inventaires 
apparltcnl â la coUcctioo de H. le comte de Bcrticr. 
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iacesse dame Callioiioe de CUves, ducbesso de Guyse. comtesse 

jtr dfi France, à ladllle dcffuucLe damo Gabrielle d'Esln^os, mar- 

jHoDcoaulx, du coiiilé de Reauforl ca ChattipaKQ<>. terres et sei^ueu- 

bulayues. Ips éLaiigs de la Mort, avecq les fureslz deçà et ûtsla la 

pultre ladite dame Duchesse auroit vendu et transporté à ladite 

f d.ime Marquise et promis garantir g6n4^rallemenl toutes les aul- 

tenanccs el dépendances dudlt comté. Euscmblo tous et cbacuns 

, noms, raisons ot actions quelconques k laditte dame duchesse 

tpporlenantes à cause d'îcelluy comté, sans en rien reserver saur 

seulement la barounlo de Larzièrc, membre deppendaui dudict 

iale venlo Talcte aulx charges y déclarées, el oultre moyennant 

de 80,0(K> escuz Tranca deniers h ladlcte dame duchesse de Uuyse, 

aime auroit cst6 accordé osire p;iyoe asscavolr en l'acquicl de 

hme duchesse de Gulsc 00,000 e&cuz, que Icolle daine Duchesse 

Rktessé dcbvoirau s' Sebastien /.amet, par conlract mentionné par 

Ltedres, e( les autres 20,0(X)e8Cua reslana, Taisaus la parfaiclc de?- 

poo e6cuji> il en auroit été payé, baillé et délivré par ladicte def- 

^0 Marquise, du gré et consentement de ladicte dame. Duchesse 

de wi™ escus en l'acquit de ladicte dame ducbesso de Gujse, 

unes déclarées par ledict conlract et quant auU nu" escuâ 

s auroycnt esté lors huiliez et payés & ladicte daine de Gu>so qui 

receas en espèces, selon et ainsy qu'il est contenu et déclaré 

lettres de vendllion. invenlurié. Quinze. 

e auUre letlro eu parcliemin falcle et passée soubz le scelel par- 

lUJi notaires du Chastellet de Paris du vi" juillet mv» im" mi si* 

,ctz Laisson et Crokot, contenaot la venlo, cession et transport 

ladicte dame duchesse do tiu>'5c à la delTuncle dame Oabrielle 

lors marquise de Monccauls, des terres, barounie et seigneurie de 

'et Larxirouri, pins au long déclarées par lesdictes lettres, ol la- 

avolr esté falcle aux ctiarges déclarées ol oollru moyennant la 

xu" escus francs deniers H ladicte dame duchesse de Guyse, do 

somme do xl<" oscus reslaus ilz serulont aussy employés par 

DtTuncle damo marquise en l'acquicl do debtes par feu Monsei- 

BourboD, el quant aulx xxs.>" escus restans ils soroienl aussy em- 

r ladicte defluncte dame au payement du sort principal des plus 

I rentes que doibt ladicte diimo duchesse de Guyse, selon qne 

C»ng le contient ledit conlracl. Invoolorié. Selxe. 

iQft lettre en parchemin signée Jamet et Croizel en datte du 

Hve mi'^ xjn, contenant l'obligation faicte par très illustre prln- 

dame Catherine de Clèves, duchesse- de Guyse, assistée de son 

m I' Sebastien Zamet, de La somme do 36,Ûtf7 ôcus soleil pour 
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liftuU et réodaulx, drolciz d'usage, ealanga, moulins, lolz el venUls, 
sons, frlandées el autres droictz h plaln déclarés es dlcles lettres» el la 
vonte raictQ mnyotmnDt la somme de 30,000 escuz soleil, dont ladicte 
auroU lors payé la somme de 10,000 oscuz, et quand aux autres 20,000 
restans, ladlrte dame dcITuncto luy auroit promis payer aulx termes Hdoo 
et ainsi qu'il est contenu et dt^laré par ledit conlract. avucq lequel est le 
conLracl d'acqulsiilon par ledit Miron, par >l^ les commissaires deppata 
par le roy pour la vente de son domaine, terre et seigneurie de Oeey, 
datte du xx* décembre v^ un** m avec la qulltaoce de H"' Nicolas RoaiDa 
conseiller du roy et receveur général de ses nuances à Parts, de la som 
de xxx"" escuz soleil par ledit s' Mlrou payez pour Indlclo acquisilloa. 
llem ung acte en parchemin signé nesjardius, datlé du xxvii et 
XII may mv" mi»» xv, contenant la prise de pod'sslon (aictc tant par ladl 
defTnncte dame ducliesse que le s' do Coudray du Roys de laditte lerr« 
seig'ncurie de Crecy, ses appartenances et deppcndancos, avcrq img d»ri»3 
tcmcnl escript en papier Taict par damo Magdeteine do LeuoDcourl. taol eo 
son uom que comme procuralrlcc do M" Hercules de itoliau, duc de ModI- 
bazon, el de .M'* Charles Myrou, évesque d'Augers, comme procureur d 
M" Maix Mirun, s' de t'Horniilage, de contract do vendltion passé entre «a 
de bdlle t<^rrr el seigneurie de Crecy en llrle le xmi* juiog v iiiin xm 
avccq l.'i rectitlcatlou faite par ledit s*^ de blonthazon dudlct conlract d 
désistement. Avecq une lettre patente du roy dernier décoddé du xxuu'd 
eembrc nii" vi signé sur le reply par le roy Drularl. et scoUé pori 
permissiou audit s' do l'Hormllago do nommer et présenter aulx ofllces tt 
bénéfices ordinaires de ladite seigneurie de Crecy. toutes et quantes foli 
que vnccalion adviendrolt d'iceulx. — Item une copie en papier non sign 
de révaluatlon du revenu de ladite ciiastell^mle de Crecy et une cop; 
aussy non signée do Justice subalterne ressortissant par appel au baiUag» 
dudit Crecy. — Item une loltre do don faict par Sa Majesté à ladite dame 
Duchesse d'une quantiti't de ceni pieds de chesues propres à brûler afeo( 
leur houppierres et braudiages à Icculx prendre en la forôt de Crecy seiua 
que le contiennent lesdiles lettres signées Henry et plus bas par le roy d« 
Neurville, dattées du xxvu' avril nii« xv, avecq ung eztraict de la cour sur 
le rcnvoy desdlttes lettres avecq lettre de Sa. Majesté du xxu* aoust audit 
an, aussy signé par le roy de Neufvillo pour veriûer purcmenl et simpl 
mont ledit don selon sa forme et (eucur, avec une requcsle présentés 
la cour pour faire réussir laditte Icltrc. Le tout plus au long déclaré par 
lesdiclos lettres, luveutoriécs au dos chacune. Quatorze 

llem ane lettre en parchemin falcte et passée soubz scel et pardevant 
doux notaires du Cliaslellet de Paris, dattée du vi" juillet uv un*' xvu, 
signée Laisson et Crulzot, contenant la vendlUon falcte par très baulte et 
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iiltislre princesse dame CatherlDfl de dèves. duchesse de Gajfse, comtesse 
d'En, pair do France, à ladltle deffuncte dame GaJbrlelle d'E&tréoB, mw 
quise de Monccaulx, du comté de Beaufort cd Champagne, lorres et setgneu- 
rlH de Soulaynes, les étaugs de la llori, avecq les rurestz deçà et delà la 
ilorl. Et oullrc Ladite dame Duchesse aurolt vendu et transporté à ladite 
dcITuncte damo Marquise et promis garantir générallomcut toutes les nul- 
tro» appartenances ot depeudauoos dudil comté. Ensemble tous et cbacuns 
les drolctz, noms, raisons ot actions quelconques à. laditte dame duchesse 
de Guyse appnTlr>nanles A caiisn d'icelltiy comité, sans en rien reserver snnf 
el reeervC* seulement la barooole do l.arzi^re, membre deppcudacl dudict 
comté. Ladlote vente falcle auU charges y déclarées, et ooltre moyennant 
la somme de S0,O00 escuz francs deniers à ladicte damo duchesse do ûuyse, 
laquelle somme aurolt esté accordé eslre payée asscavolr en 1 acquict do 
ladlcle dame duchesse de Guise CO,iKK) escuz, que Icelle d&ine Uuobesse 
aurolt confessé debvoir au s' Sebastien Zamet, par contracL mentionné par 
le&dictes Iciiros, et les autres âO.OOOescus rostans, faisons la porriiiclc dee- 
diclz SO.tMX) escuz, il en auroil été payé, baillé et délivré par ladicte def- 
funole dame Marquise, du gré cl consentement de ladicte damo-Dnchease 
la somme do xvi« escus en l'acquit de ladicte dame duchesse de Guyso, 
aulx personnes déclarées par ledlct contract et quant aulx im" escus 
restants Ils auroyent esté lors baillez et payés A ladicte dame de Guyso qui 
les Buroit receus en espèces, selon el alnsy qu'il est contenu et déclaré 
parlti3diltes lettres de vcnditlon. Inventorié. tjuiuzo. 

Itom une aultre lettre en parchemin faicte et passée soubz le scel et par- 
devant doux notaires du Chastellet do Paris du vi* Juillet vv^ un" xvn sl- 
pDée desdiclz Laisson et Croizel, contenant la rente, cession el transport 
ffticte par ladicte damo duchesse de tiuyse à la delTunctc dame GabrioUo 
d'Estrées, lors marquise de SJonccaulx. des terres, baronnic et seigneurie de 
icourt et Larzicourl, plus au long déclarées par Icsdictcs lettres, et la- 
te vente avoir esté fiiicle aux charges déclarées et oultre moyennant la 
somme do xl» escus franc.*^ deniers à ladicte dame duchesse de Gu^e, de 
uolle somme do xl«' escus reslans iiz seroient aossy employés par 
icte deffuncle dame marquise on l'acquicl de debles par feu Monsel* 
gnour de Bourbon, cl quant aulx xxx» escus restons Us seroient aussy em- 
ployés par ladicto defl'uncto daaie au payement du sort principal dos plus 
aniieuues rentes que dulbl ladicti: dame duchesse do Guyse, selon que 
plus an long le contient ledit contract. Inventorié. Seixe. 

Item nne lettre en parchemin signée JamBt et Croizet en datte du 
xxt julng M^"" nn^' xm, contenant robligaiion faicte par très Illustre prin- 
cesse madame Catherine de Clèves, duchesse -do Guysc, assistée do son 
conseil, au s' Sebastien Zamet, de la somme de 36,0ô7 écus soleil pour 
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prest, selon que le conUeiuieat lesditui letires^ eo la marg« des^AHes 
premier feuillet apport ladite fiomme de 36,087 escos, enspmhle U somi 
de XI» ii*^ L?cviii livres pour les arrérages de la reolc constituée de ladMe 
somme esclieuz depuis le xxf septembre uy nn** xin Jusqu'au de 
Jour de juir: ht« nn" ivn avoir esté payée aodlct s' î^mel, aiosy qu'û 
pert par le contract de vendltlon fnict par ladlcte dame duchesse de Ga 
recopieu par devant les a™ Jamet et Croizol, ootaires, le xxvui' seplci 
y* lui" xuUf par laquelle ladlcto damo recognolst debvolr audit s' Zx 
la somme de v>» livres sol, sm* laquelle II aurolt receu ir™ cl livres et 
ii«vin' L livres reslaas aurojrent e^lé payez audit s* 7^mot comme II a m 
porté par (a quittance escripte en la marge d'Icelle promesse eo dalte 
vr Juillet MV ini" XVII signée Lasson el CroUet. 

Item une autre lettre en parchemin sig:née Crolzet et de RosslgDoli 
dallée de uv« iiip> xv le cinqulesme janvier par laquelle appert la 
dame Cathertne de Clèves, duchesse de Gnyse, debvolr à Aolholue rreflo 
coQsoltler du roy et controlleur général des tailles au pa>'8 de CUam 
la somme do 0,000 escuz, ledit Fremyn aurolct falct cession et tranqH»! 
audlct s*^ Zamel, par contract passé par devant Bobye et de Hosslçod 
le vm mars iiii" xvii; on marge do laquelle obligation et transport uol 
escriples deux qulctanccs de paycmoul de ladicle somme de U.OTiO eiaii, 
et une autre de la restitution dudit diamant et vaisselle d'argent* comme 
le coatlennent les quittances du vi* Juillet un" xvn, signées desdicU 
Crolzet et Lasson. Inventorié bu dos de chacune Qesdlclos plëoet, l'inn 
comme l'autre. Dix-: 

Item une antre déclarallon escripto en papier, sigaéo Catberïue 
Clèves et Gabriollo d'Eslrùes, recolgnoue par Lasson et Croîzet, n» 
le vi' Juillet mv« uu" xvii, par laquelle lesdicles dames auroyont àéd 
que combien qu'llz eussent passé deux contractz ledlct Jour par d 
lesdlctz notaire» pour raison de ralllénatlon du conlé de Boaurort, 
et seigneurie de Larzleres, assigné au pays de Champagne, Tune moj'eih 
aant 80.000 escuz, et l'autre moyeimant 40,000 escuz selon qu'il est d 
par lesdicts contractz, nt^autmuius que la vente, est qu'llz aurolent ai 
ensemble pour les dettes, terres et seigneuries moyennant la soi 
de VIS* mil escuz &. quoy montent et reviennent lesdilles deux sommes, 
ayans passé lesdictz doux contractz pour certaines raisons ft ce les mon- 
Tans, lesquelz toutestois ne Tendront et ne serviront à leur esgard qw 
pour uao seule et mesme vendltlon. Inventorié au dos d'icelie. 01x-hi 

Item une coppie en papier passé par ladicte detTuncle dame G 
d'nslrt^es, duchesse de Beaufort. audit s' Zamel de la somme de 70,O0U 
cuz, payables aulx termes et selon qu'il est porté par ladlttc coppie 
datte du vi" Juillet uv* mi" xvu, signé Lasson et CroUet el coltée. Ulx-o 
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ttern une qulUanea en parchemin signée desdictz Usson el Croizet on 
dalta rja mt* aoitat nm> xvn, par laquelle appert Pierre Tardes, pourvoyeur 
da roy, avoir roceu de M" Charles Prevnsl, advocat ft la cour do Parlement 
la somme de vi'» livres que ledit s' Prévost avoit confessé avoir eu et re- 
ceu pour au nom duditTarges de ladtto deffuncto dame duchesse de Beau- 
fort par coDlractz de l'acquisition dudil duché qu'elle auroit Talcte do 
!!•• la duchesse de Guyse, avecq pleine ot enUèro main-levée faicle par 
ledit Tardes de tout ce qui se trouve avoir esté salsiz A sa requeste 
sur los biens dtcelle dame de Guyse et autres choses à plain déclarées 
par lodlt inventaire. Vingt. 

Item trois feuUletz de papier escriptz, dattes an commencement du 
xxni juillet mi" xiri, contenant le hail r»l revenue prise» par Praoçoi» Ma- 
revcl, marcfa.inl, demeurant à Larzicourt princlpul et M'** Louvaln Iletler, 
demeurant & Orcot sous plogo et caution do noble hommo Jehan Henequ^n, 
bourgeoys do Troyes, receveur g<5n4^ra] de M'^' do Bourbon, do la terre et 
selg-ueurio de Larzières, droictz, fï-ulctz el profflctz, revenus el esmolu- 
monlii qui en deppendcol, mo* ennautla somme de ii^ lxxv escuz soleil de 
ferme pour chacun an, cl aulx charges déclarées par ledit bail. Inventorié. 

VIngt-ung. 

Item une demjre feuille de papier signée en fin Savarin, qui sont les or- 
donnances falctespnr M" Charles Quonesl, advocat en parlement pour le 
règlement des hoys do Larzli^res. Inventorié. Vingt-deux. 

Itom uug arpent.ige de tons les bois deppendant de la seigneurie de La^ 
zières falct par Claude Ilig.iult et Jolian llrachior, en datle du xxviii* aousl 
T» nu»» XVII qui est en tout cinq cens quinzo arpens sept ardes. Inventorié. 

Vingt-trois. 

Item sept foulllelz do papier escriptz, attachés oûsemblo, non sigucz, qui 
p.ii nue copple de lettres de Lar^orlcs, do CoUomont et Chanloroy. lavon- 
(orié. Vingl-tpiatre. 

Item quatre feuillotz de papier, aussi nou signez qui est uoo formo de 
vente et adjudlcallon do la quantité de trente arpens do bols taillis à pren* 
drti dans la forest de la RautcUe, deppendant de la baronnie de Larzièrcs. 
Inventorié. Vingt-cinq. 

Item une promesse faicto par Jehan de la Chaussée, escuyer, s' de Leu- 
lin, Oniger. do Jaulcourt, à M" Charles Prévost, advocat en Parlement, 
eomme procureur de ladtcte dcITuncte dame duchesse de BenoTort, de 
bien et fidèlement garder le chastcau de Jaulcourt et luy rendre les olofe 
joules et quantes foys que bon lui s(<mblera, comme le contient ladilte 
promeiise eu d;il1o du xxvii* aouâl un" xvu signé de teuzin. Inventorié. 

Vlngl-slx. 

Item ung acte en parchemin en date du xxvn* aonst un" vu, signé Dar 
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eonnal, Ricbardoa, Chaussecbat, oonlonanl la piinsede poceaslon falete 
ledU Charles Prévost pour el au Dom da ladicle delTunctâ dame duclw*: 
du [icaurorl do ladite baronnlo de Jaulcoiirl. lavonlorli^, ViDert-s^pt. 

Item uue déclarattoD en papier, sigoôo par collallon Gaulet. qui est uoo 
déclaration dos habitaos de Jaulcourt par laquello Us no prétoodenl ri 
dâs basUments par culx faictz et cdifftoz dans le cbastoau de Jjulcourt 
ne s'ou veullcut pri-valuir. laveuluriL'. Vingt-htikU 

Item une roppie non slgni^e du contract passé le xx* juin^ mil quatre 
cens quritro entre le roy Charles et lo rojr de Navarre, pour Iiiy et ses i 
cesscurs pir lequel appert Sa Majesté du roy do Franco avoir donné au 
roi do Navarre douze mille livres tournois de terres, rentes cl revenus, 
co comprendre la prisée, ehasteau, maisons, manoir, cbasloau et chute 
lenie de Beaurort en Champagne el aullres d^clar«^s par ladltte coppie, I 
ventori<^. Vinpt-ae 

Item une copie ou papier co11ationn6e à l'original pur Cliaus&orb 
grelUer au baillaf^e de JaulcourU d'un acte de revocation Talcto p; 
madame la duchesse de Guyae du procureur Qscal de Jaulcourt. InTBnlori&l 

Troo 

llem trolos copples en papier, deux non signées et l'autre signée po 
collallon Cousin et Carbol, qui sont des anciens baulx de la comté 
Beaulorl, inveniorié lun commo l'autre. Trente- 

Item quatre pièces en paidor attachées eusemblo qui sont quatre déci 
rations des dcppendances du duché de Bcuururl, Inventoriées sur le àat 
d'icelles pour tout. Trenle-deui. 

Item ung exiraict en papier du procès^verbal des eucbôrea des viiniet 
ordinaires de boys et foretz de Iteaufurt signa en Hn Gruyer, Inventorié. 

Trenlo-lr 

Jtero ung acte en papier eu datte du xxv* aonst nin< xru contenant 
priase de posscssiou Taicte par Charles Provosl. comme fondé ùc puuvo 
de ladicto deiluucte dame duchesse de UcaururI, &ulon qu'il est porii^ p 
ledit acte. Inventorié. Tronto-quatr». 

Item ung acte et déclaralion escript on papier faicte par M" Chari 
Guet, comme procureur de Udicte deffuncte dauie duchesse de Beaur< 
aulx habiiauts dudil Roaiifort, comme par d'anciens comptes et lil 
rendus par lesdllz h.'jbllnns, il apparoissoU losditz habllan.s cstre redo 
blos dus drolclz de chevalerie, iiiariuge, voyage el rançons, uiesines qn'j 
dehvoienl contribuer auU rèparailouB du chasieuu, et dont 11 les a< 
bien vou^u advcrtir, h ce qu'ils n'en prétendissent cause d'i;:noran 
avdcq laquelle est une di^clarallon desdilz h.]hitaus sur le dire el déclar 
UoD dudil Prévost. Inventorié au dos l'un comme l'autre- Trunlo-cinq. 

Item, uoe coppie'en pappier non signée, contenant xu reuillez et demi 
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do la taille ol colle abonnée sur les sujclz, maaans el liobltan» du coalâ 
do UcauforL deaommcz par ledit rooUe. Kom uno autre coppis en papier 
ooatouaat quatre roullea et demy, qui o»l qd)? prucôs-verbul de la vente 
des buys de U forcst de Ueaurorl. Inventorié l'un comme l'^iutre. 

Trente-Six. 

Item uno coppie des remoDslrances fatctes au Conseil pour les affaires 
de M'' do HourboQ, coiiimo plus au long le contient ledit mtîmoii-c non 
iksaé. lavcuterlt'. Trenle-&epl. 

Item Mûg cayer de papier contenant vingt-neuf feullielz et demy, signé 
en ûu l'revosl, eommenç:iut par cas niolz. Lan mv* lui" xvii, lu mor- 
credy xx* jour du moys d'aoust.... qui est la prinse de poce&sion faicte par 
ledict S' Prévost, advocat en Parlement, ayant cliargre et maniement des 
aiTuirafi de ladicte defTuncle dame duchesse de Beauforl dudit duclu^ do 
neaufort baronnin do Soullayaos. I.arzicourt et Jauicourt selon qu'il est 
plus au Ions déclaré par ledit proccs-verbal. Inventorié au dos dicelluy. 

Trente -huit. 

Item une lettre patente de Sa Malesté donnée au camp devant Amyens 
la XX' aousl nv iiii" .\vu, sljmôo Henry et plus bas par le roy Korfiel, ol 
sccllOe de cire jaulue, contenaul la fuy et bomma^e et sermeut de ndétilé 
de ladicte delTuncle dame duchesse de Ueaurorl, es mains du roy, pour 
raison de sondict duclié de Beaufort et des baronnles de Jauicourt, Sou- 
laynes et Larzicourt, terres et seigneuries en doppendants, tenues el mou- 
vantes de Sa Majesté t cause de son comté de Champagne, grosse tour de 
Troyo et Chaulmont en Bassigny, selon que le conilenl plus au long 
losdicles lettres. Avecq lesquelles sont attachées aullres lettres do sadiclo 
majesté a messeigneurs deb comptes et trésoriers générauU do France au 
bureau des lluaoces, k Cli&lons, en diLtlc dos iiii' aousl uv iiii" xvii »ignâ 
Ueory, ol plus bas par lo roy Forget, et scellé, contenant Sa Majesté avoir 
donné, ceddéf quitte, remis et delnissi^ 1 ladicte delTunctc dame ducUesso 
do Boaufort tous et ch.icuns les lolz et ventes, quiartz el roquinclz et 
aultres droicis et dcbvoirs seigneuriaulx qui pourroicat comporter cl ap- 
partenir à sadicte Majesté, a cause de l'acquisition Talcle par ladlclo 
defTuiicie dumu Uuchi'sse, duUil duché, terres a\ seigueurles de Uuauftirl, 
}»roDale de Jauicourt., appartenances et deppoudances d'icellB»), sises au 
balUage de Chnutmont, Vlctry et Troyes, retlevaos et mouvans de saditlo 
Hajosté à cause de sondll comt<^ d» Champagae, grosse tour de Troyes 
ou autres, a quelquo somnie, valeur et estimation que lesdiciz droictz 
l)Uissuat monter et revenir, selon que le contiunueut Icsdiltes luUrcs ; 
avecq lesquelles est encorcs attaché l'allachc cl vérirOcalioa d icelles (aide 
eu tadilc chambre des comptes, le v* septembre uii^ xvu siguO Uaruus. 
Uu^tArià i un comme l'autre. Trcnlo-ueuf. 
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Ilem une autre loltro paieDte de sadicte Majesté sl^rnéo Uenry, etsurli 
rcply par le roy de NeufvUle, et scellé au lacqs do soyo on clro vcfl, 
coDteuaat Sa Majesti^ avoir annexé et incorporé do Douvoau et lusâpui 
blomcnl la baronnie do Jaulcourt, ses apparlouanccs el deppûndaoces ii 
couUÔ do Ueaufurt, baruunio cl chasLolleuie de Sotilaliips, Laridcoart, 
eslang de la hurl, foreat de deçà et de la la bort et autres appartonaaeaiel 
deppendances, le tout ensemble créd, <}rlgt^ et eslevô en tlltre, oms,! 
dlKOitÔ et proéminence de duché et palrlo de France, lesquels dncbi 
et pairie seront teouz et ntouvans h l'adveulr à une seulu foy et 
hommage de Sa Majestt^ et de ses successeurs, ft cause de la eoronn* 
el chaslcau du Louvri', pour d'icculx ducbâ el pairie de Ileaufort Jott 
par ludicle dotruncle dame Duchesse ses hoirs succ08?>curs et ayjins caïue, 
tout maslos que femelles a toujours, on tous booneurs, prâru^Uvet «t 
pr6ou)iuiiuccs a duc et pair appurteunns, solou que le couUenneal pi 
au loDK Icsdictea lettres Icuea et publiée» et enrcKli'trt^es on la 
du l'arlemoul et cliumbro des corrptes à Paris» scavoir en ladite co 
le X* Juillet et en ladlcte chambre le premier aonst m*" ini" x\it. Invca< 
lorlé. Quareol 

Ilem UDg cahier contenant Ironto-cluq feulltolx el demy qui sool 
charges el inllormalions Talctes pour la dôcluration de uullili^ do maiis 
entre laditle daine duchesse du Ileaurort et le s' do Uancouri. Inveol 

Quarentft-uQfi 
Item une copple non signée du proc^s-verbsl de saisie fatcte h la 
quoste de M** llolyo du Tillet, s' de Gouaix, conseiller du roy et 
niaisire d'bôicl ordinaire, tant en son nom que commo sclndlcq et ayi 
charKo dos autres créanciers de la dolTuncIo revue mùro du roy d 
uit^rcnirnt derudduz, du chasieuu terre et seigneurie de Ctienoncea 
appartenances ot deppendances, selon que le contient plus au long' ladicts 
coppio. Inventorié. Quarente-d«ui. 

Item ung exploit d'arrest el saisie faicle à la requosle de noble homme 
Anlbuiuo lo Camus, coasoincr du roy en son conseil privé et d'Es 
sieur ÛQ Juinbovillti, pur l'revost, huissier des requosle de l'hustol. en 
les mains de Indicle deiTuucte d.^iue duchesse de Ueaurort, de tout M 
qu'elle pourrolt lors debvoir et debvrnlt par après h Anne des Veshm 
vefve do ïeu M" Charles Dongnios, comte do Chaubies Jusque k la 
currenco do u» n'^ livres pour les causes mentionnées andlcl explolcl 
dalle do lan mv*^ lui" xv le xvu* febvrier, escrlpl au pied d'une prom 
d'hidempoilé ralctc par ledicl s*^ comto de Chaulncs audil s' de Jumbev 
par devant Alix el Le^endro, notaires au chustellot de Paris le x* juil- 
let iiu" m. Inventori-^. Quarcnlo-trois. 
Item uue lettre en parchemin escript en câbler, Uicte et paasée dg 
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doux notaires an chaslellet de Paris, datlée dn vin* janvier h^*^ nn*' xnc 
signée de Riges et de Brigues par lesquelles appert dame .Marie de Mouseau 
femme de M~ René de Marttncau, chevalier de l'ordre du roy, cscuyor 
ordinairo commandant do la grande oscuryc de Sa Majostô, s' de la Fnye, 
dodlt 8' son mary auctoriséo pour l'effect da contenu eedlctes lettres, avoir 
vendu, ceddé, transporté et di^taissé du tout en tout et à toujours, et pro- 
mit da garantir de tous troubles et empeschnmens générallnment qnelsrnn* 
Dques à ladlcte delfunele dame duchesse de Deaufort, la terre et scignea- 
rie do S«lnl-Jeh,Tu. baillage de Maulx, et on outre toutes appartennnces et 
dépendances d'icolles, les ûofs du Itu et Arpenligny. appfirleuanco» ot 
dopoodances d'icoulx, avecq les fermes de la Grange aulx boys et du Mont 
do plaisir, les jardins, logis, (erres, vignes, moulins, cens, rentes, baulte 
Justice moyenne ot basse, garennes, le tout plus au long 6pr*dll6 et déclara 
par lesdltles lettres, et ladlc(c vente avoir eslfî faite aulx charges y décla- 
res, et Dultro moyoonaut la somme 20,000 cscuz, payables par ladlcte 
dame aulx personnes et ^lon qu'il est couleuu et déctarô par tc^dities 
lettres. luvcnloriô au dos d'tcelle. Quarente-qualre. 

Item ung contract en parcbemln, escrlpt en cahier, signé do NoiifvUle, 
Pothler, Forget, en dalte du dimanche v* jour davrll sn-"^ nn»« xvxn, con* 
tenant le Irolclé de mariago d'entre César .Monsieur, duc do Vondosme, 
fllz naturel du roy, avec Mademoiselle Françoyse do Lorraine, flllo de liault 
et puissant prince l'hilippe l^ramanuel de Lorralno, duc do MercoDur ot de 
J'onlliiévre, pair de France, prince du Saint-Empire et des Uarllgues, mar* 
ÈUj^ de Nomcny et de (Uiausây. comto do Chaligny, et de baulle et puls- 
^Hh> dame, dame Marie de Luxembourg, son espouse, aulx charges, clauses 
M conditions et donnailoos et douh.iirs mentionnez par Icelluy. Inventorié. 

Quareule-clnq. 

llem ung coulract en parchemin passé à. Aogers lu m' avril mv-^ uu" xvxn 
par devant Guillot ol Lorry, notaires audit lieu, contenant lu donation faite 
pur le ruy no^trt; sire h 4;é!iar Monsieur, son R\r. naliirol, du dutiié et pairie 
do Veudosme et pays de Vendosmois, appartenances et dépendances d'i- 
coUuy. on quoy qu'il conclsle, $oil en flefz, bommâF^cs. sujotx, vassaulx. 
drolctz de palronuago, do pourvoir aulx offices ordinaires et de nommer 
Bux extraordinaires, dont les prodecosseurs duat de Vendosmo ont jouy. 
censés, rentes, boys de baulle fuï'layo. prés, terres et geoerallement tous 
iiultres dmicU s^igneuriatilx et dom:iniaulx. sans en rion reserver ny re'.e* 
V\r, ot ledlct cootracl de donation falct aulx charges et setlon qu'il est 
porté par icelluy, au pied duquel est l'instnnntton d'icclluy. falcte tant an 
baillage dudicl Yeudusmc, le s.ecoad jour de julng mv« uiiu xviu que aa 
siège présidlat de Bluys le dnquiesme jour dudlct muys audit an. Avocq 
lequel contract est attaché soubz le contre scel une lellre patente de Su 
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Majtisié donnée à hagen le vu' avril un" xvur signée Henry, et plos bu 
par 1q roy duc de UnauinoDt, et scellées do cire rougo, addresuale ù M** iet 
coiniileB de Vendoeme, pour Taire la vorifûcatloQ dudict conlraet du dooi- 
lion, comme le conliuDnf)iil plus nu long lesdites lellres; et si est eaeonf 
Httaehâ uoR acte de papier sigoé Harcbaod et Oudeaii. coDteaaut la priiuK 
de pocessloQ faiclo par ladicte dame duchesse du duché de Veadusma, 
apparlcQaQccs et dépendances d'iceUuy, soloa qu'il est plus amplement 
déclaré par ledit procès-verbal dû ladtcie prlnso de possessloo. Inveotorié 
au dos de chacune diîsdites pièces. Quirente-tit. 

Item UDH lettre patente signde Henry at sur le replis par le ruy Potier, 
donnf^e à Nantes le xxvr a\Til jnn- iiip» xnn, scellée sous double quciM 
de cire Jaulae, contenant Sa Miijesti^ avoir Taicl^ créé, ordonné et eslatily 
gouverneur et sou lieuleuanl général en ses pays et ducbé de Bnlasiu 
César duc do Vendosnic, pair de l'rance, (Ils naturel et légitimé da Sa, 
MiO^té, au Uou du s' duc de Mercœur, qui s'en serait desmis en liiveDi 
dudlcl s' duc de Vendosme, pour par luy l'avoir tenir et exercer, jojr A 
user aulx honneurs, prorogatives, pouvoirs et droictz d'admiraulté. préi^- 
uonce, franchise, libortcz. gaigcs, droictz, esut2, pcntions, fruicti, prof 
fielz el eamolumeas audit gouvernemout, appartenances, leU 
semblables quo les avoil eux ledit s' duc de Uercœur, et aultres ses (ir^fr 
cessBurs eu kelluy gouTcrDemenl selon quo lo tout est plus au long ap^ 
clfflé et déclaré par lesdlttes lettres, leues. publiées et enregistrées lui 
au Parlemenl quo chambre dos comptes de Brelague, les xuir Pl x\* m«y 
Mv« nui> xvm, avecq laquelle sont attachées la vérit^callon falclc eu \'iy^ 
semblée générale des tra/s esla'z du pays ol duché de BreliKoe, di 
lettres dovaut inventoriées, en datte du xviu* may im>* xvm, ilgi 
Ilardou. et les arretz du la verimcation desdicics lettres cy-dcssus dalli 
Inventorié au dos. l'ung comme l'autre. Quarente-se; 

Kcm une autre lettre patente do Sa Majesté, signée par lleory et sur 
ropl; par lo roy Forget et scellée sur double qnouo de cire jaulne, dona 
àUoulc XXI* septembre Aiv« im>^ xv, parlaquello appert Sa Majesté av 
donné audit Cœsar .Monsieur son ûlz naturel el légitima l'ostai et cbari 
do gouvorueur et lieutcuaut géoéral de Sa Majesté en ses provinces 
Lyuuuats, I-'orolz et IteaujoUaLs, vacquant par lo Uccedz du fou duc 
Nemours, pour par ledit Cmsar leuir ot c:cerccr ladicte charge, quand 
aura attejut l'Age capable de ce Taire, avec le mesme pouvoir, aucturi 
préif'mtnoncp, droic'z, estatz el .-iiipointomcns tels et sf-rablables que \ 
aurult euz ledicl feu duc de Nemours, el les autres gouveruuurs qui l'onl 
préceddé en ladicto charge, selon que le contleoncnt plus an long lesdictes 
lettres. Inventoriées. Ouareule-hiilct. 

Item une autre lettre patente do Sa U^ealé duouAe au vamp de Te, 
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versy lo s,x* may mv mi" xvi, signée Henry et «ur lo reply jinr I« roy 
Potier ol acelléa sur doublo quoue dp- cfre jaiilne, par lesquelles appnrt 
Sa Majesté avnir donné et octroyé audict g' Cœsar Monsieur son flis nain- 
rel, Testât ot charge de cappllaine et gouverneur des vlllct rUadelle et 
cbaateau de la PÊre, pour, suubz l'auclorlté du gouverneur de la Heardle 
fit du lleulen^iDt au gouvernement d'icelle. prendre garde à la soureté cl 
coDsorvaliou non i^culeinrat de ladiltc ville, chajsloau ni ciladdle. mais 
aussy de tous les lieux et endrolclz e&lans on l'oslonduo du balUa^B 
dudicl lieu, selon que le cuntlenuenl plus an long leadictos lettres, tnven- 
toHt^es. Qaarenle-aeur. 

UnaiOKS, HVOBT, Lksvbub. 



IV 



Titres dn comté de Beaulort. 



Cotte dernière partie des arcUlvos de GahricUe d'Estrécs est rolaUve aux 
titrcis réodHDx des seigneuries du comté de Ueaurort. Nous nous bumeroos 
à en Taire le résumé : 

Lo ^ Juillet 15W, Mossire Denys Lesuenr a requis les notaires de Hlges 
et de Brigues «le procéder i\ linvenlniro et description dos Ullres, papiers et 
mémoires concernant et Tuisant mention du comté do Iteuurort. 

Cm documents so trouvaient alors es mains do noblo liommo Meesire 
Cbrtrk's t.e frcvost, avocat au Parlement, que nous avons déjà vu être le 
procureur fondé de U duchesse de Beaufurt pour ses affaires de Champn- 
gM. Ce proréa-vorhal est comiios*- de 58 cotes, depuis A Jusqu'ft N?iN. 

Aucun do ces documents ne remonte au-delà dn l'an J3i)0. 

Sous la cote A nous trouvons un livre de 52 reuillets commençant par 
ces mots : •< Kcfristre des expéditions féodales du comté do Boaufort on 
n Cbampaigno pour liault et puissant prince Mou3Gti;uenr le duc do Mvor- 
1» nois, comte d Ku,de Urcux, Ketltoloiti, Auxcrre et dudil llcaururl, pair do 
H Franco, guuvcrueur et lioulonant général pour le roy eu ses pays de 
» Cbampaigno et de (trie. •• Ce livre cuulienl ]>luaieurs foi et bommugu faits 
par les vassaux du comté de ttoauforl et l.i dernière date qu'il porto est 
celle dn It mars I5i9. 

On v rencontre l.t mention de documents fort Intéressants sur le droit 
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féodal. A propoR des hommages du vassal envers son ulgnear, cUods 
cette formule dlioaimago aa roi : 

FormttU: (Chomniage : « Sire, je viens h votre homaiaffo et ea votre fd 
et devlcûs votro bûmme de buucbe et de molDS. Je vous J uro ot protnols H 
et loyauté envers vous ot contre tous et garder votro droit en mou pou* 
voir. <* 

D'autre fois la formule d'hommage était lue par le chancelier ou celol pi 
en remplissait les fonctions et le vassal r«^pondalt : voire, v9fvm, l'é^alvv 
lent do amen. 

Eu 1(^00, le duc do Lorraine vint à Versailles prôler foy ot hommage «n- 
Iro les matoâ do Louis XIV pour son duché de Itar. Les formules ancicaoes 
furent suivies consciencieusement. Le vassal vint gratler à la porte du roi, 
— Qui est là? demanda un huissier qui était daus le cabinet du roi. - Oq 
répondit ; le duc de Lorraine. — Deux fuis la mémo réponse fut faite &t 
deux fois la porte resta close. Knfln sur la n^pouse : c'est le doc de K&r, 
un des hatlaolg de la porte s'ouvrit. Le duc de Lorraine entra, salua Irab 
fols, so dt'-harrassade ses gants, de son épée, de son chapeau et vinte'iii;e- 
nouiller sur un coussin placé aux pieds du roi. Celul-rl, assis, armé et wo- 
verl, tint les deux mains jointes de son vassal dans les siennes, pendant que 
le cbauccllicr lisait la formule ot que le doc y acquiesçait. 

Nous rencontrons encore des aveux, dénombremeniB.esUmattoDsâoimé) 
par d'anciens vassaux du comté de Iteauforl. DnR de ces esUmaliuiseft 
dati^e de 133i>,8ous le règne du roi l'hlllppe (1). 

Ces aveux, dénombrements, estimations étalent des rcconmdssanMi 
écrites contenant l'énumératlon do tous les terres, domaines et malsaiu 
qno le vassal tenait \ floL to vassal était lonu do faire cptle ■ ■ i 

dans les quarante jours qui suivaient sa foi ot hommage. Le it-.:- . • 
ensuite quarante Jours pour crlliiiuer le dénombrement qu'il avait reçu ^ 
en demander la rectillcalioti. 

Nous trouvons encore dans cet Inventaire mention de saisies féodaici. 
Lorsque le vassal ne remplit pas une de ces obligations vis-à-vis sen 
soigneur, celui-ci peut saisir et mettre en sa main le nef lona et muoraot 
do lui. 

Les conséquences de la saisie sont que le soigueur peut exploiter le flet 
et faire les fruils siens pendant la main-mise, si la saisie est faile faul« 
d'bommes capables de défendre le fief, faute de p:iieiDeat de dmilx du 
d'inacomplis.<4emeot do devoirs. Lorsque ta saisie " est faulle de dr-uomhr»- 
ment baillé dans le temps delà coustume <>, le seigneur ne fera pas les frutts 
siens. Lors donc qu'une saisie féodale ost pratiquée, le vassal doit dcmaa- 

(t) Philippe M de ValoU. 
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der à son soigneur, après lui avoir reodu fol et hommage ot avoir déclaré 

quel titre il est déLenleur du .leF pour [[uelle cau&o le Aof a été saisi, ada 
[de pouvoir lui Taire offre pertinente pour procéder A un débat eolre eux. 

Les réclauiaUons du soigneur peuvent avoir dtver&es causes : *> En quel- 
ques pays, les droits de mutation et ouverture, droits de relief, aux autres 
ieeulcmont eu successions collatérales, donations, escbanges ou autres 
semblables mutatious, ne tenant d'espèces de venditions; et en vendiUons 
le qulact denier et en quelques lieux le quinci et le rcqulnct selon la forme 
de as, vendiUon. » 

On voit en outre dans ces diiïérentes pièces fignrer les noms de Gaston, 
comlo de Foix et d'Fsfaropes (1507), de Messieurs de Lautrec (1529}, de 
Messlre Philippe de Crouy, marquis de Sery (1539), de IVWfque de Conse- 
rana (1), Henault do Marlhory, tuteur et curateur testamentaire avec M do 
Chateaubrlant, de M" Henry de FoIx, comte de Commlnges. de Rethelols. 
et de Beaufort en Churopagne {1540), de M" Guy, comte de Laval et de 
Beanfort (IG'Vi), de M^ Charles de Lamofgnon, conseiller du roi. maisire 
des roqu^lcs ordinaires do son bdtol, comme tuteur do W" Mario do Clèvos, 
dame de Nevers. marquise d'tsle et comtesse do Beaufort (15Gd). 

L'abbaye de Notre-Dame de Haute-Fontaine dépendait du comté do 
Heauforl et sous la cote T nous Inmvons l'anal^-se d'un acte du mardi 
6 aoAt 1530, signé & titre de transaction entre (I. P. en l>leu Messirc IlenauU 
de Marthory, évéque de Conserans, tuteur de Henri de Folx, seigneur de 
Lautrec, d'une part, et religieuse personne frère Jehan de la Garde, re- 
ligieux de l'abbaye de Notrc-Uame des Hautes-Fontaines, au nom et comme 
procureur d'IceUe abbayo, d'autres. U s'agit du paiement d'une rente 
minime. 

Nous trouvons encore le nom de messlre Kené de Clermont (1503) pour le 
dénombrement des terres et seigneuries du Chasteller, mouvantes du 
comté de Heaufort, et le nom de dame Emée de Cliavanges, veuve de feu 
HoEsirc Jehan Saladln d'Anglure, s' de Longeville, fief et seigneurie du 
même camt('\ et de Hector de Rrayne, écuyer, homme d'armM de la 
compagnie do Monseigneur lo duc de Lorratuo (I5G3). 

Nous trouvons encore menlioa dans un acte du 19 août 1556 du très 
magnanime prince Francoy de Glaives, duc de iNivemais, nomte d'ICu, etc. 

Telles sont en résumé les renseignements que peut fournir ce dernier 
inventaire dos archives revêtu comme le précédent dos signatures do 
Denys Lesucur, de Rlges et de brigues, ces deux derniers notaires au Cbi- 
lelel do Paris. 

(!) Pays de âasco^nc, sitoé aux pieds dos Pyrénées, entre les comtés de Foix et 
de Commingtis. Aujourd'hui Gouscrauii fail |*arUc du département de t'Arii^ijC. 
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î>*s Ifl 31 mars 1508, nu Ifirdemain de son arrivée à Pari?, lord r.edl. 
ambassadeur do la rtlne Elisobelli, visita le roi et ensuite Madame Cailie- 
rlne (I). 

Ctidl u'eiil garde d'y manquer. Ellstabetli entreteuant des rapporU lr<4 
amicaux avec la &œHr du roi. — « *:atUoriue, f-crit Cecil, avait le vissîça 
peiul, <^tait mal hnhlll^n et piirâe d'étranges bijoux; elle était enloun^e d'uD 
grand Dombrc de dame» do liant lignage : la duchesse de Mercœur, M*" dt 
Longueville, de Kohan. de Monibazon, de Monlauban, de Uelllsle «t au- 
Ires.... M 

Le Icndem^lQ matin mercredi, le roi Indlspost^ se fli excuser de napai 
recevoir Cocil, mais l'envoya cbercber vers quatre beures par M. le pre- 
mier (te duc de liellegarde) : H le reçut dans sa cbambre, enlouriS de tous 
les ducs, et le pressa de venir avec lui visiter sa maîtresse et son fils. Cncil 
dtïcrit ainsi Gabrielle : « Bien qu'elle soit grosse, dlt-ll, ^e est Tralmeat 
agréable et gracieuse. Je causai un momenl avec elle : elle «exprima ird« 
bien et avec courtoisie. Elle me parla delà reine avec beancoup de respect 
et témoigna le désir de recevoir ses commandomcnts. « 

{Extraits de la mission du sir de Boissise en Angteicrre, pif 
M. L. de Kalrmaingaut, pa^e 179.) 



I 



(1) EUc liabilait te palais des Tuileries. 





t flt appeler M-* de Monceaux, me disant qu'tl ne voulait pas pliu 8*4* 
lolgacr de moi roaialenaot. que dans les tcnip» passas, el il employa beau- 
coup d'cxpressioDS arTecLueuscs en FaiSBUl l'6togo do sa maîtresse. Unira 
autres choses, il mo dit que Jamais elle n'IntervenaU dans ses arTairc^s et 
qu'elle avait l'humeur accommodante, en quoi 11 avait raison, car elle est 
coosldért-û comme incapable do se môler des AfTaires et tràs simple 
bonii^e) (l). A son arrivée, Il s'approcha d'olle avco grand respect, tenant 
'abord son chapeau à la main ; alors U lui dit que J'étais si bicu connu 
'onXr qu'il ne doutait pas qu'elle voulût nie bien accueillir, ce qu'elle fll 
a 50 d^masquaDl eî me gratifiant de sa plus grande bienveillance, à la- 
«piello Je ne pris pas grand plaisir ni ne la tint pour aucune faveur. Ktto 
éXiH vêtue d'une robe de satin sans ornement avec un capuchon de ve- 
lours sur la tête qui luy seyait Irùs mal, et dans mon opinion son teint et 
Euo viiage {quuiquo très grossièrement peints] sent fort altérés. Je suis 
fftché de mêler de telles bagatelles avec les choses sérieuses, mais quel- 
quefois Il est des r.ircons lances qui ne sont point superflues. Pour co qui 
me cooceme, Je demaude bumlilemenl pardon, étant désireux de péc)ier 
plutôt par surcroit que par omission. 

Le roi (apr63 ces cérémonies} la mit & sa gauche et mol à sa drollo et 
nous ût participer tous deux à ses discours qui furent tout à fait ordinaires 
(et Dullunient dignes d'être portés t la connaissance de Voire Majesté). 
Ainsi nous contlnuAmes à uous promener ensemble dans le parc >S] pen- 
dant près d'une heure. A la Un le temps la força de rentrer ot lu roi resta 
pour me montrer ses chevaux- Ensuite il se relira aussi me demandant de 
le suivre dans sa chambre, ou, dans un endroit retint, entre sou Ut et la 
muraille., il me demanda comment Je trouvai sa maîtresse ot si elle me 

(t> Lord L'ulon i]ul, par flatterie, veut Oiire croire ft la Tieille roloc Elisabeth, qui 
avait alors plus do CD ans, que Henri IV est amoureux (l'rlle, dénigre & plaisir dans 
eetlc Irilre & Eiiubclb llatclligence et la beauté de GabrfcUc. 

{S} De Fontaineblrau. 
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paraissait en qiioi que ce soit changée. Je répondis en la louant inc 
modi^ration et loi dis qae si je pouvais lui parler de cela &aos l'offeoBer, 
Je lui dirais que J'avais le portr.iit d'une maîtresse beaucoup plus pufine 
quoique son portrait Tût cucoro bieu loia de la perfection de sa bciuiU. - 
SI vous m'aimez, dit-il, moulrez-le mol si vous l'avez sor vous. — Jeb 
quelques difûcultés, mais ^ur ses iuslances je l'oStit k sa vue, cooinflM 
c:iclictle, lo (esant toujours dans ma main. — Il le conlempli avec puikio 
et admiration disaul que j'avais raison ei ajoutant : « Je me reods. 
prolesta qu'il n'avait jamais rion vu do semblable, puis avec Kr»nd rrap 
Il le biiisa deux ou trois fols (je lo tenais toujours dans ma maia). Il 
saisit alors pour me l'enlovcr do forco. A la fln, après uue sorte de liilift.It 
me lo prit m'assurant que Jo pouvais en faire mon deuil vu qu'il ne ita 
dessaisirait pas pour quelque trésor que ce ?oit, et que pour posséder II 
faveur de la vivante imag-e, il quilterail tout au monde et se regardenll 
encore comme lo plus heureux mortel, ajoutant mlllo autres paroles pu* 
aionnées. Puis il me reprocha (car c'élait par moi qu'U avait écrit lanldt 
lotlres pasdonnéea et à qui il avait si ardemment recommandé soa aUtc* 
tlon, me prenant pour son messa^tir) de ne lui retourner aucune répoo» 
Ikvorable de Voire Majesté et 11 se plaignait de la négligence et du déd 
de Votre Altesse qui notaient pas les plus petites caus«s de son afll 
A cela Jo fis une réponse aussi convenable que jo pus et appropriée au 
que possible à ses sentiments. Apr^s je m'aperçus que la muellc pojoui» 
ûi plus d'effet sur lui que mes meilleurs arguments et mon éloquence^ 
Culou A. la relue, 3 février 15^ (0 S] public record ofûce. Papiers â'B 
Franco, liasse 120. 

{Extrait de ta mission du sir de Boistùe, par H. de Kermalngafit.! 
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Procès de la dissolution du mariage d'entre H'* Nicolas d'Amerv^ 
eteur do Llaneourt, et de dame OabrieUe d'Eetries. 



I 




A Monseigneur l'evesque d'Amiens, où M. son Ofûcîsl. 

Vous dcsmuntre dame Gal)rie]l6 d'Estrées assistée do soa lanlcs et 
et autres parents, qu'eslauL aagée seulement de dix-huit ans elle 
par forco et contrainte esié mariée par son père et autres ses 
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U** Nicolas d'Aroerval, s' àts Uancourl, et aurait vescu avec luy l'espace de 
deux aos ou environ soubs les loix du mariage a Intention d'avoir la com- 
munication accoutumée et la Uko^^o QU' <^st l'espérance principale et le 
fniict du mariage. Toutefois pcodaul et depuis le temps de deux ans que 
la b^^DédlcUou du mariage s'en serait ensuivie, elle n'aurnit ve&cuo ni con- 
Tersé avec snodlt mary comme ont accoustumé Taire personne vrayotnont 
capable? en légitime mariage encore que ledit b' d'Amerval diâslmulaut 
ton impuissance se serait plufieurs fols approché d'elle sans aucun efTnclà 
rendre le devoir conjugal, ce que ladite suppliante aurait tu et dissimulé 
jQsqnes ici sans en Taire aucune plainte. Uals enOo s'eslanl déclartî et dfi- 
couverte à sesdites tantes, ^œura et autres parents, qui d'ailleurs voyaient 
et savaient assez le peu de commerce ou point du tout que son mary avait 
avec elle, aurait esté coaseilli^e s'adresser à vous comme juge ordinaire 
pour luy esire pourvu de remède coovcnable. 

Ce considiïré, Monseigneur, il vous plaira octroyer à la suppliante com- 
mission pour faire appeler pardevant vous sondit mary pour efilro tous 
deux nyz par devant vous aux flna de séparation et dâctaratlon de nullité 
dudlt mariage et pour informer et vérifler les faits que dessus et autres 
avant au fin snsd. circonstances et deppendauces ainsy qu'il appartiendra 
par raison et vous ferez bien et Justice. SlgnA : d'Eslrées, Isabel Dabou, 
Anne de Marldor. 

Présenté le Z7' jour d'aoust 1504, par Paul Accard, procureur do U Cour 
spirituelle, au nom de ladite dame llabrielle d'Eslrées. 

Signé : Accard. 

Evocetur coram Dobis orAci.iH Ambianensl ad diem competontem dictus 
Nicohus d'Amerval personnaliier responsurusad ea qua In bac suppUca- 
Uone continenlur. 

51c signatum : Fr&nciscus'Roaius. 
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Offlcialls Ambianensis Omnibus et slngulis presbyleris dlocesls ac appa- 
rltoribus nostris salutcm lu Domino. Pra^sentum tenore instante Nubili et 
egrogla domina Gubriclii Dcstrées actrice, lu causa nulUtalis mairimonll 
contra et adversus ncbllem ellam virum Nicolaum d'Amerval domUium 
Lemporalem de LEaucourl et Jumellis vobis committcndo maudamus qua- 
tcnus citalis et evocalis Ambiants coram nobis ad dIem Jovis post feslum 
sonctl Fusciani, sexiam mensis oclohria niai et alioqnin et prœfalnn 
Nitiolaum d'Amerval reuin seu delTeosorem quod Juslum fuorit pcrsonua- 
llter rosponsurum do ac super concluslouibus a parle dicte Aclrlcls dicta die 
scriplo aut alias sumeudls et proponeudis ad Quem dicte nulUtatis super- 

e illis processuram et proccdi vlsurum prout |urls et rationis erit et lioo 
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ejiis personam si commode flerl possil sea audirl ad domidUum to rps 
moratur et alias débile Itaquod veresfmiU vestnm cxoculioaom ad «jqi 
notirlâm desserulue. Et £l opiis <çlt ext(iae preîibyteros taira fine dlct^dio- 
co^s Amblanensis. Omaes et quoscunque Judices EcclesListlcos qaonim 
laterest vel iDtereret requirimus ot rogamus quateous si placet eaaJem 
prcscnlesia disiraclu suc JurîsdictiDois sccundum corum vim. formamel 
conlincullam cxequi facianl. sinaot ot permiltanl, tantumâcm pro Ulii 
affecturi li el quando id casus exigorlt vos Umen de exécutions vestn 
Twhi9> fldcliter rescribalis. 

Irnliim Ambiants stib stgltlo Curlic Amblaneasls el ^glllo aostroet eIp^ 
dllum per nos Adriantim Verlle presbytcnim, In jure canonlco UceDllalan, 
insignis Ecclesi.v AmbianeDsls canonlcum prebeDdaluai, vlcâgcrontem Oft- 
mlDÎ OfflcJalis AmbiaDensIsabseDtlEi.aQiio Dnmloi millesimo quiogeDle&lnio 
nouagesimo quarto, i^ie uUlma meosis septerabris. 

Sic sîgnatum : Tillu. 
Et slglllatum duobus sigillls et ad tergum ecrlbilur quod sequUur : 
Executum <Ut maudalum rotroscrlptucn secundum suam lormam etleoo- 
rem alloquemlo personam nobilisvîri.Nkolaid'Amt'rvaldomiuiteniporuliKlfl 
Licncourl et Jumellis iu eodem maodato aomiuatl. copiam mandaU el œw 
execuUoDis eidem d'Amerval, Iradendo et admltlendo. Pre$enUboft ïSohllJ 
viro Domino Anlhonlo d'Amervat sculiffiro el Anl. Louis Haquol rewptort 
do MaubiiissoD et bIUk tesllbiis die seruQda mensU Oclohrls aano rel 
acriplo, leste uieo signo hic apposlto. 

Sic signatum : Cbrlsloform FttLRT. 
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EXTnACTL'M A RBOtSTRO ORAFFARUM COftl.C SPIRITUAUS AMBlAffBMH_ 

De die Jovia sLxla mCDsis Octobris auno Domial 1594. 

ISobllis et E^rc^ïtk Domina Gnbriela d'Estrées aclrlx In causa nulUlalH 
matrimonil con'ra nobiloni etiam dominum Mcolaum d'Amorval domlonfli 
luiiiporalcm do Uancoiirt et Jumelles, Ilpum, ad biDC dlcm dUlmn 3i_ 
tuvocatioQom causu> Mng^Ister Paulus Accard procurator oteo dodiIqu' iltct 
actricis se prescalcm et contumaclam rcquislvll ob non comparull dfcli 
d'Amerval quim.... dUluHmus douce cxpletuin evocalionlsdcbllD fnctu^ 
videamus et coguoscanm$ ot die décima prcscnlls meusis oclobriB via 
explela mapistri Chrlslofari Flllct exccullonls dlalloul.» contlneat sp allt 
Inm futs!io persnnnm diclt domiul d'Amerval presenllbus tesllbusct lubendl 
copiam, contumaclam ad plénum expedirl Jusslmus do quo dictus Accard 
petiit aclum. 
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De die Martis dectma tertia mensls octobris anno Domfnl in94. 

.NobiUs et Kgregla DûmiDii Gabrida d'Btrtîes actrix m causa oullitaUs 
matHmoDli conlra Nobtlem virum dominum Mcolnum d'Amerval domi- 
aDiD Irmporalem de Llanrnurl et Jumelles reiim, dialum ad banc dicin 
super coDtumacia ad evoralJonptn caiisa< judlrialiter facliim coram nubis 
Orficlall Ambfanensl Paulas Accard pronurator dlctx actricis se prn;sentaTit 
et ultlmus procedi io diclum reum non venleoteni nec pro se mlltAnlem 
requ!»ivit cui icqDisiUone annuealcs Ipsum Roum ex babund.iDtc moveii 
Qt jure stel et parcal et coatumaclam purget veniatque ad dlctte actriois 
propo<:ita el tonclusa personnallter rcsponsurus Ordlnamus, cl super co 
quod praïtatua Accard subjunxll IpBuni reuin appulisse banc urbem iUI ex 
babundanli dictam coutumaclam slgnlâcari ut ox ca Ignoraotla cansam 
Doo prœleodat el iulru banc dicm comparuU Jussimus et ordiaaviraus. 

Signé : GiLi£T. 
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cfslls Amblanensfs omnibus et singulls prœjubylerls ac notaiils Am- 
llanensis dlocesls ac nppaiitorlbus présentes salutem la domloo. 

Cura per rescriptlonem magistri Cbristofori Fillet presblterl Amblanencis 
Sloccsi? nobis conslet Nubilom vlruni Nicolaum d'Amerval dominum tem- 
loralem de Uencourt el Jumelles reuiii cilatum ruisse Ambiauis coram uo- 
Us ad diem Jovis post Testam sauctl Pasdaoi sextant presentis mensli oc- 
obris contra Nnbllem et ogregbm domln:)m Gabrielsm d'DMri^os aclricem 
n can^ nulIlUitls malrtmonil quod iustum foret personnallter roHponsu- 
■um de ac super coaclusloolbus a parte dlclœ Aetrfcls dicta die scripta aiil 
lUas sumcndis et proponendls ad flaem dictai auIlilaUs superque illfs pro- 
Ms&urum et prooedi visurum prout Jurls et ratlouls erlt, ad quam diem 
ilctus dominas d'Ameival non veuit uec pro se misit parle altéra quantum 
0ebult pi>r magistrum Paulum Accard suum in bac parte procuratorem 
BXpIetum et élus contumaclam accusantem quam de facto cum presen- 
Ubus nostrls Utlerls annulmus et deficrivimus Inde est quod earam 
vobis mandamus quatenus citetis et evocells Amblanls coram nobls od 
dleni Marils post fostam conccptionla Beatin Marlie Virglnls nlsl et alloquln 
et pnefatum d'Amerval contra aolc dictam d'Estrées aclricem visuram uUII- 
tatom dicla cxïntamacia adjudicari ultimisque super oa procedi proul Jus 
et ratio suadebunt cum Intlmatiuue et si apiis est oxo(|ut prcsontls 
et extra flnis dicta? dlocciil? Amhlanonsls, nnmis et qnnflrunqun Jndiris 
Keclesiaticis quorum luterest vel Intercrit roqulvlmus et rognrnu» quutmus 
Il placet elusdem présentes In dislrictu suœ JurlsdlcUonls secundum oorum 
Tlm, forniam et cootinentiam exoqui faciant, slnant et permlttant^ tantum 
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de pro mis elTecItiri si et quaodo est casus eiigeret. Vos tatnoQ de neat- 
tlone vestîa nohis fldellter rescribatis. 

Dalum Aniliianis sub sigillo Curix Amblauensls et siimalo noslro aimo 
Domini milleslmo quingeulesiuio quurlo die décima inensis octohrls 
algoatum : Glllct ol siglllatum. 



Ef;o prcsbiler subsignatus virluto maodati cui hsc mea preMns rc<lallo 
allegulur, rilavl Amblauis coram Dotuluo Ambiani^nsis OrQclali meoDo- 
mino ad dteni Martiii poi^t f«slani Concoptionia UL-alu> Mario* Virginls Kobj- 
lem viniin Nicolanin d'Anierval, dominum temporalem de Liancoart 
JumellAS rilrlo maadato □ominalum roolra et secundum îormam eunoi 
(enoreni dir.ti maudati ulioquiu du Cauchon de Maupas tnalrem dlrlldA- 
merval in dicio loco da Juniilli» et ejuii domo repcrlam nernoD alloquinde 
pHninonm dicti domîai d'Amerval in ojus domo roplnin mandali fi pj 
expcutlonis babondo el admiltcado qui mllii respondit verbîs que G&II 
sequcntlhus ; Je saiisforay et tray à l'assignation que vous mo falciet 
bien jo y onvoiray. 

Aclum die oclava monsls decombris auuo aonagesimo quarto, prowi 
libus Ptiiro .Mtiuloi, Kubcrlo du Muutier et Cliristoforo KrlmauU tosUbus id 
hoc vocaus losli, mou siynot lue anixo. 

Slgnatum : Chiisloforus Fourr- 
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Lo Jeudi quinzième jour de décembre mil cinq ceas nonnnte quatre. 

Par devaut nous OrAclal d'Amieus en la présence de nous DoUlr« 
grerûer soubsigué. 

Est comparu en notre maison claustrale et lieu do résidence ordiaiin 
dame Gabrlelle d'CstréeK suppliante et dcmmderpsse en matière de ii\ 
ration et nuUilâ de mariage allcncontre de M'" Nicoias d'Amerval sieur 
Liancourl deCTendeur et évoqué pour respondro perso Doelletneat & l> 
requesie el suppitcalion de ladite daino cl aux faicls y conleous rl^ 
constances et dependauces, laquelle daine après serment par elle prtst^e 
de dire v(^^itit., enqulee des causes de son action et sur le contenu cala 
requeslopar elle h nous prt^senti^e le vingt-sept d'aoust de cet an oaniBi 
quatre aurait dit et aftlrmé le contenu véritable que pour ces cauws 
autres Justos elle entend coDclure à ladite uulUlô nous requ<iraul tuj- 
faire bonne et br6ve justice aûn d'en poursuivre. Laquelle a faict et coos 
tué son procureur do M" Paul Accurd, procureur de la cour spirituel 
d'Amiens, auquel elle a donné pouvoir et mandement d'ester et corn 
par devant nous toutes et quanles fois qu'il y sera requis et do be 
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personne reprAsenter en Jugement et hors plaids en forme commune et 

feslu mn domicile aa la maison dudict Accard son procureur, conseniant 
t accordant lous exploiis de Justice y esiro faiclz et estre de tolz force, 
[Vertu et valeur comme s'ils esluonl faiclz à la propre personne et d'abon- 
dant a advoué ce qui a e!tl6 cl devant faicl par ledit Accard. 

Et À l'inslant serait comparu .M" IMerre Hocho soy disant procureur 
idudit s' d'Amerval. s* de Lianroiirl, lequel aurait requis comniuaicatlun 
de la reque^to et proposition d'icelle dame Gabrielle d'Eslrées demande- 
[resse pour en voir et dire ce que bon lui plairait, ce qnl aurait surpris 
ledit Accard disant la cause estre porsonnellfi «l icelui «• de Liancourt 
qui estait eu cette ville devait comparoir en personne comme ftiistLit ladite 
dame. Pourquoy avons ordonna que ledit Uoche enseignerait de procura- 
iUon et aussy que ledit sieur comparaislralt en personne. 
1^ Signé : G. o'EsTaèBS et Gillbt. 

f Et le vcndredy seizième Jour du mois de décembre nonanle quatre, 
|comparant ledit Paul Accard au nom et comme procureur de ladite 
IGabriellc d'ICstréos demanderesse adjoutant à sadite roqueste mentionnée 
en racle du Jourd'hui et aux TaliMs y contenus a dit que iccux cessant 
|un seul qui s'ensuit est sufQsant pour parvenir à l'cntt-rinement de ladite 
Ircquesle suivant les sacrt'-B décrets et constitutions ecclésiasiiques qui est 
!que la delTuDcto feimne dudlt s' de l.iancourt laquelle se rommalt Anne 
jde GoufQer eiil cousine germaine i>i seam/io grmiu ninxnn'juinUatâ xiatt 
\affinitatu & ladite dame Gabrtello suppliante et demanderesse, par con- 
séquent cousine et arfloo à Icello et lequel empes^bemonl dlrime et 
lauoullo de Tait le prétendu mariage d'entre les parties ol dont par leur 
Igéuéalogio 11 apparaîtra sufOsammenl et a requia acte. 
^^^ Signé : l'aul Accard et Cu.uct. 

^e vendredi seizième jour de décembre mil claq cens nouante quatre, 
par devant le notaire ut grefQer du l'Ollklal d'Amtvns soussigut' romparanl 
M*^ Nicolas d'Amerval et de l.iancourl, chevatter de l'ordre du ruy et cap* 
pilaine de cinquante humuiea d'armes de ses nrdonn.mces.le ruy estant de 
pré&Qut en cesie ville d'AuiIrus, do sa pure et Trancbe volonté a fait el 
constitué son procureur de M'" IMprrti Itocbo, procureur en la cour spiri- 
tuelle d'Amiens, auquel fi a donm^ pouvoir pt mandement exprès de pour 
lui ot en son nom ester et comparoir par devant viinérable et discret 
Monaicur rOfflcial d'Amiens en jugement ot Uorsi «>;i personne roprésculor, 
rcqu('-rir avoir copie du Ubel et proportion Uo damo UabrieUu d'ICslréos qui 
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l'a fait évoque.- et appeller par dûvanl lo susdit OfQoial aux Uns da s^r^an- 
Uon et dâcliiration do nulUtâ du inarl&ge, procéder en forme caminuoe 
selon et ainsy qu'il y sera requis el nécessaire auxquelles Ans ledit titar 
d'Ainen'al a eslu son domicile en la maison de Louis de Tlly, s' dnFn- 
mlcourl, seize en ceste ville d'Amiens, rue des Jacobins, où il coascnUm 
exploits do jusUco csire faictz et estre de loi valeur comme à sa pnpr* 
personao duul il a domandÉ acte co présent à lui accordé. 

Hrésent lionorniilo homme H" Adrien Pizl» procureur au baUlatre et 
siège présidlal d'Amleas et autres avant mtdy, en l'âgUse d'Amiens al ce 
signé d'Amerval, i'izl. 

Signa : GiujtT. 



Co jourd'bul samedi, dix-sept Jour do décembre 15Q4, par dovanl ouui 
orncial d'Amiens ea notre maison claustrale, présent le notaire et gretEI< 
soubsigoé. 

A révocation de la cause de la dame Gabrielle d'Eslrées, demaodere 
eu Duliilé de mariage contre M" ^icoIas d'Amerval, s' de UeonHiri 
et Jumelles, rf4.'/enf/cur sur ce que U. Paul Accnrd, procnreur de ladite 
dame Galirielle, demanderesse, a dict et remonstré que ia pioça icclle d^nit 
aurait faicl ovoquer le s' d'Amerval ea son domicile y parlant A sa pcrson» 
par dcvaut nous pour rospondre on personne sur los faiclz ol moioas i^i 
Icsquelz elle cutondait conclure k co que le prétendu mariage d'entre eVa 
et le B' d'Amerval rust déclaré nul el comme atloulatoire contre les s^<ti 
decrelz ot conslitulions ecclrsiaaliques el au jour assign>^ ne Tut comparu 
lo s* d'Amerval ny personne pour luy, cause pourquoy elle aurait ublei 
coutum-ice le dixième du mois d'octobro dernier sur laquelle elteaurj 
derochel faict appeler icoUuy s' d'Amerval au susdit domicile et parlaot 
sa persouDC comme dessus est dict. Et pour ce qu'il ne serait encortf coffi 
paru ny personne pour luy, ledit Accard, audit nom, aurait do rccb4, 
obtenu seconde cootumace par vertu de laquelle aurait csti^ par ouus 
donné que ledit k'' d'Amerval, f]éf<>udeur, serait derechef appelle à ccm 
roirsous peine d excommunication el estant ledit .Accard depuis adre 
que ledit s' d'Amer\'al estait en ceste ville l'aurait fait advenir et faitd 
fier ladite seconde contumace -lUu de la purger si bon luy seinbbit. Suiv; 
quoy serait comparu ledit s' d'Amerval defleudear assisté de H** Pierre 
che, sou conseil et procureur, lequel aurait remonstré et dit que enc^n 
qu'il ave quelqu'uccaBiun de décUuer jm-idiction parce que son prlnclptl 
domicilie oti il est demeurint deppend du diuctise de tNoyon, aianl encon 
sa terre et seigneurie do Jumelles seize en ce diocèse d'Amiens distutl 
seulement do quatre lieues d'Amiens ou et aToc .Madame sa mfire il réslii 
pareille m eut, toutefois U nous accepte à Juge, tant parce que ladite viil« 
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NoyoD tenait du parti coulrJïre que aussy la justice luy est aucuaemcnt 
}ecle Btt«D(lu que le frère do la dcmaudoresso ôtatt notnmô et pourvu 
le roy à lY-vôcliiS et coitilé dudit Noyon, cause pourquoy il ayiniUt mieux 
Bttre adruici p.ir dev^ot nous. Requérant r<3vocaliua db!> susdites cuolu* 
macaa oITranl rcspoudre aux demandes etcnnclusions que vouldrall contra 
luy proposer Icelle Dame. 

A quoy aurait esté r^pUquô par ledit Aocard et sousteau que losdltes 
eODtuoi ices avaieut bien et ducmeut été obteuues et qu'icoUes luy avalent 
esté sigalfûez en parlant à aa persoRuo et que nous pouvions coguaislro 
de ladite cause. AUeadu connue de&sus esl dlct que liidlie vUlu de Noyuu 
lient party contraire, tenue et pa:»édâo par les eauemis du roy uolro sire ot 
auftsy que la \Mlfi est que le frère de ladite Dame deiniindoressa est 
nommé cl pourvu par le roy aux susdits évôcbé et comté de Noyon, pour 
cea causes elle se serait retirée par devant nous comme juge le plus proche 
et voisia des parties ou elle espère avoir briève et booao Justice, suusle- 
nanl par ces moyens et le consentement dudit s' d'Amorval que debvoni 
cognaistro do ladite cause. Offrant ledit Accard dosduire ses causes ot . 
moyens par lesquels il prtMend la nulliti^ dudit mariage. 

El après que ledit sieur d'Amcrval, assisté dudit Kocbe, son procureur, a 
dict et déclaré qu'il uITrail estrt: adroict et obéir à justice, uous rccoguais- 
eait ot acceptait à juge, conscut.-iit et accordait respondre aux Toiclz et 
niolens d'icelle demanderesse. 

At'ons ordonot^ qu'il sera (aict acte dP'leur coni^enlemont et déclaration 
qui sera signé pfir les parties et que ladicle dame desduira ses causos et 
moyeos par lesquels olle pr'^tuod la nullité dudit prétendu muriage, 
AusqueU sera tenu respoudre ledit s' d'Amerval delTuudeur ol & ces uns 
comparaislroul ea por^onue par devant nous et dedaus le jour pour esiro 
oys el sy esUront domicile es maisons do leurs procureurs, ce qu'Us ont 
f^lcl et accepté, fcavoir pour ladite Dime demanderesse en la nuUoa 
dudit Accard Rt pour ledit &' d'Amcrval au \o^ïs do Luulz do Tily, oscuicr, 
sieur de Praïuicourl, accordant etc. ; eu signe do quoy losditos partira et 
leurs procureurs ont signé le présoot acte foicl les jour et au susdits, ulnsy 
sl^ué : 

N. n'AusavAL, G. n'RsTRÉBs, P. Accard. P. Hochk. 



El incoutlneul après ledit Accard au nom que dessus ayant faict ouver- 
ture de ses falctz el moioas qu'il a proposé verbalement on la présence 
dudit 8' d'Amerval et dudit Hoche son procureur et aprAs qu'il a conclud 
ik la flu de ladite uuUité tant pour les raisons de l'impuissauce de cohabiter 
el rendre le devoir do mariage que à causa de lompo&cbemenl de lufilailû 
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du trolslémo degré dont s'altlennent et appnrtleuDonl lesditos jwrUei M 
dequelz falcts cl moIeoB II a baillé copie et comrnunfi-^tloo afla Aj r>v- 
pondro sommairemenl dcmaûdaitt Icoluy Accard acte d« U aioti-um 
fBfcle par ledit s» d'Air.erval que dame Adoo Gouffler sa fomme co pi». 
mièreB noees et ladite danie GabricUe deranaderûsse estaient coodHi 
Issues de germain. 

Nous avoDB octroyé acte et ordooaâ que ledit s* d'Amerval sommln- 
méat et en dedans ce Jour <>!<>}. 

Ledlct Jour environ les trois heures de relevé tcelluy nssisté cdouim 
dessus a baillé par cscrit une rcsponse soubx la sl^ûlure dudlt s' Kodif, 
son procureur, laquelle il a encore advouf- sur la requeste dudlt Aavi 
alD«y »lKné : 

P. AccARD, p. ROCKX. 

Faictz et oiojensque dict a proposé par devant vous .Monsieur lona. 
d'Aniirn?, noMt) dame Oahrle1led'F..slr<^eB: di'msnderegse en nullité ie nu- 
riime coniro noble homme M'* Nicolas d'Amerval, s' do Ueucourl eiJii 
melles delTendeur ^ur lesquels elle requiert le s' d'AmervAl esire talrrrof 
par vous et alusl l'on coDgoalstru la bonne et Juste c^use quVIleada^ 
mander ladite nullité de mariage avec ledit s' d'Amerval. 

1 

Primo qu'elle aurait espouzé ledit s* d'Amerval sous deux ans oo en! 
roa par force ci contraincto cl pour obéir à Monsieur son pOre et autre* 
parents qui t'auraient Induite et importunée h faire parce qu'elle ne l'a^ 
banté ny roonaissu auparavant et ne luy portait aucune anivtié luy ayai 
esté falcL quelque rapport de luy loucliant sa santé ei indisposition dj 
personne. 

2 

Item pour monstrer qu'il estait vray de l'Indisposition dudlt s' d'Amarva 
il n'aurait le jour des nopces et espouzalUes ni du depuis aucuneoienteii 
la compagnie cbarnollo d'icelle dame. 

lieu depuis ledit temps qu'ib ont cspouzé l'un l'aulrc, ils n'ont Ismil 
remeut haute ul conversé eusorable encore que quelquefois Hz se 
veuz et ajant quelque temps demeuré ensemble. 



Item quo depuis les prétendues ospouzallles est venu à la coir- 
^e la demanderesse que ledit s^ d'Amerval a quelque maladie f- 
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!oy est sorvenoe dcpu!» le à6cés de delluactc MftdâmtTÀnnQ GmirBer, «a 
première tcuimo, qui e&l la cause do sou impuissance au deub coojngal. 

5 

Item y a plus, que la delTuucto fomme dudit 6' de LiaacDurt eatalt 
eouâiue germaine au s' d'Eslrées, p^rc de la demanderesse, ce qui est tout 
eommun et nuloiro & plusieurs pAreonues et à quoy les parcuu des parlios 
Bout Jamais pris garde ny penstf, ce qufl scavall fort bien ledil s' d'Amer- 
val, aa mare ei auircs ses pnrents qui est un point principal seul et suffi- 
sant pour Ui^larer nul leJit prétendu mariage comme estant faict et 
altentô contre les salnclz docrelz et canons de l'Eglise catholique, apos- 
tolique et romaine. 

6 

Ilem, que tons les Talcls qiie dessus sont vArltables comme scall fort 
bien ledit s*^ d'Amon'al qui les a ainsy recongou et confessé ft plusieurs 
personnes cl les a ladite Dame afflrm*^ contenir vt^rité. 

Mie à Cour p»r Caui Accord, pri>cur«ur de ladite Dame et copie baillée 
audit s*^ d'Amerval suivant l'ordonnaDCfl de H. l'OfOclal d'Amiens le dlx- 
aept décembre iiii" quatorze. Signé : P. Arcard. 

_^^__ Signé : Gil,r*BT. 

fïe5pondnnt par M" Nicolas d'Ameiral, chevalier dos ordres du roy, sleup 
de Liancourl, defTpn'icur. aux falcte. arliclcs et molens do M"" Gabrlolle 
d'Esirécs, demanderesse eu nullitf- de mariage, dlct par devant vous véné- 
rable et discret Vousieur l'Ofiiciiil tl'Amleus. 

Quant au premier article, qu'il n'a aucune cognaissance du contenu en 
Iceluy. 

Item au second article, dlct que le contenu en icelluy ne serait venu à sa 
cognaissance. 

Au troisième article, confesse le contenu en icelluy estre v(îrit;iblc. 

Au quatrième article, confesse aussi le contenu en icelluy contenir 
véril'*. 

Au riiiquiènie arlirle, dirt aussy i[u*il convient du contenu audit article. 

Hem au fijtjêmn article, riict parelllPinnnt convenir du conicuu enlceluy. 

Et quant au dernier article, confesse aussy que le content) en Iceluy est 
vray. 

Mis & Cour ce jourd'huy xvii* do décembre cinq cens nonanto qnatro 
par ledit sieur d'AmervuI ol l'icrrc Roche, son procureur. Signé : P. Roche. 

Signé : GiLtET. 
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Le samedy dix-scpllèine jour de décembre iriOi, par devant nous DfBold 
d'Amiens en noire maison claustrale en la présence du notaire et grefll«r 
flOttbslgné. 

Est comparu messire Nicolas d'Arnervsl, s' de Llencourl et Jumellei, 
dcITondour en nulUté do mrtriii^e allonconlre de dame Gabriollo d 
deiiiandereâse, lequel après aerniaol parlai pro»té. 

l^nquis et examiné sur les Faicls el articles de ladite Dame et p 
ment do son aage. 

A dlct estre aag<3 de Irenle-buitan^, demeurant audit Llencoort, aalcniMi 
fols à Jumelles. 

Enquis du temps qu'il a ospouzô ladite dame Gabrielle d'Esirées et si 
avait sceu qu'elle avait esté Turcfte et conlralncle par M. d'EsIn^ot ion 
père de l'espouzer et oo l'a tralclâ et conversé auparavant no lui alaot 
jamais porti! aucune amltyô. 

A dlct qu'il n'a point ou de cooguaissance si lo père de ladlcte Danifl iJl 
usé do violences ou furco eu sou endroicl pour la coutraiodre à I cspouin-, 
confesse bien avoir ronKuu qu'elle ne iuy a jamais porlâ auruoo amiifé 
si Bceu aussi sy on a rapporté à ladite Dame que Iuy qui respoiul ait 
quel qu'ind imposition de sa personne, U y a deux ans trois mois qu'ils sont 
mariés. 

Sur le second ariick cnquia sll a quelqu'ludisposillon à cause de It^tiellB 
lo Jour des nopces et autres Jours par après encore qu'il s'y soit efforce. U 
u'ail pu avoir U compagnie cliurucUe d'iccUo. 

A dicl et confessé qu'il n'.i congnu ohamellement ladite Uome à cauM 
qu'il ne se trouvait pas bicu oL que durant su vidullé oataot lomtié d un 
clieval 11 se serait blessé ce qui l'aurait ren:'u indii^posé tellement quocda 
l'aurait causé ne point avoir ou de conlonclloo avec elle Jaçait qn'ili 
soit cITorcé le jour dosdileé noces ot après. Dt'*clarant m'antmoins tfl 
avait eu dos enfants de sa première femme scavoir M*" Anne GoufUtf 
depuis la mort de laquelle Iuy serait arrivé l&dUc cbulc. 

Sur le trouième article : 

A déclaré que jaçalt que constant le mariage 11 ail voulu plusieurs fols 
banter et converser ensemble s'y est el qu'il n'aurait eu Jamais la coiu- 
pagale cbarnolio d'icoUe dame Jaçalt qu'il s'y soll ell'orcé, ^ canse de ta<litfi 
cbuto. 

Euquis comment il a congnou que cesio cbute a. esté cause d 
indlspositiou et Impuissance. 

A dicl s'estre montré et exbllié à quelques médecins sur ce qu'il u 
sentait ainsy impuissant et ne pouvait coUabller lesqueU Iuy ont dicl i|ii4 
ladite cbuie en estait cause, 
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EnquU si gb aurait esté auparavant, ledit socoad mariage. 

A dict que ony qne ca aurait ast^ peu de jours aup^ravanL. 

Jtoquls de oommer lesdlts nitMecIas. 

A dict qu'il y eu av^iit uug qui eslail au comte de Chaulaes, Ifqu^ Mt 
mort à présent et UDg autre lequel U n'a pu aotmoer qui domeurail à 
Noyûn lequt^l est aussy mort ce qui aurail été cause qu'ilx u'auraleat ea 
fort p^nde ramiliarilL-z eusernble. 

Sur U quntnême article : 

A dirt qu'à la vérité 11 s'ost trouvé Tort ofTcnsd et blessé do la cbuto qu'il 
flst durant sa viduité comme II a dict ci-dessus et croit htou que cela soit 
venu à la coogoaissaoce do ladite Dame et comme U a dict dusjà que cela 
est cause qu'il ne peut faire le dcbvoir au dcub coojug.il. 

Sur le cinquième article : 

A dict qu'à la vérité Cet telle que M»* Anne lîouffier, flllo du sel^cur do 
CrovecŒur, estait cousin germain audit s' d'Esiréea, pèro do ladite dame 
Gabriel le. 

EaquU s'y attendu l'empeschemenl il u'ttvoil pas envoyé qu<^rir de dis* 
pcDsu aflln dr. pouvoir l(^giti m ornent procéder ù ce second inarl'ige avec 
bidilo dame GabrieUe. 

A dict qu'il n'avait envoy(^ qiu^rir aucune dispense pour ce falct confes- 
sait on eslre d'avis Monsieur sou ami orOcial de Boauvais. 

Euquis s'il a eu des enfants du premier mariage. 

A dici que ouy ol jusquos au nombre do quatre OU ût Ûllos dont il y en 

incoro deux vivants. 

Enquia s'il scavait bien l'empeschement auparavant contracter avec 
ladite dame Gabriplle. 

A dict quil Ia scavait bien m.ils il estimait (jue cela no le pouvait 
ampcscher et ne croit pas quo ses parents scusseot ledit ompeschomcnl. 

Sur le tixième eï dernier article qui porte quo tous les faicls ci-dessus 
requis et sur lesquels il a cslû iulerrugt^ sont notoires et conguus. 

A dict qu'ils sont véritables selou qu'il n respuudu cl'dessus. 

Euquis s tt n'y a point d'intelligence ou uoUu5ion avec ladite Dame pour 
casser at auDullor iodil mariage. 

A dict que non et qu'il n'a pas parlé à elle n'y elle a luy n'y avec autres. 

Eaquis si personne no l'a Incité à d^'^strer l'annuilation dudit mariage. 

A dict que non. 

A luy remuQstré que le mariage est salut et graad sacremoul de l'Eglise, 
lequel ne doibt cstrc légtiretnoul violé et quo l'oUeuse en est grande 

vcra Dieu et faull dcslier ce que Uteu a lyé et pour cela et d)ro 
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'•ttct que tout ce qu'il a dict cy-de»us est véritable et que Dieu ea 
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Bcall la vérUfi., qu'il respecte et honore les sarTemenls de l'EglIu eomriH 
estaot catholique et comme ont esl6 ses pri^di -cosse urs. 

Lesquelles FAsponsus luy ont os\A relues mot à mol après avoir 

sembhblemcnllesdils articles luy ont cDiélouzpar nous mosmcseâquelJes; 
répooBQB 11 a perâislô et les a signés avftc noas. 

Aia&i signé : N. d'Amorval, François Roso. 

SlffOé : G11.U1T. 



PHEMIBB INTEIUlOOATOiaB DE OABQIBLLB D ESTTIBBS 

Ledit Jour de samodi dix septième jour da décembre mil daq cet» 
nonante et quatre. 

Comparut par devant nous Bf"* Oabrlelle d'Ëslrées suivant noire ordoQ 
naocw rendue ce Jourd'huy entre les par:les. 

Enqutse de son a.-)go et demeurance. 

A dict esiro .lagé do vlngt-ung ans demeurant pour le présent en cesU 
ville d'Amiens et qu'il y a deux ans et trois mois qu'elle & espouiA l6dU 
sieur de Llencourt. 

EoquUe sy elle aurnll auparavant des cammuoicalions avec lay 4 
depuis quel temps elle le congnaist. 

A dict qu'elle n'a pas eu congnatssance dudlt é' de Llenconrl que do nts 
seullemont peu auparavant ledit mariage el n'y a eu aucune fréqueDtalmo 
uy amlUé avec luy. 

Ileiiiunslri- qu'iiyant espauzé ledit s' do Lluucourt il fallait bien qu'elle y 
eust amitié. 

A dict qu'elle le Ti^Ist par conlrnlnte et induction do M. d'E^tri^oa son pdi* 
el autres ses parents et amis. 

Eoqufse qu'elles ont esté les eontraintes. 

A dict que Cf* aurait esté son commandement absolu ce qu'il voulait el celt 
se foist sur peiuc de lui di^sobéir, de sorlo qu'elle Fut forcée à su volonté 
et qu'dio uy a aucunement conseuly mesmes luy aurait dict el déclaré 
phiMf.urs fois que ce n'était pas sa volonté d'espouier ledit s' de Liencnurt- 

Rnqtiise si le Jour des nopces luy et elle n'.-iiiraient pas eu copubtioa 
ensemble. 

A dict que non parce comme elle croit qu'il y a eu quelque coup oi 
aulro mal qui l'aurait rendu inipuissaot et inbiibilc & rendre le debvolrda 
mariage Jaçait qu'il s'y s<iil mis eo etTurt et quelquefois encore du dcp 
durant le temps qu'ilz ont esl(^ ensemble environ le temps de Iruis mois. 

Enquise si elle no <i'en est pas plaint à quelques-uns de lei patenta. 

A dict quo ouy, m.nis ce n'a esié que depuis peu de lomps et ça scavol 
est à sa tante M""* Sourdis et à quelques-unes de ses cousines. 
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Eoqulse si elle persiste en la requeeip par elle à nous présentée tendante 
à On de (léclaniion de nullité dudlt marlaf;;e et que ledit &' do Ltencûurt ne 
luy a de ricin esté et n'a consommé le mariage. 

A dlrt que ouy, et quelle y persiste sy » dit que ledit sieur luy aurait 
confessé jt inoasiour son père qu'il estait impuissiiot â cause d'une chute 
de cheval. 

De plus enqiiise a dirt aus^i qii elle n'a eu aucune querelle oy coDte»ta> 
tion audit sieur de Llencourt et autant qu'ils ont esté ensemble, ont esté 
en paix et eust b\ea désiré qu'il eusi est4 tel qu'il eet requis encore qu'elle 
De l'ail pas aymé auparavant. 

Enquise si elle scait et & enteudu qu'il y ait quelque proximité de coD* 
Mn^lnité ou afOnlté entre elle et ledit sieur de Liencourt. 

A dlct que feue .V** Aonc Goaffler, femme en pretniéres noces dudll 
i' de Uencourl estait issue de germain à elle qui parle, el qu'cllo ne 
Bcavait auparavant avoir contracté ledit mariage avec ledit sieur de Uen- 
courl. 

Enquise s'il n'y a pas de coDuslou et intelligence avec ledit alcurson 
mar^' pour parvenir à l'annnlallon qu'elle prétend de ce mariage. 

A dict que non et qu'elle n'y a jamais parlé, 

A elle remonstrd la grandeur du sacrement de mariage el qui est Inslllué 
en l'Eglise lequel ne peut estre rompu et di:«sous des hommes quand 11 
est une fuis coutraclé el que pour autre affection, elle ne peut désirer 
l'annullation d'iœlluy estant qull demeure loujours en son entier el 
requise de dire la vérité en sa cunscitsuce de co que dQUl nous i avons 
Interrogé. 

A dict qu'elle a dlcl vérité et n'entend point .ivolr contracté et accomply 
le mariage avec ledit sieur de Liencourt pour les causes ci-dessus desduites, 
que sy ledit mariage estait selon l'intention de l'Eglise elle ne prétoudralt 
la nullité comme elle fait et y pfïrsisle apri'S que luy avons fait relire mol 
■prés autres et a signé G. d'Eslrées. 

Slfné ; GiLLKT. 



cosFnoNTAnos 

Ce fait avons fiUl venir el comparoir par devaui nt)us ledit sieur de 
Liencourt, en la présence de ladite Dame el les avons coufrouté l'un à 
l'autre et à ladite Dame constamment persisté en ce qu'elle a dict cy* 
dessus par ses réponses, comme a faict ledit s' de Uencourt es siennes. Ce 
fait nous les avons renvoiez cl ordouué le tout csire communiqué au pro* 
moteur pour requérir ce qu'il voira cslro à faire par raison permis aux 
parties verlfflur sommairement ot à ladite Dame d'enseigner de la généalo- 




am r.ADniELLE d'estbeks. 

gle doDf procède l'empescbement de coDsaog'iiinité ou affinité par e&tl 
alléguée. Signé : Frauçois Rose. 

Et par après sur la requeste des prucurAurs des parties, avons ordonné 
qu'ellos auront communlcatiou des responses l'uno de l'autre pour dlnce 
que bon leur semblera. 

Signé : GiLtBr. 



Elle lundi dix-neuvième jour dudU mois de décembre audit an comfwFUt 
devant nous, le s' Accard, présent notre notaire elgremer, sonbrignéa 
et slguill»!' audit d'Amerval de Lleucourl deffendeur A ce qu*n no prt 
cause d'ifnioranra et pour oster tout double de ceste poursuite les le 
en fonnes authcuUques de Monalcur l'Official do Noyon signées de UflilH 
et scellées eu cire verte en forme de placarl coolcnanl cummenl II û 
a fait et constitué pour son regard vicaire el substitut pour la cognii 
Bance et décision de cetiie cau»e que ledit s' de Uencourt par l'advtB dé 
son conseil a librement advoué et accepté assistant et présent M' Plem 
Roche, son procureur, déclarant oultre npr^s avoir eu copple de ti 
généalogie produito do la part d'icelle Dame domandoresse sur l'cai* 
pesdiemeut d'altluité par elle alléguée qu'elle est vériubto el u'araoka 
de la contredire ny Impiiguer cL au surplus lesdils Accard et (loche qui 
ont eu respectivement suivant notre urdonnauco communlcalloa ait 
responses raltes à nos Interrogatoires par lesdltes parties oui d^cUré 
qn'llz persiflaient, sravolr ledit Accard pour ladite riame en sa coucluiion 
à ce que 1o prétendu mariage entre elle et ledit 9^ de Uencourt soit dfictiri 
nul, Irrite et comme attentatoire contre les sainis dccrclz et conslituUoi 
ecclésiastiques pour les causes et raisons cy devant amplement desdullei 
et ledit Roche pour le s' d'Amcrval, qu'il n'a pas de mulcn d'empeKfa«r 
ilnsy mesmes que ledit sieur l'a déclaré en persoone dont nous av 
octroyé aelo el itérativcmeni ordonné que tout sera communiqué au 
moteur- Jointe Indlto g^'uralogie ot attestation des témoins oyz sur lecUe' 
afân de requérir ce que bon luysemblera.AinsI slgnérP. Accard,P. Rodic 

Signé : OuxKT. 



Déclaration de In généalogie qui suit et baille par devant vous Uon 
8ir»iir l'ortlcial d'Amious dame Gabriel d'KsIrér-s, demanderesso en nnlIUi^ 
de mariage contre Mossiro Nirolas d'Amer\-aî. sieur de Uencourt. doffrndi'iir 
pour monsirer et enseigner de l'afHnlIé d'entre ladite daroo demanderesse 
et dame Anne Gouffler. premifrre femme dudlt sieur de U<inrourt et ce 
suivant votre ordonnance rendue entre les parties le samedy dix-sept 
jour de décembre mil cinq cens quatre-vingt-quatorze. 

Signé : GnxvT. 
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JEANNE DE RUBEHPRÉ 

AVAIT KTÊ HAniKB DBt'X POIS 



• Avec M*' François de Crève- 
CBur; de ce mariage vint : 

I 

I 
Loyse de Cr^vccoîtir, lllle unique 
ai épousa François Gouffîer, aml- 
»1 de France. Ils enrent pour ftla : 

1 
François Gouffîer de Crèvecoïur, 
ère de 

I 
Anne GourOer, dame de Llen- 
oort. 



(jnhrielle d'Estrées, daine do ttan- 
courl. 

Mis a Cour par Paul Accard, procureur de la demanderessA qui en a 
allié copple & M' Pierre Rocbc, procureur dudlt sicur de l.leorourt dcN 
Budeurle lundi xix* jour de décembre mil cinq cens qualre-vioglx-qut- 
orzo. Signé : Paul Accard. 

Signé : OiLLVT. 



2* Avec M** Jorques, b&tard da 
Vendàme; de ce second mariage 

vint; 

I 
Calherlne do VondAme. épouse de 
Jehan d'Estrées. Ds eoront pour 
nis: 

1 
Antoine d'Esinîes, père do 



Offlcialls AmbinncDSis Omnibus Prcsbytcris Ambinnenslii dioccfils u 
apparitoribus nosiris Salutem in Domino. Mandrjmus vobls qnalenni 
dtalls Ambiauis coram nobis ad diem lunœ bara aeplima ûe m'ine oc- 
lavam expedanla. décima nona presealis menais Decembris, niai aUi. 
alioquin etc. Otnaca ilios testes quos Domlnn Gabrtella I)n<ilr(*es, aririx 
iQ cauM nulUlalis matrlmnnli, anminart! et producera voIiicrK contra Noht- 
lom virum Mculaum Damcrral^domlnum lemporalemdeUcncourl, Deum, 
verltaU tcsiimonlum dicta die proeadem domina actrlcl pr^rvounallirr 
^rohibiinus et in super citalis eumdcm Pomioum bnmerv.il rrtim eoitdem 
kftes Jurari vlsurum, et adioucluoi suis fxpeusis, si nliquoni bnbore 
Volnerlt, dalurum. et cum iulhlmatione etc. Handatum, aulom presAQi ad 
Bjns persDuam si commode Qeri possit sln aulem ad domlcillum Dominl 
Uidovlri de Hily scuUTeri bomiai leroporalla de Kramicourt In quo volutt 
pi consenslt exploUta cause presenlls esse tanlorum efncarla< et valorii 
ic si ad proprium personam UUua facti Tarent et de modo Vvu> execnUooli 
ûobi5 refcrtls. tiatum Ambiants anno Oomlnl ffiOi Ole xvri* menttl 
decembris sic ilgnatnm : GlUel et siglllatum slglllo CuriiR Amblanensll. 

Ego, Presbyter snbslgiula», Amblaoeosls diocesli necoon anctorllaC« 
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ApostûUca Fabeilio, Arobian. rnaxoDS virlute mncdaU cilalorll Tennril 
Domlnl Onicialift Amhfan. ccrtlflco me eslaHe Coram et ad dicm Liior 
aole festam saocll Tlioina Apostoll bora seplima do nimie Oclava 
expectaote, io domo solilit resideuti»' dicll DomUii OrOclalis Ambianeas 
Noblles Pt Egrc^ios Uotnioos — AntlioDium de Hallwuia nailUum Ambi 
ncnsem — ThlmoleoDcm Gourflor domlDum temporalem do Tbols cquit 
auraios — Jacobum Dannel doraloum tvroporalem do la CbaloUiïK 
Ludovicum de Hily doniiuuni tciiiporulcm de Franiicourl — Hugonel 
Nicolardol secretariiiin caméra Uoaiinl oosiri Hcgis — Jehaanum <trL 
dominum temporalem du l'ay — lestes, verilati lesUmonlum personoiillti 
perhlbiluros pro Nobilc et E^egla Domina Gnhriella Dentrâes, acIrlM 
causa Dulltalis malrlnionli eonlra DobUem eUam domlDum Meolaai 
Daniervat dumînuiii temporaletn de Uencourt et JuDiellis; necDon et 
lum doTnlnum de Lleocourt visurum et audilurum eostjoni lestes tumri.i 
adiuQctum daluram si aUqaem habere voluerit, et b&c alloqueodo 
eorum personns copiani dicii maûdaU et mes execulionis eidem [far 
val tradendo prcscntibus honestis viris Adriano Pize la sede bailUvlola 
AmblaQOQSi procuralore, Joanuo Acard clcrico cl allls tesUbus, lusle me 
sigao hic apposilo. Audo buiniai millesimo qulagcnlesimu oonagesiti 
quarto die xvii meosla decembris. Sic si^naluin : Hubler. 



Le luodl dtx-ucuf Jour de dt-cembre mil ciuq ceus nouante et 
par Jevaul uuus OfQciald'Atuieus, Juge accepta eu ceste partie lut en u 
qualité et comme vicaire commis, subslllut et délégué par MonMearVd 
flcial de Noyon selon qu'il est apparu par les lettres d'icelluy du [irfmlc 
Jour de ce mois de décembre eu nosire maison claustrale pn^54>nl 
notaire et greffier soubzigné comparan W Paul Accard, au nom et cemml 
procureur de dame Qabrieite d E^slréos, demanderesse eu uulUlé de nif 
riage coulrc noble homme «Nicolas d'Amerval, s' de Liencourl, deffeodwr. 
A dict et remouslré avoir cejourd'tmi à heures présentes f^iit ^vocquerl 
Icsmolagz ci-après nommnz et ledit sieur delTeudeur pour les voir 
et bailler adjoint sy bon luy semblait. Comme aussy ledit sieur delTcodedf 
serait comparu avec M* Pierre Roche son procureur, eu la pn^MO 
desquels îccUuy Accurd iiurall produit M" Aalboiuo de llallvln, chf vollt 
sieur d'Esclcbarg, Wailly, etc., bailly d'Amlcus, W* Thimuléon Gouf 
aussi cbevalier, sieur de Tiiois, Jacques Uarinel. sieur de la Clialloll<!rer 
Loys de Itily, sieur de Framicuurl, U'** Hugues Niculanlot, secretialre do 
cbambre du roy, et maistre d'boslel de M. d'Esirées» et Jeban Grisel, 
du Fay, toamoings cittâs et évocquôs comme dit esl comparans poor 
oyz et examiacz de et sur la généalogie mise par devers nous de 
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d'icelle demanderesse [K>ur monslrer et eosei^er que l'empegchement 
ûa troisième deçrt' d'aniiiitâ par elle mis ea avant est vérllable. Les sleun 
d'Escleberg, de Thois, Cballotiëre et de Rily avons adjuré soleouellument 
de D0U8 ea dire la vt^riié et contre lesdits Nicolardot et Crise! directe 
contumace pour n'estre comparus et lesquels on dit et attesté et alUrmé 
pour vérité ce qui s'ensuit. 



AUDITION DBS TéUOCVS 

Led. lundy dix-neuf de décembre mil cinq cens nonaote et quatre. 

Messlre Aalbclne d'Halwin, chevalier, sieur d'Escleberg, Wailly, etc., 
balUif d'Amiens, demeuraut audit Wallly, aagé de cloquanto-cinq ans, 
lémoinif cité, oy et examiné k la requeste de dame Gabrielle d'Kstrées 
demanderesse en nullité de mariage allenconlre de Nicolas d'Aroerval, 
chevalier, sieur de Liencourl, defTeudeur. 

Après serment par lui preste de dire vérité. Enquis a dit que de dame 
Jebaone de Hubempré, femme en premières nopces de H'* François de 
Crevecœur est descendu sorty dame Loyse de Crevecœur, qui épousa 
H'* Praoçols GoufOer, admirai de Frauce, de ladite Louise et dudit admirai 
est sorty feu monsieur de Crevecœur, dudit sieur do Crevecœur est sorly 
M' do Donnlvet, M' do Tliois, dame Claude Goufûer. femme dudit b' dépo- 
sant et dame Anne Gouffler, femme première du s' de Llencourt, et autres. 

Ilero de ladite Jehance de Hubempré mariée en secondes nopces à 
M^ Jacques do Vendosmo est sorty entre autres enfants dame Catherine de 
Vendosme, maiiéo à U" Jehan d'Eslrécs, grand maistre de l'artillorio de 
France- 

Dudit sieur d'Estrées et de ladite Catherine, est sorty M^ Anthoine d'Ea* 
trées, père de la dame Gabrielle d'Estrées, seconde cspouze dudit s' de 
Uen court. 

Et par ainsi dame Loyse de Crevecœur et dame Catherine de Vendosme 
estaient sœurs, Qlles de ladite Johanne de tlubcmpré, mais de deux maria- 
ges, M' de CreveuBur et M' d'Estrées, enfants desdites deux filles estaient 
cousins germains enfantz des doux sœurs. 

budil 8' de Crevcc{Gur est sorty ladite Anne Goufflor et dudit s' d'Estrées 
est sort/ ladite Gabrielle et par ainsy icellcs dames Anne GoufQcr et Ga- 
brielle d'Estrées première et seconde femme dudit s' de Lieucourt estaient 
cousines yssues de germains, qui est en tiers degré. Et sçail véritablement 
parce que ledit s' d lîscleberga espouzé ladite dame Claude GoufOer, sœur 
de Iddlio deffuocte Anne Goufder et qu'il a toujours ce que dessus veu con- 
gneu euleodu de son temps. En signe de quoy il a signé sa déposition véri- 
table ainsy signé : A. de Ualwln. 

2G 
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M^Thlmoli^oQ OoufQer, chevalier, s' de Tbols, &a^ de Ironte-sopluu, 
passes, demeurant à Crevecœur, tesmoiog citté, oy et examiné à b 
fpiesto de damn G-ibrielle d'[\stri<(*s, driDanderesse en niilhté Ua msr 
a)lent;oD(rc do M" Nicolas d Amerval, chevalier, $' do Ueacoiiri delTe 

Affirme après serment par luy presto de dire vérité. Enquis a dlct quei 
dame Jehaane de Rubemprè. femme en premiîîres oopces de SA" Franco 
de Crevecœur, est dcbccudu ol sorly dame Loyse de Crevecœur qui cspou 
M** Guillaume Gouriler. admirai de Frince, de hdito Loyse et dudit adr 
rai est sorty Teu M" François GoufQer, iel^eur de Crns'ecccur, dadil t^ i 
CrovecŒur est snrly M'* de Bonnivet, ledit s** de Thois, dame Claude Goof' 
lier, femme de M" Aiitbotue de Hallnln, s' d'Escloberg. et dame Aqm 
Goufder, femme première du s' de Licncourl, et autres. 

llem de ladite Jehanne de lluherapré uiarlàe en sncondcfi Dopcet ft 
il" Jncques de VenJosme oM sorty outre autres eaTantâ dame Calltc 
de Vendosme mariée & M** Jehan d'Estrées, grand maistre de VartUIef 
de France. 

Dudll &' d'EsIréos et de ladite Calberioe est sorty M" Aathoine d'Estr 
{1ère de la dame Gabrielle d'Estrées, seconde espouze dudit s' de Lteocoor 

El par oÏDsi dame Loyse de Crevecœur et dame Catherine de Veedoifll*^ 
eslaienl sœurs, tilles de ladite Jehonno de Uuhompr'^, maïs de deux 
ge». 

M*^ de Crevecœur et M' d'Estrées, enraaiz desdites Qlles, étaient 
B:oraialQS enfanlz desdites deux sœara. 

Dudit s' de Crevecœur est sorty ladite Anne Gouffier, et dudit s*dË»trM| 
est sorly îadile Gabriello et par ainsy icelles dames Anne Gnurilcr elGl 
brlelle d'Estrées, première et seconde Femme dudit s' de Llencourt, estait 
cousines yssues de germains, qui ost un tiers degré. Ce sçalt vériiablrme 
parcequelcdit s'de Thois est frî*ro de ladite Anne GoufÛor et Blzdadlt»'^!^ 
Crevecœur et qu'il a toujours ce que dessus veu cougoeu et entendu ili' 
son tempp. En signe de qnoy il a signé la dépo^iUon coinmo vérltabl 
ajnsy signé : Tbimoléon GourQer. 

Noble homme Jac<iuc5 Damel, s'de la Challolière, aagé do cinquaolfi aa*. 
demeuraot à Crevecœur. Enquis sur U gf^nénlogie produite do ia patt de 
dame Gabrielle d'Estrées demaDderease allencunlre do Al" Nicolas d'Amer 
val, chevalier, sieur de Licncourl, deflendeur» après serment parluy preilft 
de dire la vériii'!. 

A dlct RL affirmé qu'il sçalt que de dame Jebaime de Rubemprè, femnt 
en première nopces de .Messire François de Crevecteur. est dcï^ceodu el 
sorty dame L^yso do Crevecœur qui espouza M'" Guillaume Gounier, jadii 
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dœlral âc Fraoce, do ladite Loyse et du «' admirai est sorty Teu M. de 
îrevcctrur qui se Dommajt FfJiaçois (ioufflor. 

Dudit ^tflur de Crevecœur est sorty M' de Doonlvet, M' do Thois, dame 
ilaude Goulflrr, femme de Monsieur le baiUy d'Amiens et damo Aone 
onfUer, prpmière femme du a' de Llencûnrt. 

Do Inflite Jchnnne do nniienipri», mariée en seconde nopres à M" Jelian 
c Vendosme est 6or1y entre autres enfants dame Catherine de Veodosmo 
aariéc h M" Jehan d'Estimes, grand malslre de rartillcrie de France. 

Dudil s' d'Esiri't's el ûa ladite Cniherine est sorty M" Aulhoinc d*Ksirécs, 
èro de ladite dame ûabrlclle, demanderesse, seconde espouzo dudil sieur 

r Uenconrl. 

Par alosy dame Loyse de Croveeceor el dame Calherine do Vendosme 
laieal soeurs, Bliesde ladite JeUnnne de RnbomprtS mais de deux maringes. 
' de Crevecœur et M* d'Entrées enfants dcsdiles Hlles estaient cousins 
ermains, enfants des deux sœurs. 

Dudit s» do Crevecœur est sorty ladite Anne GoufRer. El dudit s' d'Eslrées 
Bl ftorty ladite Gabrieilo, Et par ainsy lesdilcs dames Anne et Gabrielle. 
remièro el seconde femmo dudil s' de Liencourt, estaient cousines issues 
germains qui est on Hors ùe^Té. Ce qu'il sçail vériLableinenL pour avoir 
sté domestique dcsdils sieur et dame de Crevecœur, ou il a de son temps 

ujount entendu ce que dessus. 

En signe de quoy il a signé cette sienne déposition ainsy slgnt^ : Jacques 
lamel. 

Louis de Rily, sieur de Framicourt, demeurant en ccslo ville d'Amlons 
ne des Jacques, aagé de cinquante-neuf ans, tesmolufï cité à ce Jourd'huy 
our estre oy sur la g-énéalogio produite par dame Gabrieile d'Estrées, de- 
landeresse en nullité de mariage allencontre de M" Nicolas d'Amerval, 

de Liencourt, defTcndeur 

Après serment par luy preste do dire vérité. Enquis a dicl qu'il ne *çau- 
Rit dire autre chose sinon qu'il a entendu de fen M'^ de Crever ror qu'il 
était ncpTou de M' de Ligny et que M' d'Eatrées estait aussi nepveu dudit 
Ugny. El parlant led' sieur de Crevecœur el led' sieur d'Estréos estaient 
Drt proches parents. El fault que Icd- sieur d'Estréos soit cousin germain 
udii s* de Crevecœur et a eu cocgnalssant're de Madume Aone Goufflcr, 
remière femme dudit sieur de Liencourt eslro fille dudit sieur de Crevé* 
teur, comme aussy est dame Gabrieile d'Estréas, fUle du s' d'foirées et 

;t ce qu'il a dicl, duemonl euquis, aflirmunt ce que dessus véritable el a 
Igné : L. de Rily. 
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SUITE DE l'audition DSS TÉMOINS 

Dujeudy xxif jour do décembre 1^04. 

Noble homme Jehaa Grisel, sieur du Fay. cosclgae do l'une des compi. 
gulcs du régiment de ['iciirdie, dcineuraut a Douquimile», ange de vlûg; 
ans ou environ, (esmoing cillé & ce Jourd'bnr à la requcsle de Madame &i- 
brielle dEstrées, demanderesse ennultlli^de mariage allencontre de M" % 
colas d'Amerval s' do Uencourt deffeodeur. 

Eoquis s'il a entendu que ladile dame Gabrlelle ait esté forcée et coo- 
Iraincle par M' d'Ëstrtîes son père ou autres à espouzcr led. sieur d'Amem! 
A dicl qu'il a esté uourry page eu la maison dudit sieur d'Eslrécs et; t^iW- 
lors du mariage, lequel U sçait bien n'avoir osié du consentement libre 4e 
lad*' dame parce que auparavanl Icelle dame luy aurai! dicl et déclara eu 
mots ou semblables : Uo bleu, ils veulent que io l'cspousc, en parlsnl ds 
S' d'Amerval, et me veulleut mellre hors de céans, je le feray contre mi 
volonté, maiz Hz u'y auront pas grand coutenlemeut, et de faici lorsque on 
la voulu faire espouzer ne feist jamais que pleurer et se tourmenter. Or ij 
a dlct encore Euquis que ledit s' d Estrées et ledit s' de CrevecŒur estiiul 
cousins germains. Le sçail pour l'avoir ainsi oy dire et rûcoagaaislre au 
susdit sieur lorsqu'ils estaient ensemblo et que les enfants dudll sieurda 
CroveccKur et ladite GabrlcUo d'Esirées et sont yssus de germain par coaii- 
quent la feue dame Anne Goufûer, première femme dudll s' de LieDooait, 
estaient parents eu trois degrés à ladite Uabriolle et est ce qu'U a dicl aIfi^ 
mant sa déposition véritable signé : Jehan Urisel. 

M" Hugues Mcolardol, M"* d'hostol de Monsieur d'Eslrées, aagé de vie 
neuf ans, tesmoinK dtlé comme les précédents, après serment par la 
preste de dire vérité. Enquis de la rongnaissauce qu'il a des parties efl< 
présente instance a dicl avoir bonne conguoissance desdites parties 
qu'il a demeuré avec le père de ladite dame duquel U a esté serviteur j 
l'espace de douze ans el de présent M"' dhostel dud. sieur; Enquis 
Sfiiil que feu Monsieur de Crcvccœur et led. sieur d'Eslrées soûl parents s 
dicl que ouy et le sçail tant pour leur avoir oy dire que pour avoir pin- 
sieurs fois escrii audit sieur de Crevecœur au nom dudit sieur d'Entrées li- 
quel soubzijiniint les lettres il mcttult toujours viis(re cousin, cunmo ImUI 
sieur de Crevecœur soubzignalt do mesmes celles qu'il luy envoyait com( 
11 en peut encore faire apparoir. Sy a dicl que cela est tout connu ausdlt 
dcu.\ maisons. l>avaatago a entendu dire sans destours par plusleur^i 
que ladite parenté venait à ciusc de leurs luères qui Kslaieut soeurs 
rlnes ot QUes de Jebauue de Rubempré, de sorte que Madame GabrloUOi 
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dudlt S' d'Estrées fit Madame QourDer, fllle de M. dô Crevecœur, sont cousines 
y&soes de permaia et de trois degrés, mesmes les ayant vus casemble les 
a plusieurs fois ouy s'eatre appellcr cousines comme 11 avait anssy lettres 
pour s'enlrappeler eoii!.iDs. Et de ce qu'il a dit afQrmanl ce que dessus véri- 
table et a signé : Mcolardol. 



REQUBSTBS 

Messîre Nicolas d'Amorval, chevalier dos doux ordres du roy, sieur de 
Liencourl, defTcndcur pd dissolution ot nullité de marla;^ alloncoalre de 
Uadamo ûabrlelle d'Estréos. demanderesse, vouz supplie et requiert Mon* 
sieur VOfDcial d'Amiens, que sy par vo^itre sentnnce leiUt mariage est dé- 
claré nul et irrite qu'il vous plaise par la mesrao sentence condamuer Icelle 
demanderesse à rendre et restituer audit defTendour les bagues ioyaulx 
Bl toutes autres choses qui luy ont él^ données pour arrcs et en faveur 
dudit mariage, persistant par ledit defTendeur qne ce doit esire, aiasy dlrt. 
Fait lo vingt doux Jour de décembre 1501. 

Mis a cour par I». nocfae, procureur dudit sieur do Lloncourt, les jour ot 
an pr<^dicts. Signé : P. Hoche. 

Ayant eut communlciilloa de ceste présente requesie Paul Aecard, 
procureur de ladite dame demanderesse, dlci quo pour son regard qu'il re- 
quiert et persiste auasy que led' sinir d'Amer%*al «oit condamné à rendre 
et restituer tous los mnuhles. bague* et ioyauli qu'il peut avoir apparte- 
nant & lad* damo demanderesse et ceuU aussy qu'elle luy pourrait avoir 
baillé et donné lors du susdit prétendu mariage, à quoy il conclud du 
xxn* Jour de décembre 1594 signé : P. Aecard. 



BKgmSITIDN-S DU PROMOTEUR BT ORDONNiUtCB 

Vlao processu, requerit Promotor p.-itrem actrlcls evocarl audlturum, 
super vi et metu lllaiis suœ flli» tempore malrlmonii rum Domino de 
Uencourt conlracti cl alios testes signes haboat ot ctlam S'iper arUnltate. 
Et Intérim oun impendil Promotor qood parles sopareniur attenta affluitate 
qnu sese altiuenl. El lusuper quod diclus domiuus de Lleocourl vlsitetur 
per peritas medicoa et chlrurgos. De die vicessima Decemhris, 1594. Slo 
sigoalum : Ad. Vérité. 

Visa prescHpta requlslllone ordinamus quod actrix producere possll 
adhuc alios testes, si quoshabent audlendos super afaullate per eam pro- 
posita. vlsitabltur dictus dominus de Uencourt per medicos et clrur- 
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glcos. Et in super quod aetrix audietur por atnpUus. et InlerrogabKaraeor* 

sum per dos, ex ofUuio, super corUs factis qx processu resullaniibus. Aaoa 

el (lie priedidis. 

Signé : GiLUt 



SBCOND nrrBRnOfîATOIRB DS Ui DKMANDBRSaSB 

D'abondant el d'omce ladiclo dauio GabricUe d'E^ttrées inleJTOS^ft pir 
nous Ofllcial pour scavoir sy congnoissanl les dcfTault et impulMUcs do 
sieur de Liencourt son matf elle ne vouldr&ll dcmeuror avec luy tomm 
son frère et l'admonosuat de c^ faire. 

A dici que non. 

Si elle ne scavait pus auparavant qu'elle eusl espouzé ledit s' de Uoa* 
court qu'il eslail împulsaaut et iahabtle à rendre le debvoLr de mariage. 

A dict qu'ello n'en scavjit rien. 

Plus si lors du Jour des nopces ol aulres easuivanls elle aurait done^ wn 
consemomcnt pour recevoir do luy le deub conjugal. 

A dict que non el ce qu'elle a dict sur ce fajcl par son interrogatoire o'i 
point eslù qu'elle y a coaseniy car jamais elle n'en a eu ta vgtoatf eli 
csl6 contrainte par les ordres paternels. 

Scavolr sy les baous ont esté prcclamez selon la coutume de l'EglUo oa 
iceui non proclamez auraient eu dispense du supérieur. 

A dict qu'elle n'en scait rieu. 

Sy elle aurait pas dit auparavant la célébration dudit mariage à qoclfset 
do ses parents que voIonLairemenl elle ne conscotail point au aiarlife «1 
que c'cslaii pour obéir à Monsieur son p^ro. 

A dict que oui et s'en est plainte à plusieurs. 

Finalement euquise du lieu et l't^glise et du curé ou a esté célébré 
mariage et du nom dudit curé qui aurait adiniuistn^ ce s' sacrenieat. 

A dicl que co a esté à Noyoo en nue rhapclle de la Grande Eglise, le do& 
du cun) elle ne le scalt pas. Signé : G. d'Estréos. 

Signé : UiiXitT. 
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CBRTtFIOAT OKS UBOBCIN ET CBlADROlBIf SUR L*IU1>DI8£ANnB 1>B D'AUBII*! 

^os llegii ac doctorea medlci et chîrurgi omnibus qulbus inleresl N4I1 
farjmus. Nobilem Mcotaum Damerval, equltem, ac domlnum de Licocout 
abblnc «tuobus nul phiribus anols, ex equo indomilo, foroco ol (ureûlc, 
ddisse inter lapides el aspera saxa proslratum cl dircptum. maxitno uni- 
verso quidem corpori oontusiones, concussioncs ac vuluora .sed 
muUa capili cervîd et lumbis accepisse. Quo casu, ita ailriu et pcrti 




«n 

totius corporis aecononiia. Adeo subila et iasperata fâcla est teoi* 
perampnll el habiius alleratio, n\ omn^s apad eum ainorli (bci. el ignis 
libltliiiia focl luccDlIva cl usus eiTreli ac cxUncti sial : quud gra%'U- 

rimo suo malo el dolore ingénue tameu «anciè pièque apuil jusUllam, 
noaqup, luravlt, scque ex Impolentia intaclam et incorruplam reliquisst), 
rJarlKMoiam et omnium quod slot longé formoslsslmam nxorem suam Gn- 
brlelpm Deslri^es. Cnm a ccrebro et spinalis medulla omnia nervorura 
principla vionili et soâlurigiacs, vd ipso sensu lum orlglnis tum 

dcsperutiones et ofOcii deriventur; nervi auiem sunl Inslrtimonia 
wnsas et mulus votunlarli per quos animilis facultas et videticet 

Kpiritus velult per lubus cauilos el fuiiiculos Eu slugulas partes rapidissimo 
znolu rcranlur anitnatfs fiicultali5 inDuxus, nervo nieata predirto abstracto 
vel compresse ab laducta et indurata cicatrice totum norvosum continuo 
gemiiiis in liynipalliiam Irahiiur maximo meabnim bine paden* 

dum inrtuem ab uuiverso corpore venas, arleriar et ncrvl, deslniint Imo 
coD!it!tuni est. Quin etiam cum semen dit dn^cldunta lolo corpore ubeiins 
tamen a cerebro in lunibos et sploali» medula dllfunditur ex qua in venes a 
venibus pcr tnodlos testes ad pudendum pervenil ut scminc et spirilus qti) 
robur luealur qui ergo suum impotum faciunt et quibus influum lurgot pu- 
dendum prejuditis el obduclis scqiiilur scmiua ponura Ita ut ucque luri^l 
el pudendum ncque scmcn suo spiriiu et calore dcstituiionem 

Ielaculare ncque penurilu litillalioneaulvaluplato lan^uenli sensu frui ron- 
tlnglt cum pxtinrta sit via quarto quod nos qnl sumus in mentn 

j qua ut ratio et veritas prescribit ipso noslro chyrog-rapho leslamur. Anno 
j Dominl 1594 die viceslma prima decembris sic slgnattim Johannis Juvenis. 
I N. Le BœuT. 

f Viso Processn causœ nullllatls matrimonii egregio; dominx Gabrlells 

I Destrées aclricis, contra Nobllem vlrum Mcolaum d'Amerval dominum 

' Icmporalem de Ltcncourt el Jumctlls neum seu dclTensorem; ilequesta 

' per dlctam aclrlceui porrecla ad ûnom dicta: nuUilalis; lalerruf^alionibus, 

, Heflponsionibus et coufejisiuuibus dîclarum parlium, eliam super caroall 

copula Dou habita ; et allis aclis visis : Quia uialrimonium non est conlrac- 

lum inler legiUnias pcrsonaa, quia «e ullineut tertio gradu afflnitatis, Non 

Impedil Promotor quominua malrimonium sic coatractum contra statnla 

Canonum, Irrilum dcclaretur. Actum dio 22 mensis decembris anno 

Domioi miUesimo quiugeutcsimo nonagesimo quarto. Sic signalum : 

! Ad Vôrité. 

Signé : Oillxt. 
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coiiPABo-noN i>B p'aubrvai, dbvakt lb consul bt l'oppicul 

Da vendredi vingt trois jour de décembre 159-1, par devaDt nous Offtdil i 
d'Amiens en la présence de notre Dûtaire et ^efller sonbzi^â ta 
nosire maison claustrale ou avions fait assembler le conseil pour advliv 
et délibérer du Jugement du procez d'entre dame Gabrielle d'EslriH, 
demanderesse en nuHllé de mariage et M" Nicolas d'Amerval s' de (^en- 
court, delTendeur, est comparu ledit jl'Amerval par nous évoqué, assl&lédai 
M"* Pierre Roche son procureur, lequel d'habondaai a dict et rcmooilrt 
qu'il a eu et a Juste occasion de ri-cuser Mousieur rorOcial de NoloD et' 
autres ofUciers de la juridiction spirituelle dudit lieu comme de fait 11 lui 
récuse ft cause que le Tr^re de ladlcte dame GabricUe est pourvu ob \ 
nommé à l'arcfaovécbé dudit lieu de Noion et aussy que 1» ville eiiill; 
détenue ot occupée par les ennemis du roy ou U n'y avait pas sci acc«i, 
cause pourquay U nous u accepté à juge et cousent estre fatct drold pari 
noua sur ce qui est au procès couformémout Â ce qu'il a consenti et deiint ' 
et davantage aurait dict et déclaré qu'il entend nous avoir coores*>^ res-l 
pondant & noz interrogatoires et sur les Talcts de la partie adverse qu< 
lors du mariage prétendu contracté entre luy et ladite dame Oabrlelle il 
scavait estre entre eux quelqu'cmpeschoment d'afûallé et cooson^aUé et] 
qu'il aurait entendu avoir dict qu'ilz n'estaient si proches parents mùsj 
cousin de bien loing comme plus ainplemeut il prétend avoir répoD^u ot] 
no crotoU qu'il peust légitimement empescher la célébration et sohmp&l'J 
satlon d'icelluy mariage et pour ce n'aurait tenu compte et ne s'en s«raii 
mis en peine d'en obtenir dispenaes du Saint Siège Apostolique comini 
do fatct il n'y a point eu ny obtenu ny donné charge d'en obtenir. Doût ' 
de laquelle déclaration et perslstence avons fait faire cet acte qu'il aslKSll 
avec nous ot noire greffier. Ainsi signé : N. d'Amerval. 

Signé : GnxiT. 



Ensuivent les lettres de commission de M' l'Offlcial de Noion. 

Uûiversis et singulis présentes lltteras inspecturis Offlcialts NovloneoEb 
Salutem lu Domino Notum facimus super eo quod ex parte Nobflls et 
Egregise Dominai Gabrlotlâe d'EsIrées nobia fuisset expositum quod ipM 
evocari fecit Ambiants coram venerablli et clrcumspecto Domluo Oniciali 
Amblanensi Nobllem vinim Mcolaum d'Amerval Dominum tomporalem de 
Uencourt et JumelUs Amblonensls et Novioncnsls respective diocesum 
adversus qucm conclusit sou concludcro inteudlt ad flnem nulUtatls ma- 
Irlmonil Inler eosdcm d'Eslrées et d'Amerval pretensis causls o( ratioolbus 
per eam scriplo edllis et jwnendis seu edendls el porrigeodls ne ob diver* 
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ttatem diocesum et indebitam urbis NovloDODsis ab inalmlcls Regl^p Mq- 
^talls deteationem seii usurpaUonem de processuris factts et faciendis 
liqtild dubii oriatar bis el alUs laslis de causU animum noslrum tnoven* 
lom loqnânlnin nos eijuris dfcllonem nosiram ordinarjam tangll et con- 
WvJl seu Mngerc polerlt quomodollbet Iq rutunim Vices nostras eldem 
tomlno OrQciali AmblaaeDsis commlssimos el comrailUmus bis la ficriptis 
paum quoad cogaiUonem et declslonem prœdictH? ciiuso; ai tollenda dubla 
[u«Ia fulurum emergcre aut oblire posscnt vicariumetsubslltutum dele- 
;«TtmuH eldel^gjmtis per présentes salvo tn ri-liquo noslra el episcopilus 
loTloneoEJs Jure. In culus rei testlmonium sigllluni aosiram presenlihus 
Itleris per nos subMgnatum duxlmns apponendatn. Datnm et actuin Per- 
ronna anno I~>omi»l mllleslmo quingentcsimo DoQageslmo quarto die 
prima meosis ftpcembris sic sigaalum : A. de Melles el slgillatum in cira 
reride la forma placardi. 

fe^ Signé : GlLLHT. 

LKTTRES DR COMMISSION DU D0TB:« RT DES HRMBRBS DC CHAPITRE DE NOION 



Dnlversis et singulis présentes litteras Inspecturls Decanas et Capitulum 
Insigois Ercleslae NovloDeosis et legiifml adminislratores Episcopatus 
Novionensis sede Episcopali vaccante, Salulem in Domino. Noium raclmus 
quod cum ad nosiram deveaisset notitiam et expostium nobls fuissel ex 
parte Egrcglx Domlaœ Gabrlellœ Dostr<^es quod plurlbus de causis justfs 
et ratlûDullbus animum suum movoottbus precipue ob priedictam sedls 
Taccatiooem et ad eamdem sedein Kpiscopaiem proroolionem geoerosis- 
stml Dominl France^ci Annibalis Désirées fr.^trls pra>d[ct(P nomlna> ac inde- 
bitam urbis Novlnmensls detenllonem ab innlmicis negite Matestails ad 
quam propterea liber non erat accossus neque audienlia secura adque 
vilandam omnom suspitlonem traxissot la causam coram Vonrrablld 
Jurispcrfto maglstro Rosi presbitero fn iuribus LlcenUato Inslguls Ecclesis 
Amblanensis Darano et Canonico ac Ofllriall Ambianensl Judice ordlnario 
partiiim vlcloiore Nobllem Mcnîaum d'Amerval Dnminum lemporalem de 
liencourt et Jumeltts Novionenels el Ambianensis respecUvo diocesum 
personaliler r^sponsunim do ac super nulUlale presenli matrimonii inter 
eosdem Destrées et Damerval coolracti et ccicbrali. In qunquidcm causa 
Idem orQcialis Amblanensis tam sua qujin eiiam vonerabllis domlnl 
Officlalts Novlonensls aurlorilate et su:e commissionis vigore, de parlium 
consOQSu, mis prias tn suis medils et acltonlbus ad plénum auditls pro- 
cessum extitivlt. Quod fuerlt et sit dicta causa In llmlne Judicll. Nos 
decanus et capitulum pn^rati Laudantes cl approbantos omnla et slngula 
coraro dlcto Domino OfQcialI Amblaoeasi et per euro gesla acUvaia per 
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complemento dicti Judilil aulboritate qtia fun^mus ia hae parts oonié 
dominum OfOcltlera Aroblaneusem pro uUoriori cognIUDoe et dedsloot 
laquiinluai opus rst ad lastnaliam et supUcatlonem eiirumileni inriiM 
adliuc comtiii^siinus, depiiluviinus et delegavimus lenaroqiie prex^cllDii 
comitiimiis, deptilamus et dcleKsnius snlvo Dosiri ^piscnpalus Jure, lo 
cultis roi testimonlum llttcrfô preseoiibns por nostrum scribuin el ooti 
rium aoslra jusiioae confeclis appareuduui, duximus icâUmooitiRi lltii 
prosenlibtis Novionem anoo Domiui millesimo quioscotesinio noDâgeiUBO 
quarto dlc vi^'csima quarts mensls dccfiiiibrts sil sig'Dutunt siib irospltcua; 
de Beaupuis el sigiUatuni la cira vlride sub duplicl caudu porijaiiieni. 



Siï.VTHHCB 



Universis el 6lng:u1is proseotes Httcras vJstirls, lecturls parller et andllu 
ris, Fraociscus Roze presbitcr. In Juribos llcenliaius et lusigais E«l«l 
Ambianensis Dccaous et Gâaoaicus prxbcadxlus, ac OMciatis Ambiafienf! 
Cl Judcx ia bnc parlu dolegatus, a parlibus iarra si:rip!i3 accepl&ttis. 

Salutem ia Domluo. 

Nolum facitnusquod annn Doininl MI1!o?;)mo qiiEngenlesitno uoii 
quarto, die vIgesJina quarta mcasis decenibris, la eerla causa oulUia 
Irimoali, coram aobis mota ot peudontc, pnr et îatcr NobQom et Egre, 
Domiaam Gabricllom Dcslrues. actriccm ex uua: El Nobllcm virum Mro* 
iQUin d'Amorval, duiiituum teiiiporalem do Licucuurt, reum, parUbuf fi 
altéra ; 

lustaulibiis fil rcqulrentibus providis viris Magislrls Panlo Ac^-ard acîhfiV 
et Peiro Roche rei, respecllve |irocur.ilorilms specialtter lund.ills. nirtUafl 
sonleotlam defflDHivam de ac saper actitatis forri et pronuotiarl dlriiin 
Dostram seiiteotiam deposuiraas et reddldiiiiu!i in scripUs apud actaariuta 
aoS'truin subsiecaturn ia liuuc qui aoqiiituf uodum. 

la aomiue Domia!. Amen. 

Vlso procfssu coram nobis orfldali Ambianensi et Jodlce In bao |i 
doleg:ato, in caiifa nullitatis malritnociii mata per Domiaam Gabrlalli 
Deslroes aciricem, una; wntra et adversus Nobilem virum Mcolaum Dam<r< 
val domioum temporalcm de Uencourlrcum, altéra tx p.irtibus; 

Pri mo, supplicnliotiQ dict;t; ucirici» suo ebirotïrapho mualla et quaruradia 
suoruni pareatuin, per suum procuralarom oubla oblata de die vlg«siiBi 
septima mensls augusli uliimi, qua nobtg expuuobat quod octodecim ao 
Data, vi meliiqiie a paire coacla fiierit, iaire matriraonliicn nim dicton 
cuoi quo por spatium anDorum duorum vixerat sub legibus spoo&aUb 
spe tamen cooiuacUoois iater virum et uxorem solitaî et suscipionda: 
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. ad qiiem floem sprcUt iDatritnooium. tamoa ab hioc daobus annispost 

otraclura tuatiimoalutn neqne ea convorsaUoDe. oeque eo more quo »• 

ini ninlriiuoDii capaces vivcrc.cum eo vucrat; eUi pluries dictus 

- cuplilus »uan) (Tclcxore hnpoioaUim^ illam appelivcrit frustra 

sioe etlâclu marilalls debiti. quod quaudem hucu&que dissimalanlcr 
illerivil bI gualianit; 

Taudt^m rcro. re pnr eain palefncta qulbDsdam suis paronUbus qai jam 
ano intellexeraut dlctam Damerval orga eam discordante oflse animo, 
ilem cooMtlum deder&nt a nobfs taoquam ub ordlnario jus pelore ; 

QiiurccoacluJebiit quod cidem cuncciliTcinus cilallûdem ad evocandum 
leium [iniiipn'al, ut ulroquo audUo, ad fUiem soparalionis el nuUilalis 
icH malrlmuall, Informallune ad probaDdum Tacla proposlta, ul Jurls eril, 
Oisil procedcre. 

CilAlioue décréta, el pcr eom evocato reo et îterum cilalo super coututna- 
iam, 

Utteris commlaalonb vencrablMs orQciatls NovloDeosis lo forma pro- 
laotu, ad uos transini^sis du die prlnia meosls decemhriit hujusce annl, 
uibuB DOS Vicarium ot subsUluluo), ia bac caïua dclogabal, nobisque 
mnem coguiUuoem el deci&iouciu cjusdetu causw vke sua comniillebal. 

Proul etiam cumiiiiserunt uos et delegavcrunl venerabiles Domiul Occa- 
us el Capilulum r.cclesl% NoWouensls, lanquam vcri et legiiimi nduitoia* 
ralores Rpiscopatus Novloaensls, sede Eplscopalo vacaoli!, seculi legiUaio 
obis coustltit. 

Actu die dedma quarta deccmbrls prcsontis aDDt. quo, ia propria por* 
onua dicta aclrlx coram uobis cooiparaaa, ullro approbavit, JuramoQlo 
iresllto, cnuinnla ia pnvdlcta su» suppliraUoaO'Ct cousiituit viuta prucura- 
9Tim l'aulum Accard in curia spirliuale AmbinDcDsi procuiaturem, cum 
leclione domlcilll: 

AlIo acio de die seriupti:!, quo, ditlus Acwrd nomlne prociiraloris 
icta acirlcis JeclaravU quod uUra privilicta inipcdimeolii ia sua suppllca- 
[ooo conteula, aliud legitiniuin propouebat impodiineulum, sciUcel afllai* 
Klem lu lerllo gradu iatcr partes exiàleuli'tn ; 

B&i declaralioni*. coram nobia, de die décima soxta ejusdem meosis coilfr- 
tuenlts siium procnralorem Petrum lloche, eliam curtfB Spirttualîs Aai- 
DSis, et eligcnti^ domicilium la domo Ludovicl do Rily dooiiiU tent' 
is de Frainicourt iu liac urbe slla. 

AUo acte quo. constat pripfatum domiaum Damerval coram uobis com- 
aruisse ubl declaravit &e ooc posse ace vcllc procédure coram OfÛciali 
vioaeaal, eo quod Traler dtclu: Uomiuie Ueslreea, erat a Hege dusiguatiis 
puH NoviuuuusiD. (ju'd propler et atils de causiiî, per euto uarralis, 
judicem approbai cl Marejuri se submittebat. 
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Quare ordln.ivImu8 qood diclus Accard pracnrator actricis, lotra ilta, 
seripto ederet sna farta» super qulbus a nobls audirentur; TacUs etvtl* 
cuUs per dictam aciricem proposais, super qulbus, la<erros&ri rcquinbat 
dictum Damervil reum; 

Ipsius rei et aciricU ad nostra latorrogatorla separaltm elsdero fada m- 
poD&ioiiibus, coofessionibus et deacgatioDibus uiriusque coofraalaUOM, ifi 
qua ia suis respoasls ot conclusionlbus coustanter porsisleruDl. 

Acto, quo partes ad veriQcandum sua Uctareceplmus; 

Produrllone genealogiœ el super ea, auditis peroDs quatuor lesUliiu, k1- 
queeonim deposlilonlbus; 

AciD quo ordinavimus omala commuoicari Promolorl Curiie splrltoilli 
Ambiauensts ut requircret ; 

Et rjusdem Promolorls conclusionlbus; 

Ad alla Inlerrogatorla nostra, ex ofOcIo Tacta dlctx actrlcis responslanl- 
bus; 

AtlûstatioQo uDius Docloris Medlcl et unlus Cblrurgl super IrabeciUtate 
el rrigldîlnle dicii rai allegata; 

Requtsillone dlctarum parllum de bloc Inde qua aomlnB matrimoiiii Ift* 
vlcem arceperant redderenlur; 

Aliis adhuc deposltioDlbus duortim testhim super afQaltato aDditornm, 
nostra ordioatioaû do dtc vlgcnlosima sccauda bujus uiensis; 

Alla declaralione, dlcU Damerval qua Talebalur afflaltetem lnlerdo! 
□am Annani Houfllnr suim primam uxorem e'. dir.t:im aciricem panUtcof 
ïu suis priniis recusatlonlbus contra sedem Novloncasem aUegaiK*. ceieri*- 
que in dicta dedaralione contenus; 

Ultimls Promotoris conrUisionibus définitive sumplt^ quibu$ non in 
dit doclnrallODom niatrimouli Irriii, propler impedlmeotum tertil g 
arQuitalia. 

Ceterlsque visis et mature coaslderalls; 

Nobtscum assumplis qulbus quidem sacne tboloogiae dodorlbus et i* 
coDsilio plurimum Juris perllorum ; 

.Nos orOcialis el Judox prif^ralus pcr hatic Dostram sealealiam defiolU 
vam, qu3in Deum pr.T orulis habanles ferlmus his io scrlpUs : 

Pretensum matrimoalum interdlctos Damerval etd'Estrées, contra k; 
et statuta EccleM» attentalum, ab ialtio nulltim, ot idco irriium, déclin- 
vlrous et doclaramus; uirumque condemaanles bine iode, que cent» 
plallone dictl pretensl inalrlmooU, nomlae, arrbarum dcderuat, rcddere 

Sic signatuiQ : Fraacl-^us Rasius. 

Qusqufdem nostra sententia de mandato noslro spociatl czinde preatio- 
data et slgolflcata extitit per dictum nostrum Actuarium leu 
dem Accard et Roclie partlum proouratoribuSf 
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Ac Promûtori supra nominato. 

Die sepiima mensis Jaiiuarii iodo sequentls. anno ejusdem Domini mil- 
leaîmû qulng^enteslmo oanagcslmo qulQto, data rcuovala «ecuDduni edic- 
tuai reffium; 

Eodcm Hoche protestante appellare la cujus Rei lestimoalum. 

SIgiUum Curiae Eplscopalis Ambianensls proscnilbus Utterls dnximus ap- 
ponendum. 

Dalum et aclum a nobis ul supra etc. prnaunciaia, «le 

Slgaalum ; Qnxcr. 

SENTENCE 

François Roze, prêtre, licencié eu droit, doyen de l'infigoe Rglise d'A- 
miens, rhauolQo prébeudé et oltlcial d'Amiens, Juge di^sigaé en celte 
cause, par la délégation des parties ci-après nommées, salut dans le Sei- 
gneur, à tous et à cbacuu do ceux qui verront, liront ou entendront Ure les 
présentos lettres; 

Nous faisons connatlre que le 24 décembre i^M, dans le procès eu nul- 
lité do maricige porta et pendant devant nous, entre noble el accomplie 
dame Gabrielle d'Estrées, demanderesse^ d'une part; 

Et noble homme Nicolas d'Amcr^'al, seigneur temporel de Liencourt, dé- 
fendeur, d'aulro part; 

Sur les instances et réquisillous de M' Paul Accard, pour la demande- 
resse, et de Pierre Roche, pour lo dérendeur, procureurs Tondes, spéciaux 
de chaque partie, de rendre et prononcer notre sentence déUottive sur 
leur procès; 

Nous avons rendu noire sentence en la forme qui suU et l'avons déposée 
dans nos archives après l'avoir signée. 

In nomine Domini. Amen. 

Vu la procédure Introdulle devant nous, ofSclal d'Amiens et juge délégué 
en ce procès do nullité do mariage par dame Gubriclle d'Eslrées, deman- 
deresse, d'une part; 

Contre el envers noble homme Mcolas d'Amerval, seigneur temporel de 
Liencourt, défendeur, d'autro part; 

Vu la supplique revëiue de la signature do ladite demanderesse et de 
quelques-unes de ses parcuie?, à uous remise, le 27 août dernier, par son 
procureur, par laquelle elle nous exposait, qu'âgée de dix-huU ans, elle fut 
obligée par force et par crainte de son père de se marier avec ledit sei- 
gneur; qu'elle a vécu avec lui pendant l'espace de deux ans sous les lois 
du mariage avec l'espérance d'avoir les rapports accoutumés et la lignée 
qui est le but du mariage ; que cependant depuis deux ans que le marLige 
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A étf cnnlrscti', elle n'a n! conversé, ni v^oa avec sondil mari. comniB «ni 
a«;oulum<S de faire en Wpiiimfl marinpo Ins pRrsooDPti cnpables; et qiw û 
plosieurs fols le b' d'Amorval, déç^Irciix de tromper sor son laipiiisunce. 
s'est approché d'cUo, il l'a fait cd vain et sans aucun eiTet & recdre lftd<- 
voir conjugal; ce r|D'el!c loléru et supporta sans se plaindre; 

Qu'odQo cUo on fli l'aveu à ses parentes, qui d'ailleurs avaionl compn* 
qu'il n'exislalt aucun commerce entre elle el son m;iri et qui lui doon^ , 
rent le conseil de s'adresser A nous, comme juge ordinaire, pouroblAolri 
Jusllro; 

Qu'en conséquence, eUo concluait que nous lui octroyons Vanloris&liaa, 
de faire appeler par devant nous ledit d'Ainerval. afin, qu'après les iniir| 
entendus l'un et ] autre i>ux tins do U s-^paration et do la nullité du nut* 
riaRe, par one tnlormatlon ayant pour bul la prouve des fjlt< atl.'fnK 
nous lui rendions justice ; 

Que l'autorisation demandée fut accordée par nous et le défendeur t»^- 
gué par elle, et réassigné sur son défaut; 

Que par lettres de commission eu forme authentique du véoôrablfl ofS* 
rlal de Noyon, k nous Iran^misea le t"' déromhre de cette anD''i*i Qous 
avons été déli'pué comme son vicaire et son subsittut dans celte c&'a$c. ul' 
avoQs été commis en sa place pour en connaître et eo décider; 

Que do plus los vénérables scigiieurs. doyen el membres du clia;iiirc iic 
l'église de .Nuyoo, nous commeiiaicut et nous déléguaient eu leur qualit^j 
de légitimes administra leurs du diocèse, pendant la vacance du slè^.J 
aln$j que cela uous a été régulièrement signifié; 

Qae par acte du 15 décembre do la pré^nnle année, la demanderwAt 
comparâis^int devant nous en propre personne, n approuvé de noaTeta, 
par serment, le contenu do sa supplique et a coni^litné pour sou proctirvur, 
Paul Acrari, procureur en la Cour <>pirituelle d'Amiens, cliczlcquol elUi 
élu domicile ; . 

Que, par un autre acto du jour suivant, ledit Accard, en qualité de pr 
cureur de ladito demanderesse, .1 di'*olaré que outre les moyens de nailU 
de mariage contenus dans la supplique. Il proposait un nouveau moyeD'l 
savoir l'olUaDce au troisième degré existante entre les p.-irties: 

Que, par dt^claration du défeuilour faite devant nous le Ift ùa tai 
mois, il a constitué pour sou procureur Pierre Roche, aussi procureur en U 
Cour spirituelle d'Amiens, et a f.iil élection de domicile dons la maison 
Louis ûp iiély, seigneur de l'ramicourt, sise eu cotte ^llle; 

Que, par un nuire arie, il est constaté que le s* d'Amerval a compii 
devant nous et a di^clarô ne pouvoir ni vouloir se défendre devaut l'ollki 
de Noyoo. parce que le trère de ladite dame d'Ëstrécs était, par le roi. 
signé commo évèque de Noyon ; que pour cela si autres causes par 
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nnpe??, ïl noos acceplail comme Jupe et se soumeltall & notre décision. 
C'est pourquoi noua avoua ordonni^ que ledil Accnrd, procureur de la de- 
loderesse. produirait par écrit les faits sur lesquels nous devions coteu- 
c les parties, le$ falls et ortlrlrs alIt^Riii^ par la demanderesse sur les- 
leU U requfîraii que d'Amerval fût inierrog-': 

Qaa DQUS avon4 loierrogô séparément le dérendeur et la demanderesse 
reçu Ifurs r'''ponse8, leurs a\ eux et leurs diSm^t^Alions: 
Que lors de leur conrrontaliou ils per&isit'^ronL dans leurs réponses et 
ur» conclusions; 
Que par on autre acte nous avons admis les p.irlics à la vérlûcatioa dos 

Qne la gén^alogip a f-U prniiuile. et quo nous avons inlerrogr^ sur elle 
Katrc témoins et reçu leurs dispositions ; 

Que par un Attire aclo nous avons ordonné que toute la procédure serait 
imrouaiquée au promoteur prt-sU Cour spirituelle d'Amiens; 
Que te promoteur a donné ses conclusions; 

Qne la demanderesse a répondu h un autre iulcrrogalolre auquel nous 
fODS procédé d'ofïlre; 

Qu'un docteur médecin et un chirurgien ont donné une atteslatlon rota- 
ve à la ralbl<*s5c et l'impuissonce alléguées du défendeur; 
Qne les parties ont requis chacune la resliluUon des cadeaux qui furent 
onnés mutUL-Uemont & l'occasion du mariage ; 

Que deux témoins encore furent entendus par notre ordre relaUvemenl 
la pAtonlé, le 22 do ce mois: 

Qtifipar une aulro déclnration de d'Amerval 11 a reconnu la parenlé avant 
Kblé entre daroo Adoo Goufllcr. sa première femme, et In demanderesse, 
Sdil d'Amerval pcrristani d'ailleurs dans ses premières récusations coulrc 
I Juridir-iiou d« lévéché de ^0}'0^ et daus les aulrea allégalions contenues 
ans sa déclaration; 

Que par les dernières conclusions le promoteur ne s'oppose pas à ce 
ue lu mariage soit déclari^ nul à cause de l'empêchement provenant de 
i parenté au trvisièmo degré (1). 

^craclu.sion.'i iltliiiili\c<' Ou [iroitiolcur : Vu lu prùci-dure pour caasc. de nuUilé 
moriape de h dame Gabrii-llc d'E'-tréf's. dem.indcrpitW. coalrc nobli^ homme 
'Amcr\nl. sctftiiciir leinporcl de ijencourl cl de JorncHw. accusé et df rrndciir ; 
Ta la rcqnfic tairoduitc aux llits de Uidttc uullilé, ip» iulerrogatoirts, 1rs répondra, 
I aveus des parties, même sur l'absence de copobtioa charncllo cl le» atitrM 
rlt-s viftî'S ; 

AtUaulu que le manago n'a pas été conlraclé entre personne pouvant l^tlimo- 
ricr ci cauK du Itm (te parenté existant au IrojfîAne defp^, le promo- 
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Toulefl choses vues et mûrement coosidérâes; 

Après avoir pris l'avis des docteurs en théologie sacrée et le conseil de 
plusieurs Jurisconsultes ; 

^ous reodoDS notre sentence définitive en ces termes : 

Nous avons déclara ol nous déclarons le prétendu mariage entre d'Amer 
val et â'E&trées aUeutaloire aux lois et aux statuts de l'Eglise, ouldUk 
commencement, et par conséquent n'ayant Jamais existé ; 

Et nous condamnons tes deux parties à la restitution réclproijoe d« 
arrhes qu'elles ont reçues au moment du prétendu mariage. 

Ainsi sigD«> : Fraoçois RotK. 

Sur notre ordre spécial, notre sentence a été lue et signifiée par noirs 
notaire grcfllcr à Accird et à Roche eux-mêmes, procureurs des parlitt, 
et au promoteur susnommé, le 7* jour du mois de janvier et lesjoan 
suiviinls de l'anuôe du Seigneur l&Oj, date nouvelle suivant ledit royal 

Le même Roche a déclaré au nom du défendeur i]U'il protestait ta apfio- 
Unt de noire décision. 

Nous avons ordonné que le sceau de la Cour éplscopale d'Amiens urût, 
apposé sur les présentes lettres. 

Donné et daté comme dessus. 

Si^é : ùuxa. 
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Appftndice an chapitra « Gabrielle et Sully ■> (page 164 de ce Tolume), 
m Elude biographique sur Sully >, par M. L. Dussieux, «t nouvuBX 
extraita de la k Miaalon du aire de Bolsaiae », par M. de Kermaiii' 
gant. 




La véracité des Economies Royales do Sully devient do plus éû plv 
douteuse. Son œuvre étudiée de près, soumise à une criiique érlairil 
apparaît peu & peu sous son véritable jour. C'est à tort qu'on a compn 
le livre do Sully aux MéRioires de Sainl-SJmou, qui conlienoeot des erreurt 
telles que tous les hommes peuvent en commettre eu racontant les év^oe- 
monis auxiiucls ils ont assisté ou ceux auxquels ils ont pris pari. L'Œuvre 
de SuUy a été écrite dans le but de trompor la postérité. 



leur ne s'oppose pas A ce (|ue lu mariage soit décliré nul (irriloni) le 
bre tSU. SiRoé : Adrien Vérité. 
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Il parait cependant ({ue Sully est un féticlie, dool H ne faut dévoiler ni 
es mcosongcs vaniteux, ni les scntimonts de halno ol de jalousie qu'il a 
coBtro lous &ca conlemporains. Dire la vi^rilt^ sur sun livre, décbiror un 
4KïtQ du voile, c'est busse Jaluusio, c'est d'>fuul de pairiultsuie. 

On nous coniniuulque uu livre ayant |>our titre : Elude biographique tur 
Sully, par M. L. UusKieux. dette étude a pour unique source les roosel* 
Knemenls fonrais par Sully dans ses Kconotnies. Lorsqu'il s'agit de contr6- 
In les dires de Sully, l'autour invoque le témoignage de Ileorl IV et U 
emprunte ce témoign.ige aux conversalions mises dans la bouobe de 
Heari IV par Sully lui-mCmc. 

Exemple : Sully ala préteutiim d'âtre allie à la maison de France. A plu* 
tiours reprlsi?^, dans les Economins, cette originale prétention se reproduit. 
Pour la confirmer, Sully ta met dans la boucbo de Henri IV! Celui-ci, s'a- 
t à tiabrielle d'Eslrées et faisant l'éloge que l'on sait (page SOI deee 
me} do son ministre, est censé avoir dit ; « Ceux de ma maison n'oal 
pas dédaigné ralllaore de la sienne. » lin peu plus loin il dit à Gabrlelle : 
« Je me passerais mieux de dix maîtresses comme voua que d'un serviteur 
comme lui. •* Le bon sens dit qu'il n'a pas tenu le premier propos parce 
qu'il n'aurait Jamais comparé sa maison à celle des barons de Rosuy, eC 
ensuite parce qu'il n'était pas vrai qu'une ûllo de la maison de Bolbune 
eilt jamais épousé un descendant de saint Louis (1). Le secoud propos n'est 
pas ^lus vrai. La préteudue conversation remoalorallau mois do décembre 
ISOtl. Snlly connaissatl par expérience l'inDuence toute puissante Â cette 
époque de Gabrielle et savait aussi qu'elle allait bieotdt épouser le roi. 
Qui croira quo Henri IV oit traitt^ aussi outrageusement celle qu'il comptait 
épouser quelques semaines après:f 

Tout cela n'arrête pas l'auteur de VEtuiJe biographique sw SuUy. Il ne 
doute pas de l'autbonlicilé absolue de la conversation de Henri IV, racontée 
plus de trenlo ans après qu'elle aurait eu lieu; il trouve qu'on la conteste 
sans preuves. l\ ne doute pas non plus de l'alliance de la maison de 
Bétbnne avec la maison de France. Le lecteur croira peut-fitre que sa 
convicUoa est fondée sur la découverte de quelques documents généalogi- 
ques sérieux^ .Non paâ, 11 a mieux que cela, Il a le lémuigoage de Henri IV 
lui-même. Où l'a-t-it trouvé? Dans celte conversation Inventée par Sully, 
od le roi maltrallo Gabrlelle d'Eslrées en décembre 1598, et où 11 •> ma- 
golfle >■ Sully s.\ns réserve. 

Une note de la page xxxix de l'Iotroduclloa du livre do M. Dussieux est. 
ainsi conçue : 

•t M. Desclozeaux, dans la Revue historique {12* année, L XXXHI, mars- 



Voir la note I de la page 201. 
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arril 1B87, page 294), dit, mais sans citer le» sources sur les<iDeU«s Q t't^ 
pule, que l'ambassadi! de Sully à Londres anpr^s de Jacques I" ea \(W 
est fausse, et qu'il n'a Jamais fait ce second voyage en AQKleleire. Uu 
conlonie de dire que ce mensonge de Sulljr a 6t6 démontré " aux ex&mei4 
de l'agi^gatioa d'bistoire ■>, il y a quelques anuées. Jusqu'à nouvel onli 
noua arimeltom que SuUj/ a dit vrai, d'autant que Marbaoll (p. ta do 
Hemarquet) constate, par ses critiques acerbos, la réalité de l'amb 
sade da 1603. Il accuse Sully de làcbelô pour avoir fait abaisser le pATlUoa 
de M. de Vie. Il l'accuse de diverses erreurs et surtout d'avoir ampUBé ou 
môme fabriqué In longue lellru qui) adresse k Henri IV. Dui>le&5ts-Mora«, 
admettait donc la réalité de l'ambassade de 1603, et si cotte ambassade Q' 
vall été qu'un Ion» mensonge, .Marbault n'aurait pas manqué, et ceuo fi 
avec raison, do le reprocher à Sully. « 

H. Dnssieux ne dit pas un mot, c'est son droit, de l'énuméraUon de quel- 
ques-unes des faussetés des Economies faite dans notro travail cita par lu), 
publié par la fie.vue historique et reproduite dans ce volume à la pape I W. 
Il y avait lu quelques documeuls embarrassants pour un apologiste d^| 
Sully. A la Ilo de ce travail, nous avons indiqué que le Jour se faisait d'aS^ 
leurs do tous cAlés et nous avons parié do travaux et d'étndos coQtemi>o- 
raios et notamment ^ d'examens do l'agrégation d'bisloiro ». U s'agissait 
d'épreuves orales auxquelles nous n'avions pas assisté, mais dans les- 
quelles on avait démontré la fausseté d'une prétendue ambassade do Sully 
en Angleterre; nous avons imprimé par erreur (même dans ce volume). 
que c'était l'ambassade do 1C03; en réalité c'était celle de 1601 aupi 
d'Elisabeth qui était examinée. Nous écrivions ces lignes sur un reosi 
gnement oral et nous avons confondu les deux dates. Nous rccoaaatssoi 
notre erreur: comme revanche ot pour compléter par un appendice écri 
sant le cbapllro de Gabrlelle d'Estrécs ot de S'iUv, nous empruntons que 
ques pages à un excellent Uvro où on lira rfaisloire de la fausse ambassi 
de lt.01, racontée de main de mallro par ii. de Kermaingaul : 

UISSIOH DE JBAy DS THtTMBItT, BIETTA 1>E DOISSISB 

par LafDeur de Kcrmatagant. 

Paris, Firmin-Didot, i*^^. B. N, {L* g 70). 

(Extraits des pages ^0 et suivantes.) 

« .... Après être resté Jusqu'à la fin de septembre en Angleterre, 
Biron était do retour le 15 octobre à Fontainebleau, auprès du roi auqi 
U apportait une lettre de la relue plcico d'affection. 

Le voyage de U. de Biron, que les historiens anciens (I) ont comiu et 



(1) l*our DC citer que les principaux : H. de TtioUj daas son BUtoire 
Palma Cayci, dans »a CkronotosU Mplenaire. 
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rapports dans lenra annales, noiij amène à parier d*int antre, sur lequel 
ces mArncs auteurs oui gardé le silcoce et que celui qui l'a nzéculé est 
uul à uous TaiTû conDaltro; je parle de M. do Rosuy. A U page 11 da 
tonift II de SOS Kronmiiies d'Estat, Sully raroule qu'Elisabeth. Informée de 
la TaoQfl du roi à Calais, lui expédie M. Edmoods, porteur de lelfres de sa 
molD. puis, sur la répuuse du roi, se décide k se rendre à Douvres pour se 
rnpprochcr de lui-, que de 1& elle euToln un second ambassadeur dans la 
personne de sir Stalford, pour lui présenter de nouvelles lettres. Dos - mes- 
Mg«s multipliés », échangés à cette occasion et qui tous passent sous les 
yeux de Sullf, un seul, l'âvaut-deraier de ceux qui émanent de la chan- 
cellerif anglaise, est resté eatro ses mains sous la forme d'une copie qu'il 
croit devoir publier dans ses Mémoires, Or, après lecture de cette lettre 
donl •■ les dernières paroles» éveillent parMculi6rement son altention, la 
roi, " ne sachant comment les prendre », envoya chercher M. de Hosny et 
lui ordonna de passer secrètement à Douvres. Là Hosny, affectant d'ètro 
venu en Ançlctorro sans mission do son maître et même à son insu, se 
laisse voir par des seigneurs de la Cour qui révèlent sa présence à Kllsa- 
betb, si tiicn que la reine le fait mander par un capitaine de ses gardes et 
Ini fournit d'clle-niéme l'occasion de l'entretenir qu'il a désirée. Uuo im- 
port:iti1e cunvcrHiithm, dunt II repruduit la siibslauce, s'engage entro la 
soQvermlne elle miotsire do Henri IV, dans laquelle elle râsnme les événe- 
ments qui se sont QccompLis depuis la paix de Vervins et demande à son In- 
terlocuteur si le roi " serait À présent en commodité d'entamer à bon 
eut ce gmnddesK-lu, qu'elle avait proposé dès ce temps-ll. <■— .Madame, 
pond Sully, encore que, depuis celle époque, le roi ait eu de grandes 
affaires à démêler, cependant il n'a <i laissé de si bien mesuager ses reve- 

* D1U et toutes autres choses » qu'il a « amassé bonne quantité d'artillerie. 
« munitions de guerre et de bouche, voire mesme d'argent. » Néanmoins 
Sidly ne pense pas que son maître doive entreprendra seul nnc guerre dé* 
dsive contre toute la maison d'Autriche, mais auparavant « essayer k faire 

* une bonne union et confédération avec tous les autres ro^-s, princes, po> 
!• tenlala. républiques et peuples qui appréhendent leur lyraunJe ou qui 
o ToudnUeul proliter de leur diminution, n Je fais grftce au lecteur de la 
suite de cet eulretlen, dans laquelle Suily expose rapidement le grand 
dessein, et qui se termine par une sorte d'avant -projet en six articles do la 
future confédération. 

Puur en gloire, Sully aurait mieux fall de ne pas raconter ce voyage qui 
n'a jnmais eu Heu et que la critique historique permet de felfTer aujour- 
d'hui d'un trait de plume. Sully est allé A Calais; la correspondance du roi 
oons l'apprend, avec le Jour de son arrivée : une dépêche de Villcroy. que 
Je cite, noua Informe qu'il a discuté avec Edmonds la question d'argent; 
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mais pas unolattro, pas plus qveles r^cltscontempor&ins ou les corre^oD^ 
dancos aogUlsos, ne pjricul île son voyage, y compris celles tiue iletiH'^ 
adresse ^ la roiae, st qui font mealloa des déplacements de MJi. d'AlpIl- 
Ion et de Ulron. 

nopreaunK son récit d'un bout & l'autre et voyons combien il est facile de 
le percer ft Jour. 

D'après Sully, la reine serait à Douvres ; mais il. de Boissfse nous la mon- 
Ire à Windsor, où sir Edmocds, revenant de son premli^r voyage fa 
France, Ira lui soumoUre les propositions du roi, après lui avoir <$ci1l dfl 
Cabls pour lui annoncer l'arrlvi^a du mart^chal (do Diron) et la prier deoa 
pas tVloignor davantage de Londres. Le fait est qu'EUsabctb recevra M. de 
Biron A Basing, dan:t te H.impshire. 

M. de Bolssise se tait absolument sur le vov-age de sir StalTord. Sul1|, du» 
•on râdt, rencontre Stanford A Douvres Onq ou six Jours après l'avoir m 
à Calais; or, uuus savons que Sully est encore dans cette dcrui^re ville k 
malin du H septembre. SI l'un ajoute à huit augmenté de cinq, soit treize,, 
le tomiK de son séjour à Douvres, si court qu'il ait pa tin, et celui du: 
tour, on arrive au inolus au 11 septembre. Hais le roi quitte Calais 
13 septembre, et, toujour* suivant Sully. Henri IV serait encore resté 
qnes Jours A Calais après lo retour d'Angleterre de son ministre. 

A son arrivée h Douvres. Sully serait reconnu par Slanord, Col 
leigb et autres. Eu supposant que le roi et ses ministres ne soient fait 
loi de ne pas parler de celle expédition dans leurs lettres, U loèaie 
ûéUon n'était pas recommandée à Cecil et Wlnwood, qol ne ussaol dti 
tenir réciproquement au courant de tout. 

J'ezanilno maintenant les faits, tels qu'ils sont établis, d'une pari par lea 
eortespondances écbangé«s entre le roi et son ambassadeur k LoAdn* et 
MM. Cecll et Winwood, de Taulro par le récit de Sully. Haas mon ê» 
voir, documents en main, le roi proposer A Elisabeth, par «on Ambasca* 
deur ordinaire, uue action commune A Ostende* dans laqiwQe fi ■« eaolif' 
buerail que sous forme de subside», et l'envof é ansjais chirffé é» M fUt' 
Ur U réponse de la rvine, après avoir affecté de croira que lleail éuSL db- 
posé A reprendre le« hostilités contre les EspA^o^ lAntatgoer na lot 4f- 
dftln pour iM Uttm do roi, que r«lai-d d« croU pins qvll jr ait Uni éla^Ê- 
lar, H mAiM )tte*boB de w^p e ndr » U poorailt* d« b rnoinniitt» ém 
InUés «xbunla. Ce aenlt «e^eodant le meauot que H«Bri IV 
d*e|kcèa Isa grunewiii. pe«r «atoy«r en Aagkwrre on homne 
pocuni qua Sully msaplir na« miai» en ccaiir»dieUoo 
ncoainundattooa qv'U fUt A U mtaw liciire A l'agent frastaS» 
le nUeat l«s «flUros d'Anglrterr*. Llmtnicllon de M. de 
oomlilatt le iMt de SuUy est contrataft fHfctt gigiiaUM 
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Le leclear qui aura bien voulu parcourir oe livre et aura vu, pendant 
trois SDS, c'esl-à-dire depnls la paix de Vervias Invoixiiéo par Sully, la 
reloe, tou]our$ indécise et méQaale, se déroher aoi efTorls que fait lleorl 1 V 
pour reaoucr une alliance plus étroite avec elle, croîra-l-ll à une Elisabeth 
offrant •< d'ealamer à bon esciont ce grand dessein », qu'elle n'a cesaé de 
proposer ? 

Hais si l'on descend à quelques détails, voil-on Sully, par exemple, qui 
Yleol d'affirmer k IMmonds que le roi est dans llmpossibilné de rembour- 
ser, pour l'annexe présente, la moindre somme de ces donlers, dont on le 
presse ^1 fort, se vanter auprès d'Elisabeth que le roi ail pu, malgré la ri* 
gtieur du lemps, amasser une bonne quantité d'argent? Pour nous quIeoD- 
nalssoD» les résultai» négatifs de la mission du comte do Mar, est-Il admis- 
sible que la reine, parlant à un agent français, lu! déclare toul uniment, â 
propos dtt roi d'Ecosse, qu'il ne peut « faillir d'ostro son héritier » î 

Je croia inutile d'accumuler Ici les raisonnements pour démontrer Fia- 
veoflon de l'ambassade de M. dn Itosoy, eu septembre laoi ; mais je rap- 
pelle a cette OfTASlon la mission qu'il remplira plus lard auprès du roi 
iacqties, dont les résultais Importants, préparés pir MM. de Bolsslse et de 
Beanmont, auraient sufQ à sa réputation d'habile ministre..,. » 

^ous recommandons la lecture do cette page d'hlstoiro à notre savant 
et très estimé critique M. Uussieux. 



Lettre do Jehan de Vemhyes, Président de la Cour des Aides de 
M ontlerrand et membre du Conseil de Navarre, à M. le duc de 
Ventadour, pair de France, lieutenant général pour le roy au 
liant et bas pays de Languedoc (Lrlirc en partie ctiiffrée}. 



HoQseipneur (1), 

Je doibs tant & voire service, qu'oros que J'eusse pu l'accroislre avec aa- 
Uinl d'eCtect que j'en ai eu la volonté, Je ne pourrais mériter la lettre de 



((} C'eiL M. LoUKeiir, bibIiolhi''rairc à Orléans, qui a découvert rx! document uni- 
que sur la mort de batiriiïllc d'EstrOes. qui en a retrouvé le ctiitTre, et qui le pre- 
mier l'a publié. On ne peut plus sujourdliui écrire sur Gabriello d'Estrécs saos citer 
cdle ktire. 
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laquelle 11 vous a plu mlionorer. d'aallant que lu debvolr n'est dlgacay 
de remorcionieos, ny do louanges, i'ay seulement uao jusle obligation i 
Me&sleura Bornler el d'AutevUle, pour m'avoir tesmoigué à Vostre Qru> 
deur ce que Je suis el serai laul quo je vive. 

J'atlende respon&o k une des mieDues que J'ay commise audit 8i(!nr Bo^ 
nier, pour estre capable de vos volontt^s et les observer pour lois Invtol 
l)les el sacrées de tout mon pouvoir, à laquelle j'adjooteray seulement qut 
M. de Comroartin, prcsident au j;rand Conseil, dofbt demain panlrde coi 
ville, pour aller résider en la ville do Hiom en Auvergne, distanto du PoH 
Dleu(l) de douze lieues seulement par lequel l'on peut commodi'mcnt fali 
exdculer l'arrcsL du gfjud CousoU à peu do Trais, selon l'ordre qu'il voc 
plaira y estahllr. El Je pcitso ausey qu'il sorail plus à propos n'occuper 
la procuration, qu'au préalable ledit arrest n'eust esté exécuta au nom 
M. l'rcvosi, titulaire; voire qu'il semble cslro Intôrossant pour \ 
relé A ladvciur de Taire renuuvoller la prorurailou jiHssy tosi api i-i 

tion dudil arrest, d'aulaut qu'il n'y a pins que deux iiioysi dont le letnpk 
peut couler, pour l'cxocution de vos promesses, à quoy il esl besoin pour- 
voir. Je vous supplie, Monseigneur, y pourvoir comme tous advlsere-x 
le mieux. 

Je désirais trouver commodité asseuréo de vous donner uoa lu pi 
advis de la mort do feue .Madame la Duchesse de Beauforl. mais vous 
présenter par cel accident la morvcllle des mer\'eiUes, le miracle des 
clés, par lequel Dieu a parlé .'sans parler) au roy el à ce royaumi;, le pli 
clairement, intelligiblement et mîséricordicusement, par un cITel certain 
sa divine Providence, qu II n'a encore faict, encore que cesl Kslal et celt 
qu'il y a estably pour régner aient reçu recors des bénédictions du ciel 
tous les roys et royaumes de la terre ; et, comme Je n'osais commettre mi 
lettres & la poste, M. Bomicr, très dillgett dévotleux serviteur de Vost 
Grandeur, m'a donné moyen de satisfaire également ù mou désir el dt 
voir f>l à ce que vous pourriez en recevoir du contentement pour les bnUc 
divers qui peuvent estre venus jusqu'à vous. 

Le roi s'estant riïsolu au mariage depuis le Jour du mardy gras el obligé 
sa promesse avait chargé les mémoires de M. deSillery as&eurcr le Pape 
Iceluy oslre consentant. La roine avait promis, révoquanl son premier 
dire, consentir en faveur. Erarl, serviteur do la maison de iNïvarre, alla 
quérir la déclaration. On s'asseuralt alliances étrangères. Marlag'es ÛUe 
H. de Savoie avec M. do Vendosmc. Celuy de Mcrcfpur avec H. le Prince 
apparence seulement et pour le contenter, alin/jw'n destiné à l'Fgllse. 
s'asseuralt d'ailleurs du consentement et approbation de tous les prlnï 



(1) Port-Dieu, prieuré du limousin, prés deBort, sur les rives de la Dordogae. 
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de LoiT'iine. Mademoiselle dé (iDtae, femme fatnre du marqnis de CœaTn. 
H. de Blron avait 6lê maodé pour luy foire rendre et trouver bon son ma- 
riage aveela saur ut<^r)Do de la reine future, fille de M. de Bel^taut. Com- 
té$ BiQorre et Ptrigort avec réserve de l'office de Uspée (de conoéUible) et 
grande» cemmodUéft on argent pour estre l'appuy de touF, d'aultaul qu'on 
ne t'aueuroii du couiîn [le comte de Soissons) sinon durant la vie dn chef 
<du rui;. MoRdames pruu:ettes de Conti et d'Angnulème, mandées avec let- 
tres d'affertlon, de promesse affia de l'approuver et faire trouver bon aui 
leur*. M. Villeroy prtsie nouveau serment d'y senir de vie et bonaeiir, ré- 
eoQulié pour ce avec M. iiQimj, et jura amitié inséparable. Il demeurait de 
faire bérillers lea alsaés/trM uL^an/ le mariage ou ceux qui viendraimt après 
ta eon$ommaiutn du mariage. Laquelle résululiou se debvait prendre sur la 
première Icltre de M ■ do Siitenj et au premier cas aussy toal après passe le 
contrat, au second attendre lu uaissauco d'un û!s. 

Eu ce conteolemenl l'amer cnmmf'nçn. à s y mrsler par une appréhension 
qu'elle eust de la mon. dont elle affligea souvent le roy, lui recomman- 
dant SCS enfanta, loquello rccoTrmandation elle lui réitéra le Jour qu'elle 
partit de Fontainebleau pour se rendre en ceste ville, celle semainosaincle, 
avec beaucoup de larmes dont Sa Majesté s'cstonna grandement el l'ac- 
compagna jusquns h Mrlun, le jour do Pasquns Qeuriea, d'où elle se ren- 
dis! en celle ville le mardy sur les trois beurcA, ayant fait sa couchâe à 
Savtgny. Elle sonppa le mardi chez le soigneur Zamet et se venist loger an 
doyenné de Saint-Germain, d'où elle despescha ft Madame de Sourdls, la- 
quelle estait à Cbartres, pour la venir trouver. Le mercredi cUo entondlst 
ténèbres au Petit Saint-Antoine el ne peust aller prendre un second aoup- 
pcr qui lui estait préparé mais sn relira audit doyenné, où, sur la retour de 
son Uquay de Chartres, lequel avait fait une extrême diligence do nuit, 
elle redei^dcha un autre laquay h sa lante, la conjurant la venir trouver, 
■telle désirait la voir vive. Rlle estait demeurée à Chartres pour pacifier 
une émeute do peuple avec M. le CbanccUor, pour un soufûot que M. de 
Sonrdis avait baillé à un reeepveur des tailles. 

Le mercredi elle reposa sans douleurs. Le Jeudy, elle s'habtlla et alla à 
la messe à Saint -Germain, et se recoucha sur les deux heures. Sur les quatre, 
elle commençai endurer les douleurs de son fniict qui luy appais^-rent 
nirlesbuil. Le vendredi, sur les deux heures après midy, elles parvinrent 
fc leur période par une grande évacuation de sang. L'on luy tira, puli après, 
un enfant mort-ué, à pièces etloplus; fust saignée trois fols, receut trois 
cbrisiérea, quatre suppositoires, lesquels ne luy servirent seulement, mais 
n'eurent aucun effet pour attirer lo second Uuc d'après le fruit. Elle de 
roeura Jusques anx six heures avec des douleurs et convulsions (s'alQigoant 
elle-mesmes au visage el autres parties de son corps) non Jamais vues par 
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médecins, apothicaires ot diirurgîoDS, commo ils me l'ont dU. A Mitij 
heure de sii, elle pordit le parler, l'ouïo, la vue ol le mouvcniNit, el 
meura en ceat esut jusque» h claq heures du nintin du sahmedr, qneC 
reodist l'esprit après des mouvements dans latronle effroyables. 

Tout Paris, Ifi vendredf et le sabmedy, fust an devant de sa porte, pour 
savoir au vray la mort, on la voir morte, qu'on la montra la plus change 
qu'aullre qui Jamais se soit vue. Trois heures après avoir expira, elle fol 
mise en pompe. Le corps a 6l{> emporté ot mis en la chapelle de M. le Cbai 
cell^r, on l'égli^a S^itat-Oermaln, et Aiijourdhal on la voit en ItiuBedi 
son tict de pirade. Madame (Iq Rourdls arriva deux he^^f^s nprès U me 
laquelle s'csvaoouit comme fit M:id<tmolsplle de Giiiso, l'ayant (oujoun as- 
sistée. L'aprôs-mldy du sabmedjr luy estant allé donner do l'o.m beaoi!t«, 
Je la vis encore esvanouie ot Madame de tJuyse, sa mère, aux pruds 
pleurs et huricmens. A ce dernier voyago. ladite dame avait e»lA & reco- 
lons dans la litiàre, et Mademoiselle sa flile lui avait donnt^ 3t hoir». Ello 
{GabrlclTo) arait deux archers derrière ello lorsqu'elle mangealL cl pon<ll- 
ou sa chemise pour la luy bailler, à la plus proche do ses parentes qai 
trouvait à son lever, combien que, avant ce dernier voyage, elle ne 
Jamnis permis. 

Ça esté doncTues un ^and Joutât dn In condition hamaine que 
ToUo l'eust une oimi^e de l'empereur Charlemagoe, de laquelle le 
peirarohe faict sa trolslëmo espistre dn livre de ses Espfstres familiair« 
laqiiello, certes, mérite d'être louée, d'aultant que l'indignalion et cet 
roux qu'on avait conccu coutre elle (Gabriello) relTt^re par de Taux bruitsi 
monstres, comme Je croy. ft sa vie et II sa morL Uiabolo pour ce que an i^ 
drffnme etlam injuste rCavoir eu des anneaux qui se sont trouvi'-s perdns 
avant son d^cès. La condition senle du roy semble avoir été dlvene dt 
celle de Charlomagne, d'auliatU qu'en ceste séparation U a rendu les delh 
voirs d'un homme plein d'amytié, maiâ de vertu aUE^sy et constance rojri 
comme vous saurez par ce qui s'onsuyt. 

Le Jeudy sur les quatre heures, U Vareune Tust despeché vers Sa 
Jeslé estant h FonlaiDebbau, pour lui donner advis de Testai anquel] 
defuncte se retrouvait. Sur lequel Berigan (Rerlnghem) fUst despéobé 
ello et so rendit sur les cinq heures du matin. Et à la même heure U. le 
rérbal d'Urnano courut aussi pour empcscber que le roy ne vcnîat 
d'aullaul que Uermgau avait asseuré que le roy f4lait en chemin. l.eilU 
sieur Man^chal estant à Villoneuf^o, voit M. de Uelli^vre, lequel estait 
une sienne maison qn'll a audit lieu, ou le roy les trouva tous deux pari 
et lesquels, sur le rapport dndlt sieur Maréchal, conseillèrent à Sa Al^ji 
de retouroer à Foniainehlcau, & quoy elle se résolut sur le retour de 
riugan, lequel asseura la roy comme elle avtît perdu l'ouie, U veuc 
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pouveinrat et qu'elle estait à l'agonie. Ayant Ion le rny t^smolgnâ qne)a- 

tls accident ne lui avait tant percé le cœur et apporté tant d'affliction, re> 
Kipoeufil iTgnrdADi lo ciol que Dieu aimait cest Estât, et od le voulait per- 
Lre et proleala qu'U D'abii^cniit p.is de ses miséricordes et »e girdeftiil de 
«Dcholr A de si (rrandes fautps. U commanda après à Berln^^an de lof aller 
olr rendre les df>rnlt>rs soupire et retourna aessytoal après A Fontaine- 
ileau, ou le roy esiaut arrivé sur le soir, il alla descendre fort triste au 
irdin dos Pins. 

La veut' de M. de Vendosnie lui û»t renouvellor ses regrets, sur lesquels 
B Jetino prince crya aussitosl que sa mère élnll morte, et Jft scuibluit que 
ia Mnjnstâ avait oubtit' les promesses qu'il avait fïiiles h Dieu, lorsque 
de Vîllorot, faisant osier re jeune prince, osi. avec litiorld, fldi^Illé, len- 
resae et relliriou. cousoler S» SJnjesIé uvec tant de force d'esprit, qu'elle 
BViul à soy tout à coup et promit do se ranf^er^A In. volonté de Dieu et ne 
ilus munnuror, ains le supplie; avec ardeur de luy vouloir assister do la 

osmo constance dont il l'avait armé en ses nécessités et adversités. 

Le dim.inclie matin, Ocj-ing-tn apporta la nouvelle delà mort et l'inven- 
iire des bâ(:iics et joyaux cfuu U. de lleliièvre avait fait par commando- 

eût de Sa Majesté. Le jour de Pasquss, Loménie arriva h Paris, sur les 
loq houros du soir, pour parler à coui qun Sa Majesté luy avait corn- 

andé : premirremeut h MM. les président et secrétaire Torget, à MM. Pu- 
ret et filassitt (Placin) thrésorlers de la defuncle pour l'aller trouver i Vlns- 

nt, luy rendre compte des alTaires qu'elle av;iil liis^ées, commander 

trticulièrement à M. le présideut t-oi-gel do iraicler avec trois que nous 
ommes nommés du Conseil de Navarre el avec les eréttDClen. affln par 

t accord, savoir ce qu'il avait donné de son domaine héréditaire, et dea- 
barger de toulo hypoihi-qno. 

Le roy a rnlenu i son seriice domestique et deiïrayé le sieur de Volols, 

^«(Atre de la delTuncle. confirmé Vuallon en lestât do mareschai dos 

PPb et porto manteau, retenu B,irbo et uog aulro auprès de Madcmoi- 

^0 ; congé <^ la Maluvllle et à son mary et à tous les autres officiers de la 

alson, pages et lacquays, sauf à leur pourvoir de quelqu'argeut. A eux 
ordonna ausi^i charge do parler a aulcunes parentes. Mais, sur les neuf 
leures du soir, arriva M. de Montbazon qui alla consoler seulement 
I. le M'* de Cœuvies. tombé malade de la violence de sa douleur, Vasscu* 
Bnt que la mort de sa sœur ne l'amoindrirait de rien, cl qu'il ne luy maa> 
jueratt hooneurs el nioyous eonmie si elle vivait. M- d lislrécs père ne 
kict paratstro aukun si^rue de tristesse; il s'est consolé avec les meubles 
lora \ë& parures el babils) qu'il envoya aussytot enlever que sa llltn lust 
Dorte, publiquement k he&ux cbarriols. Fr^ro Ange alla consoler ledit mar- 
ais de Cœuvres et non lo péro, n'en ayant de besoiug. Le roesmc jour d« 
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Pasgue Monseigneur le Coanestable, siios s'arresler, passa en cesto rUl* 
trouver le roy qu'il trouva, le lentlomala à la chasse. Lo m.irdi MooiPiirneiir 
1b ChaoccUcr arriva à Footalaebloau maigrement reçu. Hier Madame île 
Sourdis parlifil d'ici pour lasoher d'avoir la nourriture des eafantt el te 1«- 
nlr aux bcurliaci. On donle qu'elle l'obilt^nne; l'alsnâ sera lonjours près tli 
poy, les deux aultres nourris à Monceaujc- 

Alnsy en une heure, Uleu a dissipa tant de cooseUs, retenu lu ror de 
courir & sa perte à laquelle il so pnVipilai), h sa ruyne et do Tlisrat. bien 
Veille, comme nous l'espéron», qu'il en Tasse proufAcl. Je vous diray Moq- 
seigneur qu'ores qu'a reste mort plusieurs personnes aient perdu, et qui 
la deO^Dote en particulier ne feust de mœurs difficiles et tendantes» 
mal, sinon aux choses qui luj- apportassent crainte ou perte de sesens* 
deurs, faveurs et espérances, que ses serviteurs et paronls plus procb4sn> 
eognaissenl sa mort un roup du ciol. Mais comme urniper ett (frnvior famt 
Ofiversus exil us dominanfiuni, comma àif^\ Tacite, elle C5t soupçonnée de 
poison principalement dos siens. AIqs les meschants quia adeo oppportiaa 
mûr$ ennemis du roy la lui imputent par commuuà bruicts. 

Ellofeusl ouverte le salimedy, trouvée avoir Icpoulinoa et le foiegasl^ 
une pierre en poincte dans le rolgoon et le cerveau offensa. Les roédeclni 
disent qu'un citron qu'elle mangea chez Zamat lui fict mal. Dleo luf <ll 
pardonni^ ses faulics et sa vie, puisque sa mort a esté si heureuse au po- 
bile. .M. de Saucy est maintenant près du roy el ponse-t-on que ccste nort 
lo remettra mieux qu'il u'estait. M. de la Grange lo Roy est tout déferré. 1< 
roy luy ayant osIA le contrtMo des basiimcnts et lieutenance de lacapitil- 
ncrie de Fontainebleau, pour la donner à Znmel, et, dapultc, Sa Majestés 
voulu que M. de Vitry prit récompense de six mil (escos) de la capitaincria 
pour ledit Zamet. 

Madame la marquise do Mirabeau votre parente, nlopce du roml» 
Salm, est dame d'honneur de iladumo sœur du roy; les dames andei 
ont congé. 

On est fort après & instruire son altesse. I.e ministre Comelio de Nlsmel 
a faict icy sou abjuration; il se doibt remettre ans Angustins, doDt oa, 
(aict icy grand cas. 

Une fille du lieu de Valansay en Ilerry, a esté tenae longtemps pourdé*! 
raoniacle, conduUo en ceste ville; on ne croyait pas aux chrétiens qui as' 
donblalt. Toutefois sur quelques plaintes faites au roy, elle a été vldlAo 
par sept médecins et, par leur advls d'informer, ayant ëti^ p.-ir eux oi 
donné : tradatur Lugolia e( recipiat sanilatem, la seconde coasultalio| 
trouvée dcmonlacle. Une trolflèmo ayant adhéré à la première (elle) 
prtnse èd mainii de tupuly, et serrée au Pelll-Chalolet. .^ur cesta 
son, les Preschours, ceste semaine saiocte ont tant crié, priuci|>alemaut ! 
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Capucins, qne le premier président fUst contraint les envoyer quérir et me- 
nasser, qui les échauffa encore plus, et M. de Paris s'en alla faire ptaincle 
BU roy que le bras séculier entreprenait contre les Iradiclions de l'Eglise, 
routefols Lugoly l'ayant menacée faire brûler les diables en son corps, luy 

1 faict confesser beaucoup de mauvaises besoignes : qu'on x>n vovlait ser- 
vir pour faire un miracle et sur iceluv, accommoder les Huguenots; qu'elle 

2 été instruite, M. le Capucin devait faire le miracle sans savoir et (faict 
i'aulcune malice) quelques grands ont été nommés. Je vous donnçray advis 
ie ce qui suyvra; mais je vous supplie humblement me faire garder mes 
lettres et rendre lorsque j'auray l'honneur de vous voir. 

SI. le maréchal de Bouillon est à Sedan et partist de Fontainebleau il y a 
près de trois semaines, k son retour, son accord se passera avec le duc de 
Bouillon. Les Etals (de Hollande} ont envoyé querre M. le comte de Nan- 
sau (Nassau) avec cinq vaisseaux armés. îUadame la princesse sa mère, 
l'est allée accompaigner & Dieppe. Le roy lui donna en argent sept mille 
escus et deux chevaux, et en a envoyé trois au prince Maurice. 

Monseigneur, J'escrirais encore quelques autres particularités, si ma 
^utte ne m'empeschait et contraignait finir, comme la haste du porteur, 
laquelle ne me permet point de relire la présente lettre, laquelle finira 
|>ar un (1) à dire le vray. 

Monseigneur, qu'il vous espargne à eatre rongé de tels maux. 
.Voltre très obéissant, très humble et très fidèle serviteur. 

J. de V. fJehan de Vemhyes). 
De Paris, le 16 avril 1599. 

(IJ Trois mois illisibles. 



LES PORTRAITS DE GABRIELLE FESTRÉES 



Elant donntî la beauté et la liatile a^itaation de la duchesse de Beau- 
fort, il est permis de suppo&er ()ue tes plus grands artistes de son 
temps ont essayé de reproduire ses traits. Néanmoins les chroni- 
queurs coiiteniporains ne nous ont laissé aucun reuseignemeai qû 
puisse contirmcr cette bypoibèse. et c'est à peine si dans tous lei 
mémoires, les inventaires et tes documents de cette époque, nous 
avons rencontré quelque allusion à un porU-ait de la maîtresse ée 
Henri IV. 

Rappelons entre autres cette phrase bien connue d'une leitro t:) 
roi à Gabrielle : » Je vous écris, mes cliers amours, des pietl> 'i^ 
votre paincture que j'adore seulement pour ce qu'elle est faicte pour 
vous, non qu'elle vous ressemble (1). » 

Citons aussi la mention que nous avons relevée dans un inveotai 
des meubles du cbilleau de Oeuvres, « d'une paincture reprês 
tant Madame Gabrielle >• qui se trouvait reléguée dans le lofemi 
dn concierge, vers l'année IfiOS. 

Une indication plus précise et qui mérite de fîxer notre aitentioD. 
bien qu'elle n'émane pas d'un conlemporain de la duchesse de 
BeauTort, nous est Tournie par le P. Dan. L'auteur du Trésor ties Mef- 
veiVi'n du Palais dn FinUainebUau signale en ces termes un port 
de Gabrielle. dans la description qu'il fait du pavillon des Hein 
Hères, bâti sous Trancois I*' : " Outre cenx-ci [37 tableaux dn Dreoit^, 
il y en a encore un très beau et excellent dans le manteau de ta cfae- 



(I) Mtrts n^isivet. — Od ignore ft qaeltc date d de qoeUe résideoM 1« roi Hcert |T 
écriva cette lettre. 




LES POItTRATTS DE nADniET.LB D CSmEES. 

itûciCe entre deux ^^rundes flgures de relief, lequel est du Teu sieur du 
Coiâ êl représeule le porirail au na'iTde Madame Gahiielle d'Ëslrées, 
<]ucbcsse de Beouforl, sous lu ligure d nue Diane (i). - 

Nos recltcrclie& pour retrouver ce portrait sont restées infrucluea- 
ses: à la place qu'il occupait jadis il n'y a plus actuellement qu'une 
glace. Enlevé comme beaucoup d'autres toiles de Fontainebleau pen- 
dant la ptîriode revolationnaire, il passa sans doute dans quelque col- 
lection publique ou privée en ne conservant que la simple désigna- 
tion d'une Diane (2). 

Cependuni nous avons entendu ënteitre l'opinion que le P. Dan. 
qui écrivait les lignes que nous avons citées, quarante-deux ans après 
la mort de Gabrielle, avait pu commettre une erreur semblable à 
celtes qui se rencontrent rrcquemmeot dans le cours de son livre, et 
dé^i^er sous le nom de poitrail de Gabrielle, la Diane aujourd'hui au 
Louvre et qni provient de Fontainebleau. 

Celte conjecture nous parait hasardée. L'erreur du P. Dan serait 
bien grossiùrc. car. outre que Ifi tableau du Louvre, qu'on croit repré- 
senter Diane de Poitiers, est bien de l'école du Primatice et par 
conséquent d une époque antérieure & celle de la duchesse de Beau- 
fort, nous avons peine à admettre que le P. Dan, entouré comme il 
tëuit de toutes les toiles de Dubois (3), ail pu lui attribuer une œu- 
vre qui diffère aussi esseniiellemenl de la manière de ce peintre. 



CluLpitre xiti, p. 127. 
tj X. Toirson, dans son ttistitr.! <tu Hgm de ttenri JV, dit que toute la |in1«rie de 
te a p<^ri. mais Mnscuiiluiuerdatis miellés circotistincM. (To!ii. IV. p. SS5.) 

(3) Entre aolres les Amours (/<; Th^o'jt^ne et tic ÇhiincUc, cl Ich liuil {laiinraua de 
l'0igtoirt de TancriUe et de Ctorinde. tl esl bon de signaler qu'aux Archives de 
Gtibriellc. I. Qtiittimccs, Ic nom de Pubois se rencontre iiouvvat. A la pa;;c 310, r(- 
cépisst^ • de M. du Boys de vmr eseaK p<iur rmploycr au payemciil des me&mes 
ouvriers Iravaillnni ntidii Moii<:oauls ». — o Item un autre dudii du Boys de la »omiiie 
de uc escus pour employer aux bâtiincali* de la baue-evur. " El plus toio, à la 
P«f[e ii\, au numéro S4 : « Vue ijtiiUaoco de M. Dubuys du v aoust 1598 de la somme 
de c escas it lui payés pour l'entrelraccnenl qu'il pluist a inadicte daiDc lui donner 
k Mooccaux durant le quartier de juillet, aouxt et ft(^tcnibrc ». 

Ce Duboi». capitaine du cMleau de Monceaux, lîlail'il le m£me qu'A(Dt>roisc Du- 
bois le pcinlref 

Cela ne nous parait pas impossible. Les arlistcâ do cette i^po<iuc remplissaient to- 
lOuticr» dans les demeures princiërcs des fonclions se rnppuriaiil plu» uu (noms à 
leur art. Dubois pouvait être employiï k Monceaux à la sur>'eillancc de certains ou- 
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OADRIELUE DBSTAâBS. 



Comme contraste avec le portrait de Gabrielle sous les traiu 
Diane, mentionnons un autre portrait d'elle représentanl la Vi 
Pas plus que le pr-écddent, nous n'avons pu le retrouver malgré n 
recherches. V/Iisioir^ de Henri (e Grand par M*" de Gcnlis ^tome VU 
p. SIH) en contient la description d&ns nno note conçue en cester- 
nini: « Peu de mois avant la Révolution de 4789. on voyait encore. 
dans une abbaye d'hommes de la ville de C-aen W). un fort bon tableau 
représentant une sainte famille : saint Joseph olîroit le portrait le iilns 
ressemblant de Henri IV: la sainte Vierge ei l'Enrant Jésus étoient 
représentés par les figures cliannanies de la belle û&hnelle et do 
petit duc de VendAme » 

Si les auteurs contemporains de llenri IV ne nous ont laissé aacuo 
renseif;nemenl sur les portraits de sa maîtresse, il n'en existe p» 
moins un nombre considérable de frrnvures, de dessins et de peinia- 
res qui sont parvenus jusqu ù nous sous la désignation de porlnii 
de la duchesse de Beaufort.dési^ationque.pourla plupart du tem 
la tradition seule a consacrée. 

Noire iuienlion n'est piis de déterminer d'une façon absolue qui 
sont ceux qu'on duit accepter comme portraits reiisemblants. 
lâche esl trop délicate (3). Car, iadépendamment du talent de l'< 
tiste qui ji pu rendre avec plus ou moins de fidélité les traits de 
modifie, il y a en outre ce toit bien connu et allirmé par tous les 
teurs que la physionomie de Gabrielle, dans les dernières années 
sa vie. à la suite de ses trois couches successives, se moditta sen 
blement. Il doit donc exister une très grande ditTérence entre 
portrait d'elle à vingt ans et un autre k vingl-six. ce qui rend pi 
diniciles les comparaisons. W faut donc être circonspect et ae 
prononcer qu'avec une grande prudence, d'autant que nous n' 
aucune repruJucliou officielle des traits de la duchesse de B 






avoi 



vrfers ot aussi & ■ l'catrclcnemeal ■ dc9 diff^ïrcnls Ublcsux qui c^ trouvainL* 
d'iiUcan pn>cuéineal cdto chirRC que, d^prA» ial, ta peioln ltal>oia 
ven la tlQ de n «it au palaU de FanLaincblean. 

(ti Sutut-Ciiamc de CacQ ou l'abbaye aus Hommes, st^foord'bttî te lycée. It 
ne rester & Cira aacna Kommir de ce Libleau. 

(2] L'cx^KisiUoti faite nïccnimeat eu Aticlelerre de loa« les portratls et ■irieSIOIfr 
■ prouvi> nne Tois de plus qu'il esl bien difBcttc dfl se ialre ooe jmte iébd de b pta]^ 
sionomie de oM-taiuns ei^HtriUïs do iti* siMe. Balre tous tas portiviU eipwte dt 
IteeîewM NÎM d'tcoMc, il o'eusUit, en effet. prcsqM caciue rcBcabtiaee. 





LSS POBTRAnS M mfmiKtJB d' 



i ce Q*est lo proGl de la médaille frappëo par Dupré en 1597. On p«a 

ft coup sur. cependant, rejeter comme n'ëmnl pa» nulhL>nlii]iit>s un 

certain nombre de portraits qui non ^ulement n'oA'tvnt ittirnno fina- 

lo^c entre eux, quant h la personne n'préstMilt.V, mtiis sonudc plus, 

6a flagrante conlradition avec les ilescripiious que nouÀ ont laissées 

les contcuipoiiiins de cette femme charmante. Tels sont les soi- 

disant portiaiis de Gabrielle qui la reprùsentcot brune ou rousse (1), 

avec des yeux noirs el an nez rciroass<ï, alors qu'il est bien certain 

qu'elle avait les cheveux blonds, les yeux biens et le nez légëremcat 

aquihn ut un peu tombant i,â]. 

Le portrait que nousdonnon» en tête de ce volume est la reprodno* 
tion inéfiite d'un dessin aux deux crayon:; qui se trouve ou cabinet 
des estampes de la Bibliothèque Natiouule et qui reprc'^enlo Ga- 
bnelle vers la fin de sa vie. 

Sur les sept portraits du même genre que possède la Biblioihèque. 
les quatre qui ont éié déjà publiés nous inoulrenl tous Gabriello dans 
sa première Jeunesse. 

Ou connaii peu la figure de la duchesse de Beaurori à l'époque où 
le roi voulut lui faire partager le tritne de France. C'est ce qui nous 
a engagé à choisir le dessin que nous publions. 11 présente en outre 
des garanties d'authenticité cxcepllonnelles. 

On reirouvo bien en effet dans la ligure le^ mômes traits que dans 
celle de la marquise de Monceaux, dessinée par un des DumousUers, 
peinte par un artiste inconnu et gravée par Thomas de Lcu. 

La duchesse de Iteaurorl n'est plus lu dans tout l'éclat de sa beauté, 
la fatigue a envahi ses traits, ce qui est conforme au dire des chroni- 
ques du temps. 

Comme garantie matérielle, nous signalons la mention manuscrite 
d'une écriture du xvi* siècle qui se trouve au dos du dessin original (3). 



(1) On ne pcui loulcfuis se baser miri]ucmQit sur la diffOrcncc qoi existe ctilro la 
coolc'ui' dos cticA'Oux d'un porlrnU el ceWù du modèle. A celte «époque le» peintres Ui< 
tiens surtout changeaient votonlicrs laauiincc des cbcvcux des Femnies qu'ils •■ poc^ 
mictuniicnt. •• 

(S) On trouvera dan& les Amours Je Henri H' une lîludc inlOressaulo el eoncltianle 
da M. Ae l.escure bur la couleur des cticvcux cl des yt-ux de Gabriollc vl dans le« 
Feaunes dUOrts, de Sftiiilc-B^iuve, une jolie OcucripUon de la miïmc pcrsonac. 

(3; On ne pcul plus voir celle lascrlpUoa, car le dcksia origmat cal ruainlcuiul 
mouliî sur carloa. 
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OABRIBLLE D ESTREES. 



La dimcnlté qu'il y a à connaitre les portraits deâ coUectiou 
lioDliâres fera cxcu&er les Lûcuiies qui s« rcncoolruroul fbr 
dans la nomenclature que nous donnons ci-dessous. Ao surplii;, 
partie it*unogra|ihii|ue n'entrait pas dana le cadre de ootre Ira^'aîlr^ 
c'esi pourquoi nous ne Taisons quereflluiirer, laissant & d'autres ptiu 
compétents le soin de l'approfondir et de la compléter. 

Noire seul but est de Taire profiler le lecteur de nos rr 
et de nos observations, en mciiaul sous ses yeux tout v 
cerne les portraits de. la ducbcsse de Beauforl. Chacun devant être. 
selon nous, désireux de se rendre compte de la pliyMonomie 
celle dont le souvenir a traversé trois siècles avec le nom de 
Gaàrieilt. 

MÉDAILLE 

Il n'a été frappé, h notre connaissance, qu'une seule médaille 
Gabricllc d'Estrées, et encore ignorons nous en quelle circoaslaoct 

Elle porte la date de 1697 el la sit^nature de Georges Oupré. 

Le cabinet des médailles en possède un exemplaire en arge^ 

Voici la description de celle médaille d'après le Trésor de numifî 
matique (Médailles françaises), 2* partie, pi. I. 

HCMircus nil GALlifc ET JtAVarraa Hex aini$Tiaui8stinu«. 

BU8l« à drotto de Henri IV eu Hercule : Il est coUTé do la peau de Umi- 
A l'exerguo les lettres G D V en mono^amnie pour Georgius Dupré elU 
lettre F fodt. 

Au revers : GABrioUe DES * TREZ {sic) DCCbesso DE • BEAVFORT. 

Busio h pauch» de Gabrlelle d'Estrées. Les cheveux sont relevés ei bom- 
bés eu avant. 

DESSINS 

Le cabinet des estampes de la Bibliothèque Nationale possède 
une collection importante de dessins du xvi* siècle. 

Dans un ouvrage intitulé le» Portraits aux crayons </m xW et 
xvn* siécfe, M. Bouchot en a donné le calalog-ne. Ati nom de: /a 
duchesse de Beaufort, nous relevons une liste de sept portraits. 
Nous leur donnons des numéros afin de pouvoir les reconnaître, 
les indications de classement fournies par le livre de M. Buucbol 
n'étant plus valables pour ce qui nous intéresse, depuis que tous ces 
dessins, sauf un, ont été enlevés des albums où ils figuraient poar 
être moDlés sur carton et mis en boite. 





tS9 PORTRAITS DE OABRIELLE D B8TRËB8. 

1* L« duchesse da Baauforl m*** de Henri IV* (mentioD d'une écriture 
du xvr siècle). 

Ed busta de 3/4 à gauche. Elle a la té(e découverte et porte une large 
&lUfl« et une perle à l'oreille (audeu n' 53 d'une roUocHoQ dôtruile}. 
Attribué h Benjamin Foulon. — Ce desslu provient d'uu recueil de portraits 
va crayon acheté par la Bibliothèque ea 1825. 

Inédit. 

^* Une mention erronée d'une écriture du xvm* siècle porte : la 
MiM de Veraeun. 

B|B bosle de 3/i & ^aacbe. 
Batte esquisse, attribuée à un des DumousUer, provient d'une coUecHon 
te par les du Boocbet au xnu' siècle et qui a été conservée encore en 
mlbum. Llndlcation du catalogue Bouctiot (Na, 21 et fol. 79} est donc 
encore exacte pour ce dessin. 

A éU reproduit à dlfférenles reprises. 

^" La oientlon se trouve au dos et est actuellement cacbde comme nom 
l'avons dit plus haut. 

Tèt« de 3/4 à gaucbe portant une coUTure relevée (ancien n* 120). 

C'est le dessin que nous donnons en tfite du volume. 

n se trouvait autrefois à la bibliothèque Sainte-Geneviève et passa en 
1861 au cabinet des estampes. 

M. Bouchot le cite parmi ceux des dessins do cette collection qui déno- 
tent la main d'un artiste habile et d'un véritable peintre. 11 ajoute : « Les 
Indications de costume sont rudimenlaires, mais parfaites; on voit cepen- 
dant que les préoccupations du peintre sont toutes pour la physionomie du 
modèle. » 

•^* T^te esquissée de ^4 à gaucbe portant une coiffure relevée (ancien 
n»62]. 

Même provenance que le précédent. 

Inédit. 

eS' Tèle de profil à gauche portant une coUIiire relevée (ancien n* 12). 

Même provenance que les précédents. 

A été reproduit dans un travail de M. Bouchot, intitulé : Quelques dame* 
du XVI' siècle et leurs peintres, paru dans lo Bulletin do la Société de pro- 
pagation des œuvres d'art. 

^' Mention du xvu* siècle : Gabrlelle d'EsIréea, la même d'une écriture 
du xvui". Au crayon le mot : Quesnel. Malgré cetâ; H. Bouchot l'attribue 
à Pierre DumousUer. 

En buste de 3/i à gauche : elle porte ses cheveux relevés et moutonnés, 
tine large fraise et un collier tombant sur la poitrine. A l'oreille uu pen- 
dant représentant un cœur. 
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OAKIIBU3 D£STR£BS. 



Quel qtie sott Vauieur de e« crasron, et bleo qiill sott asè, jAq&l al en 
a»ses mauvais état, c'e«t une œuvre que nous peuchous h considéra 
comme la véritable reproduction des traits de ûabiielle dani sa Jeu- 
nesse. Oa verra d'ailleurs plus lola qu'il existe une pointure et ouepat 
Tare de ce portrait par dos arUates coatomporatns de QabrlûUâ. 

^» GabriBlle d'Estrées (meatloD du xviii* siècle). 

En busie de 3/4 & gauche : elle porte une coitTure relevée avec une éloUe 
dans les cbeveuz : une collerette et un coUter tombant sur la pot 
(ancien n» 83j. 

Provient de la bibUotbèque Sainte-Geneviève et est attribué à on 4t«s 
DumouatJer. 

H. Nlel l'a pubUâ. 

U se tronve aussi gravé sur bols dans les Amoun de Benri /V. pu 
H. de Lescure. 

C'est en se servant de ce portrait que Salnto-Bûuve fit sa nolica sur Gi- 
fcrlelle. Bien que rien ne prouve que la mention du xviu' ^ècle soit faosed, 
11 nous semble qu'on ne doit pas se Qer à ce portrait qui n'a aucun ra^h 
port avec ceux qui offrent des garaoUes de ressemblance moins discuta-, 
blés. 

11 existe UD autre portrait au crayon de Gabrielle d'Estrées. II i/j[ 
trouve. ci-oyonS'Oous, au château de Ctiantilty, et provient de la col* 
lectioQ du Cil*' Alex. Leooir. IHous ne connaissons que la lithograpbîB 
qui en a été faite par Prieur et qui porte l'indication suivante > 
pessiné d'après nature par Dumotulier. Nous ignorons sur qaelles 
preuves est basée cette indication, aussi nous refusons-nous k croir6 
que celte figure énorme, lourde et commune ait jamais été celle de 
la duchesse de Beaufort. 

Nous ne pensons pas qu'il existe d'autres dessins du xti* siëdo 
représentant Gabrielle d'Estrées. Il ne s'en trouve pas dans la collec- 
tion da Louvre, non plus que dans eelles de Castle-Uoward et do 
château de Beauregard. 

OHAVURES 

1. • Gravure de Thomas de Leu, contemporain de Gabrielle, faite d'à* 
près le crayon décrit plus haut et le tableau que l'on trouvera au paragra- 
phe Peintures, n" 2. (Voir paragraphe Dessins, n* 6.) 

Gabrielle n'était nlors que marquise de Monceaux. Au dessus du poptr^l 
est écrit ce quatrain de La Fertô : 

Voley bleo quplirae traict d'un antïc Inconipirablet 

Mais le vray uc se pciU icy-bas liuiilcf 



VES POKTBAITS DE CABRIELLE D E5TK! 




Cor le ciel de son mieux l'a TaJl tant admirable 
()u*il comprend tout le moadc cl no peut s'imiter. 

dessin et le tableau d'après lesquels a élô faite cette gravure, ei l'ha- 
bUeli! rscoDuue (Je Thomas de tou doiveat la titre cousidéror comme li 
meilleure du celle? qui représeoteul Gibriiille. 

S* Gravure du xvu* siècle: saua uum de graveur. — Carall d'origine Ûé- 
mande. Autour du médaillon se trouvent ces mots : Marquise de Mon< 
ceaux, G-ibrif>11e desTrée {sic). Eotre les mois Munceaux et Gabrlelle ua 
cœur enllammf^, au dessus duquel est un S traverst' d'un trait. — L'eaca- 
drement est parsemé de fleurs. 

Au dessous du médaillon, dans deux encadremeols simples, se trouvent 
eâle à côle les deux quatrains sulvauta : 

En vobis rormam immeosam dta? Gabrielv 
Umbratam momitranl ciitni.T labuliR. 
sed &i vcros posscnt ostcndcre vultos 
Non Ctiium Vcnehs pnlcbhns essot opas. 

riear des beaolés du monde, attire clair de la France, 
Qui vous void vou« admire et soospire en son cœur, 
Mais lool CD mrsmc temps vostrc regard rninqoear 
Donnant vie ao désir fait mourir i'espéranee- 
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£3* Gravure du xmi* siècle, par HarreyHio, à Bruxelles. Elle a été faits 
f4ps Dul doute d'après celle de Thomas de Leu. Au dessus du médaillon, un 
emblème doot la slgnifloalion nous échappe et cette devise molos ot>scure ; 
Corottam opta. 

■^o Gravure du xviu' siècle, portant l'adresse de l'éditeur : à Parts, cbei 
Ssuault et Kapillj, rue âaiot- Jacques, à la ville de Coutaaces. 

Est accompagaé du quatrain suivant : 

niaslre de naissance, nn beauté sans seconde, 
Elle se m aimer du plus grand roi do mondr. 
Et pour mieux signaler un si parfait amour. 
Elle mil dc« béros au jour. 

es* Gravure en couleur du xvui* siècle, par JanioeL 

Gabrlelle est représentée sous une Ajoure de faolaisle et qui n'offreaucua 
des caractères de la physionomie de la maîtresse de Henri IV, bien que le 
graveur donne son œu\Te comme soi-disant faite d'après un tableau de 
l^orbus. 

On rencontre encore un grand nombre de gra\*ures du iviu' siècle 
que nous avons cru inulile d'indiquer. 
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PEZZiTURES 

1 * Ud portrait peint de la duchesse de Beaufort (3/4 à gauche). — 9i 
trouvo su musée de Blois (1). 

Nous no pouvons donner aucun détail sur ce portrait, ne l'ayant pu n. 

a« La duclies&â do Deaufort par un anonyme du xvi* siècle (peut-4tn 
Porbus;, d'après le dessin d* 6 du cabinet des estampes. — A été grav^ par 
Tbomas de Leu. — Buste de 3'4 à ^uche. Corsage noir, yeux bleus, dl^ 
veux blonds relevés et montoonés. A roreUIe un pendant représeniaot in 
cœur eu rubis traversé d'une flèche et eotonré de perles (2). 

Ce tableau appartient à M. le vicomte de Janzé. 

3* Va grand tableau du xvi' siècle représentant la dncbesse de Beaofi 
et sa sœur Hippolyte d Estrées. duchesse de Villars Branoas, daos 
même baigaoire. Files semblent do graadeur naturelle et sont nues jus- 
qu'à la l&lUc. ta duchesse do Beaufort est k droite et de face, la ouia; 
droite appuyée sur le rebord de la baignoire et les doigta de la mata gao* 
ohe Jouant avec tes perles du collier qui pend k son cou. Ses cbevi 
blonds sont relevés et sa Qgure rappelle bleu celle que nous trouvoas bw 
son nom dans les dessins du cabinet des estampes. 

La duchesse de Villars Brancas est à gauche, vue de doii mala loonasl 
la léte à droite. 

Entre les deux sœurs, au second plan, une nourrice allaitant on m* 
Iknt (César de Vendôme). 

Dans le fond, devant uae grande cheminée, uoe serrante tenant sa 
grand rase. 

Ce tableau (sans nom d'auteur) appartient ft H. le vicomte de Jaoxé. 11 
était autrefois À M. le baron Pichon et fut exposé par lui au Troeadéro u 
ib78. il provenait de la vente Siplères. (V. Catatoguedi ta ow£t de$ aru][\ 






(i) C'est le seul portrait pdal do la dudiease de Beaufort gni se troare, en)- 
nous, dsns une collection publique, en Fnuice. 

(S) Le Dotr etniL avec le vert les couleurs préTérées de ti dachesM de Benfiit 
Mous voyoos (Uns L'Etoile qu'& son eotix^o avec le roi à Paris, le is sepcembre ISM, 
elle avait - uoe rot» de salin otùr tout bouppée de blanc •, dttrRée de perla et ée 
plerrerlea. Le is novembre de la même année, elle étûl eMore en robe de sabs 
ttûtr. fVotrle Vesltittrc dt GabrieUe, p. SSO et sui\-anles.) 

(}} Un coUectionnenr et on coooaisscur du plus grand nérite a kien voota noH 
raconter l'aoecdotc ïuWanle : Cne peinture identique 4 c«Ue qae omu todos dt 
défhrc se irouviit autrcrois en dcsus-dc-portc d«Q5 one des ailes de la Préfcetarl 
de police d'alors (me de Jérusalem). Le roi Louis-Pbtlippe. viaiuat ceLtt ctlk. 
trouva cette pciolnre peu convenable ei demanda qu'elle tét voilée. QoeiqQes aauéei 
plus tard, lOTïqu'on cnloa la ser^c vcrlc mi>e sur ks tinlrcs du ro< Oa Imip ■ 
place vide, le tableaa avait dî^iara. 
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^* Le même tableau se Irouve chez M- le murquU de MoDtboissIer* 
CanllUc, aaqnol II esl 6chn par héritage, ayaat passé des Uuarin aui 
tues de Nivernais, de là à la duchesse de Morlemart, et enOn à M"* U 
marquise do MoDibolsaier, née princesse de Beauvau. 

Ce dernier tableau parait plus petit que le priJcédeot. 11 existe descoplei 
du même tableau, faites au xvi* ou xvii* siècle daas des dlmeasloaa mola* 
drsB. Nous com)3ls3oa8 uue de ces pelltef copies chez ua colleciiûuaeur, 
U- Bryaa. l'oe autre se trouve, nous a-t>on dit, chez U. le vicomte de Tu- 
renne. 

11 est bon de signaler, au sujet do ce tableau, les particularités suivantes: 
Le mu84?e de Versailles possède un portrait de femme auquel on a donné 
looglcmps (dans les cataloîrucs) le nom de portrait de Gabriello d'Eslrôes (1). 
L'analogie très grande, quant â l'arrangemaot, qui existe eo^re ce tableau 
et la partie du tableau décrit plus haut, qui contient Gabrielle d'Eslrôes, a 
ffcit commettre cette erreur. ~ En cITet, le lahloou de VersaUlcs reprt^senle 
une femme nue jusqu'à la celn'ure dans une baignoire, une nourrice aussi 
kn second plan allaiio un enfaot, et dans le fond se trouvent ta même 
theminée et la même servante que nous avons signala dans le tableau 
des deux sŒurs d'Estrées. 

On a plus justement rendu sa véritable désignation au tableau de Ver- 
tailles en le donnant comme portrait de iJiaac de Poitiers. La ûgure de la 
flDmme représentée rappelle bien eu effet ceile du bas-relief de Jean Goujon, 
et U coiffure ost do l'époque de Henri II. 11 faut donc on conclure que l'an- 
teor du tableau des deux soenra d'Estrées s'est inspiré du portrait de Diane 
de Poitiers et a placé ses deux modèles dans un décor presque Identique à 
Mlul de Di^no; il s'est borné à cbangor le sens dans lequel ost tournée la 
Dourrice, tout en lui donnant exactement la môme Sgure, et à supprimer 
l'enfant offrant des fleurs, que l'on remarque dans le tableau de Versailles. 
« Un tableau du xvi* siècle, d'un autour inconnu, mais sans douta le 
tnême que l'auteur des tableaux précédente, représente aussi Gabrielle 
d'Sstrées nue Jusqu'à la ceinture. Cette toile appartient au baron Plcbon et 
le trouve r41 ch&teau do .Mootessard. M Picbon a fait mettre au dessus l'a- 
itisgramme de Gabrielle d'Estrées trouvé par Guillaume du Sable : •> Belle 
[désir l'agrée. " 

, ^^ Tableau du xvi* siècle représentant Gabrielle d'Estrées enfant. Buste 
Ifeul. Fut exposé au Trocadéro en lS7d. U appirteaalt à H"* la comtesse 
Dzialinska, née princesse Czartoryska. 

* Tableau du xvi* siècle attribué à Boozino, peintre Ûorentin, venu en 



W. 



H) Une gravure faite en 1858, d'après ce tAblcao, porte la meottoa : Gabrielle dXs- 




ion 6\i 




nV C\fiRIEUJE DESTRRSfl. 

PrattM aTficOthcriDO de MédlcU. Le cadre do temps porte !ir**deBa 
CBBOi. Oabrielle UESTRÉES {$k). 

Gabrielle eff représentée avec des ehcveai root relevés. Bui'e de ht 

Ce hblenu appartient & M. Dugut. 

8* L'a tableaa du xvii" siècle, que l'on doit attribuer à no artiste de pre* 
mier ordre, représente Gibrlelle oroée d'une sorte de vofle dans un « 
tume noir 1res romarquable, avec une croix tombant sur la poitrine. Si 
le lableau même est peinte en blanc Ilnscrlpiion suivante : « GabrlPlle 
à*EsIrées, en tOOS. " Celte date est évidemment celle de la confection du 
por'rali, Gabrielle <*tant morle en 1590. — L'anteur de ce portrait postbt 
a donné des cbevcui roux et des yeux ch&tnias à la duchesse. 

Ce tableau appartient à M"* la baronne Nalhaniel de Rolhschlld [!)/ 

S» Nous trouvons dans un comple-renda de la vente du chAtenu de 
nonceanx de l'année 1888 : un portrait do Gabrielle d'Estrécs, attribué î' 
Clottct, adjugé tu prix de 600 rrancs ! 

SCULPTURE 

Statu4 fie marbre représentant en demi-relief Gabrielle couchée, — Elle 
en costume de f^aXn. I.a tête appuyée sur la matn gauche est tournée de 
h gauche- De la matn droite elle tient un livre sur ses genoux. 

Sa pUysiouomle est celle d'une pertfonno bien plus Âgée que ne t'éiail 
Gabrielle au moment de sa morl. Le bas du visage surtout exprime sioaa 
la vlelIleSRU, du moins l'Age mùz : or Gabrielle n'avait guère plus de 26 au 
lorsqu'elle mourut. 

Ce bas-relier se trouve ou musée de Laoïi ; mais nous ne saurioa» 
dire comment il y est venu. 

1^ tombeau de Gabrielle se trouvait dans l'abbaye de Mauhuisso| 
Peul^n prouver que le monument qui se trouve b Laon vienne de M 

Nous ne le croyons pas. La tradition locale donne à ce monumel 
une tout autre origine. Lougtemps, en effet, on a prétendu qu': 
provenait du chùleau de Couvres, d'oil II serait passé dans la col- 
lection Lenoir et aurait été réclamé dans la suite par te dépailement 
de l'Aisne. Mais il n'y a aucune raison pour que ce lombeau, s'il pr^H 
vient réellemeni de Cfeuvres, soit celui de la ducliessc de BeeufonV 
puisqu'il est très certain que celle ci n'a pas été enterrée dans celte 
localité. ^ 

(l) Ne serait-ce pas platôi le porlmit Ae la célèbre et éléj^aoïe abbesse de Naubms- 
Bon, Angélique d'Estnïes, sœur de Gabrielle? 



LES PORTRAITS DE OABRIELLB D'ESTRBES. 439 

L'incertitude de la provenance du tombeau du musée de Iaoù, et 
la figure du personnage étrangement différente de celle des portraits 
de Gabriellet nous autorise à émettre des doutes sur la véracité de 
Tinscription qui a été mise au dessous de ce bas-relief (1). 

Mentionnons, pour terminer, un buste de Gabrielle d'Estrées fait il y 
a quelques années parFrancheschi d'après les dessins du cabinet des 
estampes, et qui se trouve placé dans |,e manteau d'une cheminée du 
château de Gœuvres (3). 

(1) Cette inscription, gravée dans une plaque de marbre probablement an commen- 
wnent de ce siècle porte simplement : Gabrielle d'Estrées morte en 1599. 

(S) Noos devons ces ioléressuiles notes sur l'iconographie de Gabrielle i H. le 
comte de Bertio-. 
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ERRATA 



Page S4, ligne 5, au Um de Lesdiguières lisez Dcsdignières. 
Page 32, ligne 25, au lieu de Lomcnïc Usez Lomcnic. 
Page W, ligne 19, au lieu de 2 décembre li»ez 3 décembre- 
Page 47, ligne 15, au lieu de les deux genres Usez les divers genres. 
Page 53, ligne 4 (note), au lieu de lâche litet ladre. 
Page 65, ligne 10, au lieu de délégués lises dépotés. 
Page 79, ligne 24, au lieu de prélats lisez prélats. 
Page 118, ligne 3 (note), au lieu de 1599 lisez 1590. 
Page 121, ligne 24, au lieu de opportun lisez amené. 
Page 151, ligne 32, au lieu de Monceaux lisez Cbenoneeaox. 
Page 190, ligne 23, au lieu de Vtlleroy sera Usez Sillery sera. 
Page 220, lignes 11 et 18, au tieu de Le roi Jacques !•' lisez La rône EUsab^. 
Page 279, ligne 23, au lieu de xvii* Usez xviri*. 
Page 325, ligne 17, au lieu de lequel Usez lesquels. 
Page 327, ligne 23, au Ueu de 1589 Usez 1189. 
Page 383, ligne 18, im Ueu de du sir Usez du sire. 
Page 384, ligne 26, idem. idem. 

Page 411, ligne 1, au Ueu de rd per Usez nuper. 
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